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La  presente  edition  est  en  partie  rceuvre  de  la  conference  de 
pbilologie  latine  de  1'Institut  catholique.  Quelques-uus  de  uies 
auditeurs  ont  pris  une  part  importante  a  sa  preparation.  M.M.  Lii 
Breton  et  Meunier  ont  ete  charges  d'elaborer  le  commeutaire; 
leur  travail  a  ete  refait  presque  entierement  par  moi,  mais  j'en 
ai  proflte,  et  M.  Le  Breton  s'est  livre,  sur  mes  indications,  a  un 
certain  nombre  de  recherches  de  details.  M.  Meunier  est  de  plus 
1'auteur  de  1'index.  Les  manuscrits  ENPQRST  ont  ete  collationnes 
par  M.  Simonnet  ;  A,  par  moi ;  Z,  par  la  conference.  Enfln,  M.  Si- 
monnet  a  etabli  1'apparat  critique  des  biographies  de  Lucain. 
L'ardeur  de  ces  jeunes  gens  m'a  prouve  qu'il  etait  possible  de 
faire  dans  la  preparation  a  la  licence  es  lettres  une  place  a  la 
science  pure;  il  suflirait  d'adapter  a  ce  but  les  parties  de  la  tache 
qui  s'y  pretent. 

Cette  edition  est  loin  d'etre  amenee  au  point  ou  j'aurais  voulu 
la  voir.  Les  etrangers,  qui  ignorent  les  conditions  de  1'enseigne- 
ment  en  France,  seraient  bien  etonnes  d'apprendre  qu'il  fallait  me 
hater  pendant  que  Lucain«  est  au  programme  ».  En  effet,  pendant 
troisans,  tousles  elevesde  licence  vont  lire  les391premiersversdu 
premier  livre  de  Lucain.  Apres  cette  periode,  sauf  le  cas  ou  excep- 
tionnellement  ces  391  premiers  vers  seraient  maintenus,  il  n'eu 
sera  plus  question  dans  aucuue  ecole,  et  l'on  ne  trouvera  pas  de 
professeur  ni  d'eleve  assez  naif  pour  acheter  un  livre  inutile  :  car 
le  programme  est  la  regle  de  1'utilite.  Des  lors,  si  je  voulais  que 
les  sacrifices  consentis  par  mon  editeur  fussent  un  peu  recoui- 
penses,  je  n'avais  pas  de  temps  a  perdre.  Ou  me  sera  indulgent 
pour  les  negligences  et  les  precipitations  inevitables.  Si  le  succes 
et  le  hasard  des  programmes  nous  favorisaient,  nous  pourrious 
peut-etre  continuer  1'oeuvre  piece  a  piece  et  publier  la  Pharsale 
livre  par  livre.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  se  bercer  a  nilusion  des 
longs  espoirs. 

Paris,  31  janvier  1894. 
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VIE     DE     LUGAIN 

1.  Sources  de  la  vie  de  Lucaic.  —  Nous  avons  sur  la 
vie  de  Lucain  des  renseignements  de  deux  especes  : 
1°  troi^  biographies,  remontant  en  tout  ou  en  partie 
a  lantiquite  :  2  les  teinoignages  disperses  dans  les 
oeuvres  des  contemporains  ou  des  ecrivainsde  la  gene- 
ration  suivante. 

La  plus  ancienne  des  biographies  de  Lucain  n'existe 
plus  qu'a  1'etat  fragmentaire.  <>n  ;idmet  qu'elle  devait 
appartenir  a  la  partie  du  de  uiris  illustribus  de  Suetone 
qui  traitait  des  poetes.  In  temoig-nage  indirect  conduit 
;'i  supposer  qu'un  chapitre  du  livre  de  poetis  etait  con- 
sacre  a  Lucain1.  De  plus,  1'examen  de  ce  qui  nous  reste 
de  cette  vie  prouve  quelle  ne  peut  avoir  un  autre  au- 
teur  que  Suetone.  Les  mots  poemata  eius  etiam  praelegi 
memini  n'ont  ete  exacts  qu'a  1'epoque  de  Suetone2. 
S.  Jerome,  qui  emprunte  beaucoup  au  de  ufrapoursa 
Chronique.  peproduit  ;'i  l'an  2080  une  phrase  qui,  a  un 
detail  pres,  se  retrouve  dans  la  biographie  §  S  : 
bracchium  ad  secandas  uenas  medico  praebuit.  On 
remarque  dans  la  biographie  de  Lucain  la  haine  des 
Annaei  donl  Suetone  a  donne  maintes  preuves  dans 
ses  ouvrages3:  e"est  la  une  disposition  bien  differente 

1.  Isid.,  Orig..  VIII,  vn,  parait  avoir  suivi  le  de  poetisel  men- 
tionne  Lucain. 

2.  Rbifferscheid,  Suetoni  reliquiae,  p.  3) 

3.  Ner.,  lii,  -2:  Calig.,  liu. 
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de  celle  du  commentateur  toujours  pret  a  admirer,  ou 
du  moins,  a  excuser  son  auteur.  Les  autres  traits  du 
caractere  de  SmHone  apparaissent  aussi  dans  cette 
notice  :  meme  s^cheresse  et  meme  concision,  meme 
g-out  des  anecdotes  et  des  citations  piquantes,  meme 
curiosite  du  detail.  Enfin  le  style  est  bien  de  Su^tone, 
comme  le  prouvent  les  expressions  :  recitauit  (1),  co- 
horti amicorum  (4) ,  honoratus  (4),  permansit  ingratia  (4), 
refrigerandi  (4),  famoso  carmine  (5),  prosciclit  (5), 
signifer  (6),  intemperans  (6),  iactaret  (6),  praelegi  (10), 
confici  (10),  proponi  (10)'.  Casaubon  avait  donc  raison 
d^inserer  ce  fragment  dans  sa  seconde  edition  de 
Suetone2. 

La  seconde  biographie  a  ete  attribuee  a  Vacca  par 
Weber.  Ce  nomest  celui  d'un  commentateur  deLucain, 
expositor  Lucani,  mentionne  trois  fois  par  le  scoliaste 
du  ms.  de  Berlin  34  (xme  s.)  &  II,  322  et  IIL  56.  La 
vie  est  citee  sous  ce  nom  par  Ugyenus,  copiste  du  ms. 
de  Munich  310,  en  1299,  et,  vers  la  meme  epoque,  par 
Jean  Gille  de  Zamora.  Enfin,  en  tete  de  la  copie  du 
ms.  de  Berne  370  (xe  s.),  le  nom  de  Vacca  reste  lisible 
au  milieu  dun  grattage3.  Quant  a  Tepoque  ou  vivait 
ce  personnage,  une  affirmation  categorique  est  impos- 
sible  tant  que  ne  sera  pas  tir^e  au  clair  la  question 
des  scoliastes  de  Lucain. 

La  troisieme  biographie  se  trouve  dans  le  second 
Vossianus  U).  A  en  juger  par  ce  qu'en  dit  Weber,  c^est 
une  addition  faiteparla  seconde  main  au  commentaiiv 
qui  accoinpagne  le  texte4. 

1.  Tous  ces  faits  ont  ete  parfaitement  nais  en  lumiere  par  We- 
ber,  Vitae  M.  Annaei  Lucani,  I,  progranime  de  Marbourg, 
1856,  pp.  5-6. 

2.  Paris,  1610,  p.  128. 

3.  Webek,  ib.,  I,  pp.  14-15.  ' 

i.  Weber,  ib.,  III,  pr.  de  Marbourg,  1858,  p.  2. 
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De  ces  trois  morceaux,  les  deux  derniers  derivent  en 
partie  du  premier.  Mais  le  second  fournit  beaucoup  de 
details  nouveaux,  entre  autres  une  liste  des  oeuvres  de 
Lucain,  et  l'auteur  se  place  &  un  point  de  vue  tout 
dififerent :  il  se  fait  lavocat  des  Seneques  et  l'on  dirait 
qu'il  a  ecrit,  la  biographie  de  Suetone  en  mains,  pour 
la  refuter.  Quant  a  la  troisieme  vie,  la  premiere  moi- 
ti6  procede  de  la  biographie  ecrite  par  Suetone;  on 
y  retrouve  la  meme  animosite  contre  les  Annaei  et 
jusqu'a.  des  emprunts  textuels ;  le  reste  (6-9)  vient  en- 
core  de  Suetone,  mais  a  ete  modifie  dapres  la  note 
d'un  scoliaste  sur  le  premier  vers.  Ce  document  est 
donc  une  compilation  qui  ne  doit  pas  etre  de  beaucoup 
anterieure  au  temps  ou  elle  a  ete  copiee  dans  le  Vos- 
sianus;  mais  les  principaux  elements  en  ont  ete  em- 
pruntes  k  des  sources  anciennes.  Pour  faciliter  les  com- 
paraisons,  les  parties  de  Vacca  qui  ne  sont.  pas  dans 
Suetone  et  celles  du  Vossianus  qui  sont  nouvelles  sont 
imprimees  plus  bas  en  earacteres  espaces. 

Les  auteurs  du  ier  s.  et  du  commencement  du  ii°  ont 
assez  souvent  parle  de  Lucain.  II  faut  mettre  a  part 
les  simples  allusions,  les  eloges  vagues,  les  apprecia- 
tions  litteraires1.  II  reste  alors  trois  groupes  de  textes  : 
le  genethliacon  Lucani  de  Stace  (Silves,  II.  7),  les  epi- 
grammes  de  Martial  adressees  a  Polla,  veuve  de  Lucain, 
(VII,  xxi,  xxn,  xxin;  X.  Lxiv),le  recit  de  la  conjuration 
de  Pison  dans  Tacite  (Annales,  XV,  xlviii  sqq.).  Les 
deuxpremiers  temoignages  sontrendus  dans  une  forme 
qui  exclut  la  precision;  on  ne  peut  guere  y  chercher 
que  la  confirmation  de  faits  deja  connus.  Ainsi  Stace 
indique  le  sujet  de  quelques-unes  des  oeuvres  de  Lucain ; 
mais  nous  ne  comprenons  un  peu  ce  passage  que  par 

1.  Gf.  plus  bas,  n.  22. 


XVIII 


VIE    DE    LUCAIN    PAK    VACCA. 


quales  uidemus.  [14]  Quare  ininiicum  sibi  feceratimperatorem. 
Quo  ambitiosa  uanitate  non  hominum  tantum  sed  et 
artium  sibi  principatum  uindicante,interdictum  est  ei 
poetica,  interdictum  est  etiam  causarum  actionibus. 
[15  Hoc  factum  Gaesaris  iuuenali  aestimans  animi  ca- 
lore  speransque  ultionema  coniuratis  in  caedem  Neronis  so- 
cius  adsumptus  est,  sed  parum  fauste.  [16]  Deceptus  enim  a  Pi- 
sone  et  consularibus  aliisque  praetura  perfunctis  inlustribus  viris, 
dum  uindictam  expetit  in  mortem  irruit.  [17]  Nam  sua  sponte 
coactusuitaexcedereuenassibi  praeciditperiitquepridieKalen- 
das  Maias  Attico  Vestino  et  Nerua  Siltano  coss.  XXV/ 
aetatis  annum  agens,  non  sine  iactura  utilitatis  cum 
patriae,  quae   tantam  inmature   amisit  indolem,   tum 

14  fecerat  :  fecit  E,  quo  om.  E.  uanitate :  unitate  EW,  imante  c1, 
imitante  c2.  uindicante  :  uindicantem  W,  uendicantem  E.  inter- 
dicturn  :  interdum  c^W.  poetica  :  poeticae  D.  actionibus  :  actio  E. 
[15]  iuuenili  aestimans  :  iuuenilia  estimans  W,  iuuenialia  aesti- 
mansc,  iuuenilis  estunns  ENeronis  :  ronis  E',cor.  E2  [16]  deceptus  : 
deceptus  est  mss.  deceptus  ed.  anc.  Pisone  Pis(*)one  E.  consulari- 
bus  :  consulibus  E  uindictam  :  (uin)dictam  E2.  expetit  :  om.  E1, 
expetiit  E3.  irruit  :  inru(#)it  E2.  —  '^17'  uenas  sibi  praecidit  : 
praecidit  uenas  suas  E.  periitque  :  et  periit  E.  Siliano  :  sillauo  D, 
silano  cEW.  coss  :  cons.  M,  consulibus  E.  XXVI  Hanke  :  XXVII 
cEW,  XXVIII  D.  ae  tatis  :  et  aetatis  W.  patriae  Ognibene  :  patria 


nos  vers.notreoeuvrecommune, 
Orphee,  sera  encore  («  et  »)  pro- 
duite  devant  toi  ».  Rien  n'em- 
peche,  en  effet,  de  supposer 
qu'Orphee  a  ete  d'abord  lu  au 
public  dans  un  theatre.  Quant 
au  mot  «  ingratus  »,  je  ne  vois 
pas  comment  Cornelissen  peut 
affirmer  qu'il  n'a  pas  le  sens 
d'  «  ingrat  »  avant  le  iv«  s.,  si 
l'on  se  reporte  a  la  definition 
de  Sen.,  Benef.,  III,  i,  3  : 
«  ingratus  est  qui  beneficium 
accepisse  se  negat  quod  accepit : 
ingratus  est  qui  dissimulat: 
ingratus,  quinonreddit;  ingra- 
tissimus  omnium,  qui  oblitus 
est  ».  —  Interdictum  est  ei  poe- 
tica  :  cp.  de  bel.  ciu.,  IX, 908: 
«  O  sacer  et  magnus  uatum  labor, 
omniafato  |  eripiset  populisdo- 
nas  mortalibus  aeuum:  |  inuidia 


sacrae,Caesar,netangerefamae; 
i  nam  si  quid  Latiis  fas  est 
promitiere  Musis,  |  quantum 
Zmyrnaei  durabunt  uatishono- 
res,  |  uenturi  me  teque  legent, 
Pharsalia  nostra  |  uiuet  et  a 
nullo  tenebris  damnabitur 
aeuo.  »  Ces  vers,  qui  visent 
Cesar,  atteignent  indirectement 
Neron. 

16  Deceptus  :  assertion  qui 
peut  avoir  son  origine  dans  un 
passage  mal  compris  de  Tac, 
A  n  n ,  XV,  liv  : «  proditio  coepit 
e  domo  Scaeuini ». 

17  30  avril  6'i>.  Lacondamna- 
tion  de  Lucain  compromit  son 
oncle,  Seneque,  mis  a  mort 
quelque  temps  avant  lui,  puis 
son  pere  :  cf.  Tac,  Ann.,  XVI, 
xvii  :  «  quo  (Lucano)  interfecto, 
dum  (pater)  rem  familiarem  eius 
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studiorum  quoque.  18]  Reliqui  enim  VII  belli  ciuilis 
libri  locum  calumniantibus  tamquam  mendosi  non 
darent,  qui  tame/si  sub  uero  crimine  non  egent  patro- 
cinio  :  in  isdem  dici  quod  in  Ouidi  libris  praescribitur 
pofest  :  «  emendaturus  si  licuisset  erat  ».  [19]  Extant 
eius     complures     et     alii,     ut     Iliacon,     Saturnalia, 

mss.  tantam  :  tantum  W,  co>\  W1.  indolem  :  indolentum  c.  tum 
studiorum  :  studio(ru;m  tum  E.—  18  enim  :  om.  E.  belli :  illi  DEW. 
locum  :  locorum  E,  cor.  E3.  qui  tametsi...  patrocinio  om.  D  avec 
la  note  h  ic  d  eest  aliquid).  tametsi  vulg.  :  tamen  etiamsi  c,  tam 
etiam  EW.  in  isdem...  praescribitur  :  om.  E.  isdem  :  hisdem  cW. 
in  Ouidi :  nonuidi  W.  praescribitur  :  proscribitur  W,  perscribitur 
D.  potest  Ognibene  :  post  mss.  —  [19  Iliacon  Saturnalia  :  utilia  sa- 
turnalia  W  et  c  au  dessus  de  la  ligne.  Catachthonion  :  KATAX0O- 


acriter  requirit,  accusatorem 
conciuit  Fabium  Romanum  ex 
intimis  Lucani  amicis.  Mixta 
inter  patrem  filiumqueconiura- 
tionis  scientia  fingitur,  adsimi- 
latis  Lucani  litteris  :  quas 
inspectas  Nero  ferri  ad  eum 
iussit  opibus  eius  inhians.  At 
Mela...exsoluituenas...».Tacite 
applique  au  pere  de  Lucain  le 
meme  systeme  d'insinuations 
et  de  conjectures  inverifiables 
qu'il  adopteaTegard  desautres 
membres  de  la  famille. 

18[  Belli  ciuilis  :  tel  est  le 
ians  les  14  mss.  consultes 
pour  cette  edition ;  Martyni- 
Lagura  cite  deux  mss.  r-. 
de  Breslau,  qui  presentent  le 
titre  «  Pharsalia».  Petrone  de- 
signe  ainsi  le  sujet  :  «  belli 
ciuilis  ingens  opus »  (llt 
titre  resulte  aussi  du  v.  ]  voii 
la  note,.  «  Pharsalia  ■>  est  un 
titre  r<;tentissant,  imagine  par 
les  humanistes  d'apres  une  in- 
terpretation  fausse  de  IX 
Dans  ce  passage,  le  poete  enu- 
mere  tous  les  lieux  de  la  Grece 
et  de  1'Asie  qu'ont  immortalise 
les  chants  des  poetes,  et  il 
s'ecrie  :  ne  te  risque  pas,  Cesar, 
a  toucher  a  cette  gloire  :  Phar- 
sale,  que  nous  avons  chantee, 
vivra    eterneliement    (comme 


THellespont,  le  Simois,  Troie, 
etc,  nommes  precedemment). 
VII,  61 :«  Pharsolia  >  designe  la 
plaine  de  Pharsale.  —  Locum... 
patrocinio  :  si  Tauteiir  avait 
vecu  et  pu  les  achever,  ces 
livres  ne  donneraient  pas  lieu 
a  de  fausses  accusations  de  par- 
tialite.  quoiqu'ils  n'aient  pas 
besoin  de  defense,  si  on  leur 
fait  un  proces  equitable.  —  In 
Ouidi  libris  :  Trist.,  I.  vn,  40. 
19  Complures  :  d'apres  We- 
ber,  a  la  fin  du  ms.  de  Lucain 
Ambros.  Q  82  sup..  on  lit  : 
«  Lucanus  condidit  octo  milia 
carminum  trecenta  nonaginta 
quattuor  .»  Si  cette  indication 
stichometrique  est  exacte,  la 
Pharsale  ayant  bOtJO  vers,  le 
reste  formerait  un  total  de  334  : 
it  la  evidemment  de  la 
Pharsale  seule,  peut-etre  avec 
deux  series  d'arguments  de  10 
vers.— En  regard  de  1'enumera- 
tion  qui  suit,nousen  avons  une 
autre  que  Stace  nous  alaissee. 
—  Iliacon  :  Stat.,  Silu.,  U,vn, 
54  :  «  ac  primum  teneris  adhuc 
in  annis  |  ludes  Hectora  Thes- 
salosque  currus  ;  et  supplex 
Priami  potentis  aurum  >.  —  Sa- 
turnalia  :  la  place  que  Vacca 
assigne  a  ces  poemes  dans  son 
enumeration  conduit  a  penser 
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ciuile  bellum  quod  a  Pompeio  et  Caesare  gestum  est  recitauit...  [2] 
ut  praefatione  quadam  aetatem  et  initia  sua  cum  Vergilio  com- 
parans  ausus  sit  dicere  :  «  et  quantum  mihi  restat  ad  Culicem?  » 
[3]  Hic  initio  adulescentiae,  cum  ob  inf<aw>stum  matrimonium 
patrem  suum  ruri  agere  longissime  cognouisset...  [4]  Reuocatus 
Athenis  a  Nerone  cohortique  amicorum  additus  atque  etiam 
quaestura  honoratus,  non  tamen  permansit  in  gratia  :  siquidem 
aegre  ferens  <eum  se>  recitante  subito  ac  nulla  nisi  refrigerandi 
sui  causa  indicto  senatu  recessisse,  neque  uerbis  aduersus  prin- 
cipem  neque  factis<u>exantibus  post  haec  temperauit,  adeo 
ut  quondam  in  latrinis  publicis  clariore  cum  crepitu  uentris 
emissi  hemistichium  Neronis  magna  consessorum  fuga  pronun- 

ed.  de  Brescia  1486  en  mg„  recitauit  |  ut  T.  —  2]  praefatione  :  in 
praefatione  RT.  Vergilio  :  uerg  M,  uirgilio  cPRT.  comparans  :  con- 
parant  R. 

[3]  initio  :  in  initio  C.  adulescentiae :  adolescentiae  c,  adoliscen- 
tiae  P,  adolescentiae  suae  I,  adol.  suae  longe  R.  infaustum 
Steinhart  :  infestum  mss.  ruri  :  riri  cM.  longissime  :  longe  B,  om. 
R.  apres  cognouisset  lacune  signalee  par  Ernesti.  —  [4]  additus  : 
additur  c.  aegre  :  aegeje  M.  eum  se  Lejay  :  om.  mss.  recitante  : 
recitante  se  Canterus,  recitantem  RT.  refrigerandi  :  refrigerendi 
T,  corr.  T2,  referi  gerandi  P.  recessisse  :  recessisset  BMP,  recessit 
RT,  Neronem  recessisse  Canterus,  cum  recessisset  Ognibene.  prin- 
cipem  :  principe  T?  <u>exantibus  Steinhart  :  extantibus  mss. 
post  haec  :  post  hac  P.  crepitu  :  strepitu  cRT.  emissi  om.  B. 
consessorum  :  cum  sessorum  cMPR.  pronuntiarit :  pronunciaret  P. 

2   Praefatione  :  sans  preposi-  or   comme   ces   vers  de  Stace 

tion:  cf.   Svet.,  Caes.,  39,  77,  viennent   apres    Penumeration 

Gaius,  32;  Octau.,  14.  —  Les  des  oeuvres  de  Lucain,  il  faut 

paroles  relatives  au  Culex  sont  ou  les  transposer  ou  les  consi- 

la  preuve,  dans  la  pensee  de  derer  comme  une  transcription 

Suetone,  d'une  grande  fatuite :  en  vers  du  passage  de  Suetone, 

le  ton  en  serait  ironique  et  in-  introduite  dans  Stace  par  quel- 

terrogatif,  et  le  sens  dounerait :  que  lecteur. 

«  Le  Culex  est  bien  depasse  ».  3  Ruri  :  ou  Lucain  ne  pou- 

II  est  possible  au  contraire  que  vait  ni  proiuire  ni  exercer  son 

le  mot,  s'il  a  ete  prononce,  soit  talent. 

une  exclamation  et  la  preuve  4  Genthe  placele voyaged'A- 

de  la  modestie  de  Lucain  qui  thenes  en  57  eten  58;  Weber  en 

croitetreencorebienloindu  Cu-  55-57.  —  Cohorti  amicorum  :  les 

lex.Cf.  Stat., II,  vn, 74-75:  «haec  compagnons  habituels  qui  for- 

primo  iuuenis  canes  sub  aeuo,  maient  la«cour»de  tout  magis- 

|    ante    annos    culicis    Maro-  tratromain  et  par  suite  de  l'em- 

niani  ».  J.  Comelissen  fait  ob-  pereur;  Neron  avait  recrute  de 

server  que  le  Culex  de  Virgile  jeunes  poetes  pour  faire  partie 

a  ete  ecrit  a  16  ans,  d'apres  la  de  lacohorte  :  Tac,  Ann.,  XIV, 

tradition  (Donat,p.  58, 12Reif.);  xvi  :  «  carminum  quoque  stu- 
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tiarit  :  «  sub  terris  tonuisse  putes  ».  [5J  Sed  et  famoso  carmine 
cum  ipsum  tum  potentissimos  amicorum  grauissime  proscidit. 
[6]  Ad  extremum  paene  signifer  Pisonianaeconiurationisexstitit, 
multus  in  gloria  tyrannicidarum  palam  praedicanda  ac  plenus 
minarum,  usque  eo  intemperans  ut  Gaesaris  caput  proximo 
cuique  iactaret.  [7]  Verum  detecta  conjuratione  nequaquam  pa- 
rem  animi  constantiam  praestitit;  [8]  facile  enimconfessusetad 
humillimas  deuolutus  preces  matrem    quoque  innoxiam  inter 

5  cum  :  tum  R.  grauissime  :  grauidissime  c^M1.  [6J  multus  B2 
Ognibene  :  multis  tnss.  praedicanda :  praedicenda  cP,  praed(*)enda 
M1.  iactaret  :  lactaret  M1.  —  [7]  parem  :  om.  BRT.  constantiam  : 
constantia  R1.  —  [8]  [enim  confe>sus  T.  et  :  ut  MP,  om.  c.  hurnil- 
limas  deuolutus  :  humillas  deuotus  P  [matrem  quo]que  T.  [spe- 
ransl  T.  impietatem  :  iam  pietatem  P.  prinicijpem  T. 


dium  affectauit,  contractis  qui- 
bus  aliqua  pangendi  facultas 
necdum  insignis  ars  erat;  hi 
considere  simul  et  allatos  uel 
ibidem  repertos  uersus  connec- 
tere  atque  ipsius  uerba  quoquo 
modo  prolata  supplere  ».  Cette 
reunion  rappelle  celle  des  cinq 
auteurs  travaillant  pour  le 
compte  de  Richelieu.  —  Quaes- 
tura  :  cette  fonction,  qui  ouvrait 
Pentree  au  Senat,  ne  pouvait 
etre  briguee  avant  Page  de 
vingt-cinq  ans.  Lucain  Pexerca 
donc  avant  Page  legal,  pro- 
bablement,  comme  le  pensent 
Genthe  et  Heitland,  en  61, 
apres  son  succes  aux  Nero- 
nia.  Cf.  Vacca,  §§  9-10.  — Refri- 
gerandi  :  «  pour  jeter  un  froid  » 
sur  Passemblee  et  empecherles 
applaudissements.  Heitland 
place  les  premiers  symptdmes 
de  defaveur  en  63.  —  Vexanti- 
bus  :  cf.  Cic,  Sest.,  60  :  «  Piso- 
nem  uerbis  uexare.  » 

[6J  Cf.  Tac,  Ann.,  XV,  xlviii  : 
«  coepta  simul  et  aucta  coniu- 
ratione  in  quam  certatim  no- 
minadederantsenatores,eques, 
miles,  feminae  etiam,  cum  odio 
Neronis,  tum  fauore  in  C.  Pi- 
sonem...  Lucanus  Annaeus 
Plautiusque  Lateranus  uiuida 
odia   intulere.    Lucanum    pro- 


priae  causaeaccendebant,  quod 
famam  carminum  eius  preme- 
bat  Nero  prohibuerat  ostentare 
[cf.  Vacca,  §  14),  uanus  adsi- 
mulatione  ». 

[7J  On  attendait  plus  de  Lu- 
cain,  ce  predicateur  de  stoi- 
cisme  et  de  vertu  rigide,  que 
de  tout  autre ;  cp.  la  remarque 
de  Tacite  :  «  quoque  »,  Ann., 
XV,  lvii  :  «  Non  omittebant 
Lucanus  quoque  et  Seuecio  et 
Quintianus  passim  conscios 
edere,  magis  magisque  pauido 
Nerone  ».  Villemain  dit  a  ce 
propos  :  «  On  peut  croire  que 
Lucain  avait  dans  le  caractere 
ce  genre  d'elevation  qui  tient 
a  Pimagination  plus  qu'a  Pame, 
etqui  trompe  certaiushommes 
en  les  transportant  au-dessus 
d'eux-memes  en  esperance  et 
en  idee,  pour  les  laisser,  au 
moment  du  peril,retomber  sur 
leur  propre  faiblesse.  »  (Biogr. 
univ.,art.  Lucain).  11  aurait  pu 
citer  Pexemple  de  Montaigne. 

[8]  Tac,  Ann.,  XV,  lvi  : 
«  cognito  Natalis  indicio,  Scae- 
uinus  quoque  pari  imbecil- 
litate,  an  cuncta  iam  pa- 
tefacta  credens  nec  ullum  si- 
lentii  emolumentum,  edidit  ce- 
teros ;  ex  quibus  Lucanus 
Quintianusque  et  Senecio  diu 
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socios  nominauit  sperans  irnpietateni  sibi  apud  parrioidam  prin- 
cipem  profuturam.  [9]  Impetrato  autem  moriis  arbitrio  libero, 
codicillos  ad  patrem  corrigendis  quibusdam  uersibus  suis  exa- 
rauit  epulatusque  largitor  bracchia  ad  secandas  uenas  praebnit 

9;  Lmpetrato  :  imperato  PT,  impetratam  c.  mortis  .-  morte  M1, 
uel  tis  M"-.  libero  nrbitrio  B.  codicillos  :  codicello  P1,  oor  ?i  ; 
codicellos  R.  corrigendis  :  corrigendos  RT,  de  corrigendis  Sau- 
maise.  exarauit  :  exorauit  mss.  braccbia  om.  B.  secandas  :  secun- 


abnuere  :  post  promissa  impu- 
nitate  corrupti,  qua  tarditatem 
excusarent,  Lucanus  Aciliam 
matrem  suam,  Quintianus  Gli- 
tium  Gallum,  Senecio  Annium 
Polionem,  amicorum  praeci- 
puos  nominauere  ».  On  doitno- 
ter  avec  quelle  perfidie,  Sue- 
tone  supprime  de  ce  recit  les 
circonstances  attenuantes  («diu 
abnuere  »]  et  y  ajoute  des  de- 
tails  defavorables  («  ad  bumil- 
limas  deuolutus  preces  »,  «  in- 
noxiam»  «  sperans,  etc.s>).  La 
denonciation  n'eut  pas  de  suite 
facheuse;  Tac  Ann.,  XV, 
lxxi  :  «  Acilia  mater  Annaei 
Lucani  sine  absolutione,  sino 
supplicio  dissimulata  est.»Cette 
formuleambigue  pourrait  meme 
donner  lieu  de  croire  que  la 
denonciation  n'a  jamais  ete 
portee  et  que  Tacite  s'est  fait 
Pecho  d'un  mauvais  bruit,  d'o- 
rigine  oflicielle. 

[9]  Tac,  Ann.,  XV,  lxx  : 
«  Exin  Annaei  Lucani  caedem 
imperat.  Is,  prcfluente  san- 
guine,  ubi  frigescere  pedes  ma- 
nusque  et  paullatim  ab  extre- 
mis  cedere  spiritum,  feruido 
adbuc  et  compote  mentis  pec- 
tore,  intellugit,  recordatus  car- 
men  a  se  compositum,  quo  uul- 
neratum  militem  per  eius  modi 
mortis  imaginem  obisse  tradi- 
derat,uersnsipsosrettulit,eaque 
illi  suprema  uox  fuit.  »  On  croit 
generalement  que  ces  vers  se 
trouvent  dans  la  Pbarsale  et 
Pon  cite  IX,  81i?814]  passage 
qui  ne  convient  guere  au  genre 


de  inort  deLucainou,  avecplus 
de  jaison,  III.  63o  sqq.  Cette 
derniere  hypotbese  a  ete  adop- 
tea  par  les  editeurs  cie  Tacite 
'lepuis  Juste  Lipse.  Mais  l'etude 
du  texte  de  Tacite  semble 
prouver  que  Lucain  n'a  pas 
voulu  en  un  moment  solennel, 
etablir  une  comparaisou  entre 
son  etat  pbysique  et  la  des- 
cription  qu'il  en  avait  faite.  Sa 
pensee  a  bien  pluiot  ilu  se 
porter  sur  son  etat  moral  et  il 
a  du  chercber  a  donner  a  ses 
sentiments  une  derniere  ex- 
pression.  II  s'agit  plutot  des 
paroles  prouoncees  par  L.  Do- 
mitius  Abenobarbus  (VII,  610) 
<t  mors...  eminuit  clarorum  iu 
strage  uirorum  |  pugnacis  Do- 
miti...  |  uiderat  in  crasso  uo- 
luentem  sanguine  membra  | 
Caesar...  ast  illi  (Domitio  suf- 
fecit  pectora  pulsans  |  spiri- 
tus  in  uocem  morientiaque 
ora  resoluit  ».  La  situatiou  est 
donc  la  meme  et  certaines  ren- 
contres  d'expression  peuvent 
faire  penser  que  Tacite  avail 
le  passage  present  a  l'esprit, 
quand  il  ecrivait.  Les  vers  con- 
viennent  aussi  :  «  Non  te  fu- 
nesta  scelerum  lnercedc-  poti- 
tum  ,  sed  dubium  fati,  Caesar, 
generoque  minorem  |  aspiciens, 
Stvgias.Magnoducelibor  ad  um- 
bras  |  et  securus  eo  :  te  saeuo 
Marte  subactum  |  Pompeioque 
graues  poenas  nobisque  datu- 
rum  |  cum  morior  sperare  li- 
cet  ».  Tandis  que  *  Caesar  » 
designe  Neron,  «  Magnus  »  peut 
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medico.  [\0]  Poemata  eius  etiam  praelegi  memini,  confici  uero 
ac  proponi  uenalia  non  tantum  operose  et  diligenter  sed  et 
inepte  quoque. 


das  F2.  10  poemata  ....  poemata  Rothe.  etiaui  eius  B.  etiam  : 
etiain  <post  mortem>  Heinvich.  uero  :  uero  <exeinpla>  Hein- 
rich.  proponi  :  preponi  P.  uenalia  om.  c.  sed  et  :  sed  BC 


designer  Pison:  seuls,  les  mots 
«  generoque  minorem  »  font 
difficulte  :  on  peut  supposer 
que  Lucain  les  a  omis.  Weber, 
de  suprema  M.  Annaei  Lu- 
cani  uoce.  au  Tac.  Ann.XV, 
70,  progr.  de  Marbourg,  1  - 
Corrigendis  quibusdam  uersibus 
suis  :  datif  de  but;  sur  le  fait, 
cf.  la  vie  du  Vossianus.  §§  B-9. 
—  Epulatusque  largiter  :  encore 
un  detail  detavorable  ajoute 
par  Suetone. 

10  Praelegi  memini  :  au 
temps  de  la  jeunesse  de  Sue- 
tone,  c.-a-d.  sous  Domitten 
(Domit.,  xii;.  —  Confici... 
quoque  :  toute  cetle  fin  est 
inexplicable :  «  contici  »,  que 
j  defendparSvET.,  Caes., 
20  :  «  instituit  ut  populi  diurna 


acta  conticerentur  et  publica- 
rentur  »,  ne  peut  se  rapporter 
qu*a  la  composition  d'un  ecrit ; 
«  uero  »  n'est  pas  justifie  et 
«  uenalia  ».  omis  dans  c,  est 
entre  les  lignes  d'apres  Weber 
dans  le  ms.  de  Berlin  45  :  enfin 
«  proponi  operose  »  me  parait 
inconiprebensible,  malgre  Tex- 
plication  «  studiose  »  du  ms  de 
Berlin.  La  pbrase  ne  peut  etre 
restituee  qu'au  prix  de  rema- 
niements  assez  grands.  II  faut 
supprimer  «  uenalia  »,  corriger 
«  uero  »  en  «  ueno  >  avec  We- 
ber.  On  pourrait  alors  conjec- 
turer  un  texte  de  ce  genre  ; 
«  poemata...  praelegi  memini 
ac  ueno  proponi,  non  tantum 
operuse  et  diligenter  confecta, 
sed  inepta  quoque  ». 


J'ajoute  a  cette  vie ,  deux  epigrammes  de  Martial 
que  je  n'ai  pas  occasion  de  citer  ailleurs.  La  pre- 
miere  a  ete  ecrite  du  vivaut  de  Lucain ;  1'autre.  peu 
dv  temps  saus  doute  apres  sa  mort. 


VII.  xxm  :  Phoebe  ueni,  sed  quantus  eras  cum  bella  tonanti 
Ipse  dares  Latiae  pleetra  secunda  lyrae. 
Quid  tanta  pro  luce  precer?  Tu,  Polia,  maritum 
Saepe  coias  et  se  sentiat  ille  coli. 


VII.  ,\xi  :     Ilaec  est  illa  dies  quae  magni  conscia  partus 
Lucanum  populis  et  tibi,  Polla,  dedit. 
Heu  Nero  crudelis  nullaque  inuisior  umbra. 
Debuit  hoc  saltem  non  licuisse  tibi. 
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B.  Vie  de  Lucain  par  Vacca.  —  Cette  vie  est  publi^e 
ici  d'apW>s  quatre  mss  :  1°  c,  Berne,  370,  x°  s.,  ins  du 
commentaire  ;  mutile  au  commencement ;  2°  E,  B.  N". 
9346,  ms  d'Epternach,  x°-xic  s.  ;  3°  D,  Munieh  4610 
(anciennement  D  4  d),  xi°-xue  s.  ;  4°  W,  ms  de  Wal- 
lerstein,  aujourd'hui  chez  le  prince  d^Ottingen,  pres 
de  iNordlingen,  xiic-xinc  s.  Les  mss  D  et  E  paraissent 
avoir  plus  de  rapports  entre  eux  quavec  les  deux 
autres. 


[1]  M.  Annaeus  Lucanus  patremhabuitM.  Annaeum  Melam 
ex  prouincia  Baetica  Hispaniae  interioris  Corduben- 
sem  equitem  Romanum,  inlustrem  inter  suos,  notum 
Romae  et  propter  Senecam  fratrem,  clarum  per  omnes 
uirtutes  uirum,  et  propter  studium  uitae  quietioris, 
quod  sequens  magis  a  turba  recedebat  minus  latebat. 

[1]  M.  Annaeus  :  Manneus  DE  partout.  Melam  :  menelam  D. 
Cordubensem  :  Cordubense  E  Romanum  om.  DEW.  inlustrem  : 
illustrem  uirum  D. 


[1]  Les  noms  et  prenoms  de 
Lucain  se  lisent  correctement 
dans  presque  tous  les  mss  de 
cet  auteur;  ils  sont  aussi  don- 
nes  par  S.  Jerome,  chron.,  01. 
210,  4.  —  M.  Annaeum  Melam  : 
c'etait  le  cadet  de  trois  freres; 
les  deux  aines  etaient  M.  An- 
naeus  Nouatus,  qui  fut  adopte 
par  L.  Iunius  Gallio  et  prit  ses 
noms,et  M.  Annaeus  Seneca,  le 
philosophe.  Ils  etaient  fils  de 
L.  Annaeus  Seneca,  le  rheteur 
(f  39)  et  d'Heluia.  —  Baetica  : 
cLStat.,  silu.,  II,  vn,  24  :  «felix 
heu  nimis  et  beata  tellus,  |  ... 
Baetica...  |  Lucanum  potes  im- 
putare  terris :  |  hoc  plus  quam 
Senecam  dedisse  mundo  |  aut 
dulcem  generasse  Gallionem.  | 
...  Baetim,  Mantua,  prouocare 
noli  ».  Mart.,  VII,  xxii,  3 :  «  haec 
meruit  cum  te  terris,  Lucane, 
dedisset    |    mixtus     Castaliae 


Baetis  ut  esset  aquae  ».  —  Cor- 
dubensem  :  cf.  Mart.,  I,  lxi  : 
«  duosque  Senecas  unicumque 
Lucanum  |  facunda  loquitur 
Corduba  ».  Cordone,  «  Colonia 
Patricia  Cordubensis  »,  fondee 
comme  colonie  romaine  en  152 
avant  J.-C.  par  M.  Claudius 
Marcellus,  etait  une  ville  im- 
portante,  centre  d'un  «  conuen- 
tus  ».  Elle  fut  le  theatre  de 
massacres  terribles  quand  en 
45  elle  tomba  des  mains  de  S. 
Pompee  dans  celles  de  Cesar 
(bell.  hisp. ,  34);  mais  elle 
retrouva  promptement  son  an- 
cienne  prosperite.  Cf.  Cic, 
Arch.,  26  :  «  etiam  Cordubae 
natis  poetis,  pingue  quiddam 
sonantibus  atque  peregrinum  ». 
—  Propter  studium  uitae  quie- 
tioris  :  TaC,  Ann..  XVI.  xvn  : 
«  Mela,  quibus  Gallio  et  Seneca 
parentibus      natus,      petitione 
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2  Matrem  habuit  et  repionis  eiusdem  et  urbis  Aciliam 
uomine,  Acilii  Lucani  flliam,  oratoris  operae  apudpro- 
consules  frequentis  et  apud  clarissimos  uirosnon  nul- 
lius  ingenii  :  adeo  non  inprobandus  <  fuit  >,  ut  in 
scriptis  aliquibus  hodieque  perduret  eius  memoria, 
cuius  cognomen  huic  poetaej  inditum  apparet.  [3]  Natus 
estlll  Nonas  Nouembris  C.  Caesare  Germanico  II  L. 
Apronio  Caesiano  coss.  [4]  Sed  in  patria  sua  non  ualuit 
educari,  fatorum  credo  decretis,  ut  id  ingenium,  quod 
orbem  fama  sui  impleturum,  cresceret,et  in  domina 
mundi  aleretur  urbe.  [5]  Octauum  enim  mensem  agens 
Romam  translatus  est.  [6]  Ac  ne  dispar  euentus  in  eo 
narraretur  eius  qui  in  Hesiodo  refertur,  cum  opinio 
<ihunc>  non  dissimilis  maneret,cunasinfantisquibus 
ferebatur  apes  circumuolarunt  osque  insedere  com- 
plures,  aut  dulcem  iam  tum  spiritum  eius  haurientes 
aut  facundum  et  qualem   nunc    aestimamus    futurum 

2  regionis  ed.  de  4ill  :  religionis  DEW.  nomine  Aciliam  E. 
Acilii :  AlciliiE.  operae  :  opere  E.  clarissimos  :  praeclarissimos  E. 
<fuit>  add.  Reifferscheid.  perduret  :  duret  EW.  memoria  eius  E. 
poetae  supprime'  dans  la  vulg.  —  [3]  C.  :  g.  EW.  Germanico  :  au- 
gusto  germanico  E.  Germanico  :  germanio  D.  II  :  n.  D.  apronio 
Weber  :  primo  mss.  coss.  :  consulibus  E,  consule  D.  —  [4;  in  :  et 
in  EW.  et  om.  DE.  —  [5]  enim  :  autem  D,  om.  E.  —  [6]  in  eo  om.  D. 
Hesiodo:  esiodo  DE.  <hunc>  Reifferscheid  :  tunc  mss.  eum  Barth. 
haurientes  :  inhaurientes  EW.  facundum  Weber  :  faecundum  W, 
secundum  D.  nunc  om.  E. 


honorum  abstinuerat,  per  am- 
bitiouempraeposteram,uieques 
romanus  consularibus  potentia 
aequarutur;  simul  acquirendae 
pecuniae  breuius  iter  credebat 
per  procurationes  administran- 
dis  principio  negotiis.  Idem 
Annaeum  Lucanum  genuerat, 
grande  adiumentum  claritudi- 
nis  ».  L.  Sbn.,  Controu.,  II, 
praef.  3-4;  p.  151  K.,  ed.  H.  J. 
Muller  :  «  uideo  animum  tuum 
a  ciuilibus  officiis  abhorrentem 
et  ab  omni  ambitu  auersum  hoc 
unum  concupiscentem ,  nihil 
concupiscere,  ut  eloquentiae 
tantum  studeas...  Perge  quo 
inclinat  animus  et  paterno  con- 
tentus  ordine  subduc  fortunae 


magnam  tui  partem.  Erat  qui- 
dem  tibi  maius  ingenium  quam 
fratribus  tuis,  omnium  bona- 
rum  artium  capacissimum;  est 
et  hoc  ipsum  melioris  ingenii 
pignus,  non  corrumpi  bonitate 
eius,  ut  illo  male  utaris.  »  — 
Aciliam  :  ce  nom  parait  souvent 
dans  les  inscriptions  de  Cor- 
doue  et  de  Sagonte. 

[3]  3  nov.  39.  Neron  etait  en- 
viron  de  deux  ans  plus  age. 

6  Cf.  Sen.,  dial.,  XII,  xvni, 
1  :  «  Marcum  blandissimum 
puerum  ad  cuius  conspectum 
nulla  potest  durare  tristitia. 
Nihil  tam  magnum.  nihil  tam 
recens  in  cuiusquam  pectore 
fuerit,  quod  non   circumfusus 
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significantes.  [1]  <a>  praeceptoribus  tunc  eminentis- 
simis  est  eruditus  eosque  intra  breue  temporis  spa- 
tium  ingenio  adaequauit  una  uero  studentes  supe- 
rauit  profectibus.  [8]  Declamauit  et  graece  et  latine 
cum  magna  admiratione  audientium.  [9]  Ob  quod  puerili 
mutato  in  senatorium  cultum  et  in  notitiam  Caesaris  Xeronis 
facile  peruenit,  et  honore  uixdum  aetati  debito  dignus  iudicatus 
est.  [10  G<'.s>it  autem  quaesturam,  in  qua  cum  collugis  more 
tunc  usitato  munus  gladiatorium  edidit  secundo  po- 
puli  fauore:  sacerdotium  etiam  accepit  auguratus. 
[ilj  Equidem  hactenus  tempora  habuit  secunda.  [12]  Quae  se- 
cuntur  autem  mutata  inuidia  et  odio  Neronis  ipsi  exitiuni  domes- 
ticis  luctum  miserabilem  attulerunt.  [13]  Cum  inter  amicos  eniin 
Caesaris  tam  conspicuus  fieret  profectus  <ems>  in  poetica,  fre- 

[7  <a>aGW.  de  icd.  de  Deux-Ponts,  om.  mss.  eminentissimis  : 
eminentissimus  E.  intra  om.  W,  cor.  W1.  spatium  temporis  E. 
studentes  :  stupentes  E.  —  [8  et  graece  :  graece  D.  —  9]  puerili  : 
pueri(*)li  E.  debito  om.  E.  debito  :  deuico  W.  est  iudicatus  DE.  — 
10  collegis  :  colligis  E.  more:moro  E.  edidit  :eduditD.  secundo  : 
a  ce  mol  commence  c.  accepit  om.  E.  [auguratus]  c.  —  [12^  secuntur  E. 
domesticis  :  demosticis  c,  et  domesticis  E.  luctum  :  luciu,  mais 
tu  aj.  posicrieurement  c.  miserabilem  :  miserabile  c.  —  13  cum 
om.  cEW.   tam  :  quam  E.  profectus  <eius>  :  profectus  mss.  pro- 


ille  permulceat.  Cuius  non  la- 
crimas  illius  hilaritas  non  sup- 
primat?  cuius  non  contractum 
sollicitudine  animum  illius  af- 
gutiae  soluant?  quem  non  in 
iocos  euocabit  illa  iasciuia? 
quem  non  in  se  conuertet  et 
abducet  inlixum  cogitationibus 
illa  neminem  satiatura  garruli- 
ta^?  Deoa  oro,  contingat  hunc 
habere  nobis  superstitem.  »  Ces 
lignes  ont  ete  ecrites  en  42  ou 
43;  Lucain  avait  3  ou  4  ans. 

7  Probvs.  Persii  uita 
(Suet.  reliq.,  ed.  ReiHers- 
cheid,  73,  10  ;  «  Cognouit  (Per- 
sius)  per  Cornutum  etiam  An- 
naeum  Lucanum,  aequaeuum 
auditorem  Cornuti.  Lucanus 
adeo  mirabatur  scripta  Flacci, 
ut  uix  retineret  se  recitaute  eo 
cum  clamore,  <iuin  illa  esse 
uera  poemata  diceret,  sua  ipse 
ludos  faceret  ».  Cette  derniere 


phrase  doit,  6tte  une  interpola- 
tion,  peut-etre  un  emprunt  a 
un  passage  de  la  biographie  de 
Lucain  par  Suetone.  Les  rela- 
tions  entre  Perse  et  Lucain  pa- 
raissent  douteuses  a  Genthe,  a 
cause  de  la  differeuce  d"age. 
Lucain  etant  de  cinq  ans  plus 
jeune. 

9  Puerili  mutato  in  senatorium 
cultum  :  probablement  le  17 
mars  5o:  —  In  notitiam  Caesaris 
Neronis  peruenit  :  le  voyage  a 
Athenes  doit  se  placer  daus 
fintervalle;  d.  Svet.,  g  4.  II 
est  evident  que  Vacca  ue  tient 
pas  un  compte  exact  de  la 
chronologie;  car  le  neveu  de 
Seneiiue  devait  etre  connu  de 
Xeron  luen  auparavant. 

,10   Cf.  Svet.,  §  4. 

13  Taudis  que  d'apres  Sue- 
tone,  la  vanite  blessee  de  Lucain 
est  1'origine  de  sabrouille  avec 
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quenter  <A^ero>  offendebatur;  quippe  et  certaiuine  pentaeterico 
acto  in  Pompei  theatrolaudibus  recitatis  in  Neronem  fuerat  coro- 
natus,et  ex  tempore  Orphea  scriptum  in  experiinen tum 
aduersum    complures   ediderat  poetas   et    tres    libros 

fectibus  Weber.  poetica  :  boetica  E.  <Nero>  offendebatur  :  offen- 
debatur  c,  ostendebatur  DEW,  offendebat  Weber.  pentaeterico  : 
pentatericoDE,  pentaerico  W1,  pentaterico  W2,  penteterico  c.  coro- 
natus  :  conuersatus  E1.  ex  :  ex  eo  E.  aduersum  Weber  :  ac  uero  E, 
ac  uerum  mss.  complures  :  cum  plures  W.  tres  :  ceteros  Weber. 


Neron,  d'apres  Vacca,  c'est  la 
jalousie  de  Neron.  —  Dans  ce 
passage,  Vacca  mentionne  les 
oeuvres  de  Lucain  les  plus  re- 
ttiarquables  a  un  titre  quel- 
conque :  1'eloge  de  Neron.  comme 
pieco  couronnee ;  1'Orphee, 
comine  improvisation:  les  tfois 
premiers  livres  de  la  Pharsale, 
comme  poeme  important  et 
connu.  II  ne  peut  donc  etre 
question  ici  d'ordre  chronologi- 
que.  Cp.  Stat.,  silu.,  II.  vn, 
57  :  «  et  sedes  reserabis  infero- 
rum  |  ingratus  Nero  dulcibus 
theatris  |  et  noster  tibi  profe- 
retur  Orpheus  ■».  Ce  passage  a 
donne  lieu  ade  grandes  discus- 
sions.  1°Cornelissex,  Mnem., 
n.  s.,  V  (1877),  283,  rapporte  ces 
trois  vers  a  l'Orphee;  ce  poeme 
aurait  ete  une  descente  aux 
enfers,  dans  laquelle  Orphee 
aurait  joue  le  role  principal.  II 
faudrait  ecrire  :  «  ...inferorum  : 
ingratus Nero  (erit) dulcibus  i [i ii 
avaient  ete  si  chers  a  Neron) 
theatris,  <cum>...  pracfere- 
tur...  »  Mais  cette  interpreta- 
tion  se  heurte  a  deux  diffi- 
cultes.  D'abord  Orphee  et  la  Des- 
centc  aux  enfers  paraissent  etre 
deux  poemes  distincts  (cf.  plus 
bas  §  19,  Catachtonion);  de 
plus,  et  Tobservation  est  capi- 
tale,  Neron  n'a  pas  concouru 
aux  premiers  Neronia  pour  le 
prix  de  poesie;  Tacite  dit  seu- 
lement(Ann.,  XIV,  xxi) :  «  elo- 
quentiae  primas  nemo  tulit, 
sed  uictorem  esse  Caesarem  pro- 


nuntiatum  ».  La  lecou  «  prae- 
feretur  »  de  A  dans  Stace,  a 
une  autorite  tres  peu  assuree 
(cf.  M.  Bonnet,  Rev.  de  phil., 
XVI,  185).expressement  contre- 
dite  par  le  Laurentianus  du 
xe  s.,  qu'on  a  la  bonne  fortune 
dc  posseder  pour  cette  unique 
piece.  2°  L'interpretation  vul- 
gaire,  que  serable  adopter  We- 
ber,  fait  du  v.  37  une  allusion 
au  Catachtonion ;  le  v.  58  vise 
1'eloge  de  Neron,  declame  au 
the&tre;  le  verbe  «  proferetur  » 
a  pour  sujet  commun  «  Nero  » 
et  «  Orpheus  »  et  «  tibi  »  equi- 
vaut  a  «  abs  te  ».  De  cette  ma- 
niere  chacun  des  trois  vers  de- 
signe  uue  ceuvre  differente. 
Mais  Stace  parait  avoirmanque 
coinpletement  de  tact,  s'il  a 
rappele  ainsi  directeinent  a 
Polla  l'eloge  que  fit  Lucain  du 
prince  qui  devait  le  mettre  a 
mort.  3°Ellis,  Journal  ofphi- 
lology,  XIII  1885),  p.  90,  con- 
sidere  aussi  le  v.  57  comme 
1'indication  du  Caiaclitunion; 
les  deux  vers  sufvants  sont. 
d'apieslui,  une  apostrophesou- 
daine  de  la  Muse  a  Neron,  a  la 
maniere  de  Lucain ;  mais  cette 
interpretationcomporte  lalegon 
«  praeferetur  ».  On  peut  pour- 
tant  tirer  partidu  reste  de  Pex- 
plication.  Les  deux  vers  forment 
une  parenthese,  oii  la  Muse 
s'adresse  directement  a  Neron: 
«  Neron,  toi  qui  vas  te  montrer 
bientot  ingrat  pources  theatres 
ou  tu  te  plais  en  iuterdisant 
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quales  uidemus.  [14' Quare  iniruicum  sibi  feceratimperatorem. 
Quo  ambitiosa  uanitate  non  hominum  tantum  sed  et 
artium  sibi  principatum  uindicante,interdictum  est  ei 
poetica,  interdictum  est  etiam  causarum  actionibus. 
[15]  Hoc  factum  Caesaris  iuuenali  aestinians  animi  ca- 
lore  speransque  ultionem  a  coniuratis  in  caedem  Neronis  so- 
cius  adsumptus  est,  sed  parum  fauste.  [16]  Deceptus  enim  a  Pi- 
sone  et  consularibus  aliisque  praetura  perfunctis  inlustribus  viris, 
dum  uindictam  expetit  in  mortem  irruit.  [17]  Nam  sua  sponte 
coactus  uita  excedereu enas sibi  praecidit periitque  pridieKalen- 
das  Maias  Attico  Vestino  et  Nerua  Siltano  coss.  XXV7 
aetatis  annum  agens,  non  sine  iactura  utilitatis  cum 
patriae,  quae   tantam  inmature   amisit  indolem,   tum 

14  fecerat  :  fecit  E,  quo  om.  E.  uanitate :  uaitate  EW,  imante  c1, 
imitante  c2.  uindicante  :  uindicantem  W,  uendicantem  E.  inter- 
dictuin  :  interdum  c*W.  poetica  :  poeticae  D.  actionibus  :  actio  E. 
[15]  iuuenili  aestimans  :  iuuenilia  estimans  W,  iuuenialia  aesti- 
mans  c,  iuuenilis  estunns  E  Neronis  :  ronis  E1,  cor.  E2  [16]  deceptus  : 
deceptus  est  mss.  deceptus  ed.  anc.  Pisone  Pis(*)one  E.  consulari- 
bus  :  consulibus  E  uindictam  :  uin  dictain  E2.  expetit  :  om.  E', 
expetiit  E3.  irruit  :  inru(*)it  E2.  —  17  uenas  sibi  praecidit  : 
praecidit  uenas  suas  E.  periitque  :  et  periit  E.  Siliano  :  sillano  D, 
silano  cEW.  coss  :  cons.  M,  consulibus  E.  XXVI  Hanke  :  XXVII 
cEW,  XX  VIII  D.  ae  tatis  :  et  aetatis  W.  patriae  Ognibenc  :  patria 


nos  vers,notreceuvrecommune, 
Orphee,  sera  encore  («  et  »)  pro- 
duite  devant  toi  ».  Rien  n'em- 
peche,  en  effet,  de  supposer 
qu'Orphee  a  ete  d'abord  lu  au 
public  dans  un  theatre.  Quant 
au  mot  «  ingratus  »,  je  ne  vois 
pas  comment  Cornelissen  peut 
affirmer  qu'il  n'a  pas  le  sens 
d'  «  ingrat  »  avant  le  iv«  s.,  si 
Pon  se  reporte  a  la  definition 
de  Sex.,  Benef.,  III,  i,  3  : 
<i  ingratus  est  qui  beneficium 
accepisse  se  negat  quod  accepit : 
ingratus  esl  qui  dissimulat; 
ingratus,  quinonreddit;  ingra- 
tissimus  omnium,  qui  oblitus 
est  ».  —  Interdictum  est  ei  poe- 
tica  :  cp.  d e  b  e  1 .  c  i  u . ,  IX,  908  : 
«  0  sacer  et  magnus  uatum  labor, 
omniafato  |  eripisetpopulisdo- 
nas  mortalibus  aeuum;  I  inuidia 


sacrae,Caesar,netangerefamais 
i  nam  si  quid  Latiis  fas  est 
promittere  Musis,  |  quantum 
Zmyrnaei  durabunt  uatis  hono- 
res,  |  uenturi  me  teque  legent, 
Pharsalia  nostra  |  uiuet  et  a 
nullo  tenebris  damnabitur 
aeuo.  »  Ces  vers,  qui  visent 
Cesar,  atteignent  indirectement 
Neron. 

16  Deceptus  :  assertion  qui 
peut  avoir  son  origine  dans  un 
pas^age  mal  compris  de  Tac, 
Ann,XV,  liv  :  «  proditio  cnepit 
e  domo  Scaeuini ». 

17  30  avril  65.  La  condamna- 
tion  de  Lucain  compromit  son 
oncle,  Seneque,  mis  a  mort 
quelque  temps  avant  lui,  puis 
son  pere  :  cf.  TaC,  Ann.,  XVI, 
xvn  :  «  quo  (Lucano)  interfecto, 
dum  (pater)  rem  familiarem  eius 


VIE    DE    LUCAIN   PAR   VACCA. 


XIX 


studiorum  quoque.  [18]  Reliqui  enim  VII  belli  ciuilis 
libri  locum  calumniantibus  tamquam  mendosi  non 
darent,  qui  tamefsi  sub  uero  crimine  non  egent  patro- 
cinio  :  in  isdem  dici  quod  in  Ouidi  libris  praescribitur 
potest  :  «  emendaturus  si  licuisset  erat  ».  19  Extant 
eius     complures     et     alii,     ut     Iliacon,     Saturnalia, 

mss.  tantam  :  tantum  W,  cor.  W1.  indolem  :  indolentum  c.  tum 
studiorum  :  studio(ru;m  tum  E.—  [18]  enim  :  o?n.  E.  belli :  illi  DEW. 
locum  :  locorum  E,  cor.  E3.  qui  tametsi...  patrocinio  om.  D  avec 
la  nole  h(ic)  deest  aliquid).  tametsi  vulg.  :  tamen  etiainsi  c,  tam 
etiam  EW.  in  isdern...  praescribitur  :  om.  E.  isdem  :  bisdem  cW. 
in  Ouidi :  nonuidi  W.  praescribitur  :  proscribitur  W,  perscribitur 
D.  potest  Ognibene  :  post  mss.  —  [19'  Iliacon  Saturnalia  :  utilia  sa- 
turnalia  W  et  c  au  dessus  de  la  ligne.  Catacbthonion  :  KATAXOO- 


acriter  requirit,  accusatorem 
conciuit  Fabium  Romanum  ex 
intimis  Lucani  amicis.  Mixta 
inter  patrem  flliumque  coniura- 
tionis  scientia  fingitur,  adsimi- 
latis  Lucani  litteris  :  quas 
inspectas  Nero  ferri  ad  eum 
iussit  opibus  eius  inhians.  At 
Mela...  exsoluit  uenas... ».  Tacite 
applique  au  pere  de  Lucain  le 
meme  systeme  d'insinuations 
et  de  conjectures  inverifiables 
qu'il  adopteaTegard  desautres 
membres  de  la  famille. 

18]  Belli  ciuilis  :  tel  est  le 
titre  dans  les  14  mss.  consultes 
pour  cette  edition ;  Martyni- 
Lagura  cite  deux  mss.  recents, 
de  Breslau,  qui  presentent  le 
titre  «  Pharsalia  ».  Petrone  de- 
signe  ainsi  le  sujet  :  «  belli 
ciuilis  ingens  opus  »  (1 1  - 
titre  resulte  aussi  du  v.  1  (voir 
la  note).  *  Pharsalia  •>  est  un 
titre  retentissant,  imagine  par 
les  humanistes  d'apres  une  in- 
terpretation  fausse  de  IX.  985. 
Daus  ce  passage,  le  poete  enu- 
mere  tous  les  lieux  de  la  Grece 
et  de  l'Asie  qu'ont  immortalise 
les  chants  des  poetes,  et  il 
s'ecrie  :  ne  terisquepas,  Gesar, 
a  toucher  a  cette  gloire  :  Phar- 
sale,  que  nous  avons  chantee, 
vivra    eternellement    (comme 


THellespont,  le  Simois,  Troie, 
etc,  nommes  precedemment). 
VII,  61 : «  Pharsolia  >  designe  la 
plaine  de  Pharsale.  —  Locum... 
patrocinio  :  si  1'auteur  avait 
vecu  et  pu  les  achever,  ces 
livres  ne  donneraient  pas  lieu 
a  de  fausses  accusations  de  par- 
tialite,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
besoin  de  defense,  si  on  leur 
fait  un  proces  equitable.  —  In 
Ouidi  libris  :  Trist.,  I.  vn,  40. 
19  Complures  :  d'apres  We- 
ber,  a  la  fin  du  ms.  de  Lucain 
Ambros.  Q  s2  sup.,  on  lit  : 
«  Lucanus  condidit  octo  milia 
carminum  trecenta  nonaginta 
quattuor  »  Si  cette  iudication 
stichometrique  est  exacte,  la 
Pharsale  avant  »060  vers,  le 
reste  formerait  un  total  de  334  : 
il  s'agit  la  evidemment  de  la 
Pharsale  seule,  peut-etre  avec 
deux  series  d'arguments  de  10 
vers.— En  regard  de  1'enumera- 
tion  qui  suit,nousen  avons  une 
autre  que  Stace  nous  a  laissee. 
—  Iliacon  :  Stat.,  S  i  1  u .,  II,  vii  , 
54  :  «  ac  primum  teneris  adhuc 
in  annis  |  ludes  Hectora  Thes- 
salosque  currus  |  et  supplex 
Priami  potentis  aurum  ».  —  Sa- 
turnalia  :  la  place  que  Vacca 
assigne  a  ces  poemes  dans  son 
enumeration   conduit  a  penser 
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Calachthonion,  Siluarura  X,  tragoedia  Medea  imper- 
fecta,  salticae  fabulae  XI III  et  alia.  poematia;  prosa 
oratione  in  Octauium  Sagittam  et  pro  eo,  de  incendio 
urbis,  epistularura  ex  Canipania,  non  fastidiendi  qui- 
dem  omnes,  tales  tamen  ut  belli  ciuilis  uideantur  ac- 
cessio. 

NION  D,  cataxcomon  C,  catasconion  W,  K.  E.  tragoedia  :  traguedia 
E.  epigraramata  :  appamata  D,  ippamata,  CEW,  epigrammata 
Weber,  Apdpugna  M.  Bevts,  alia  poematia  Cartault.  Octauium  : 
Octauum  D.  eo,  de  Ognibene  :  eodem  mss.  incendio  W  au-dessus 
de  la  ligne.  belli  ciuilis  :  ciuilis  belli  W,  cor.  W1.  ciuilis  :  ciuili  D. 


qu'ils  sont  encore  des  oeuvres 
de  jeunesse.  Cest  sans  doute  un 
vers  des  Sa  turnalia  que  cite  Mar  - 
tial,  X,  lxiv.  6  Gexthe,  p.  60). 
—  Catachthonion  :  Stat.,  Silu., 
II,  vii,  57  :  «  et  sedes  reserabis 
(tu  les  peindras  avec  tant  de 
force  que  tu  nous  les  feras  voir) 
inferorum  ».  Gf.  plus  haut  note 
sur  le  §  1 3.  —  Siluarum  X  :  «  li- 
bros  »,  semblables  a  ceux  de 
Stace.  II  est  possibie  que  l'e- 
logede  N^ron  ait  fait  partie  de 
ce  recueil,  a  moins  que  la 
piece  ait  ete  suppriniee  et  que 
son  existence  n'ait  ete  connue 
que  par  la  tradition  historique. 
II  faul  noter  que  Vacca  ne 
mentionne  pas  les  oeuvres  deja 
nommees  §  13.  —  Salticae  fa- 
bulae  :  des  livrets  de  ballet, 
comme  1'Agaue  que  Stace  ven- 
dait  au  danseur  Paris  pour 
avoir  un  morceau  de  pain  (Ivv., 
VII,  87).  —  Alia  poematia  :  con- 
jecture  qui  suppose  que  Vacca 
distingue  les  ouvrages  en  prose 
des  poemes,  ce  que  Weber  avait 
reconnu  en  adoptant  un  tout 
autre  texte.  Parmi  ces  petits 
poemes  se  trouvait  peut-etre 
rallocutio  ad  Pollam,  mention- 
nee  par  StaCE,  II,  vii,  62  :  <•  hinc 
castae  titulum  decusque  Pollae 
|  iocunda  dabis  allocutione  ». 
Polla  Argentaria  est  devenue  la 
ferame  deLucain  apres  1'incen- 
diedeRorae,  si  Tordrechronolo- 


gique  est  conserve  dans  1'enu- 
meration  de  Stace.  Ib.,  126  : 
« ipsum  sed  colit  et  frequentat 
ipsum  [  imis  altius  insitum 
medullis,  |  ac  solatia  uera  sub- 
ministrat  |  uultus,  qui  simili 
notatus  auro  |  stratuspraenitet 
incubatque  somno  |  securae ». 
Dans  la  preface  du  livre  II, 
Stace  Tappelle  :  «  carissima 
uxorum  »  (la  lecon  «  carissima  » 
est  douteuse,  d'apres  les  prin- 
cipes  etabiis  par  M.  Bonnet, 
v.  plus  haut  §  13.1  De  la  l'er- 
reur  de  Sid.  Apoll.,  carm., 
xxiii.  16o  :  «  quid  celsos  Sene- 
cas  loquar,  |  ...quid,  ([uos  du- 
plicibus,  iugata  taedis  |  Argen- 
taria  Polla  dat  poetas  ».  Miis 
Stace  n'a  pas  dit  : 
coniunx  »,  etTensemble  de  la 
piece  vii  contredit  cette  asser- 
tion.  —  In  Octauium  Sagittam  : 
«  L'histoire  de  cet  Octauius  Sa- 
gitta  est  touta  fait  romanesque 
(Tac,  Ann.,  XIII,  xliv  :  Hist., 
IV,  xlivi.  Elle  ressemble  abso- 
lument  a  ces  theses  juridiques 
extremementcompliqueesqiron 
donnait  aux  jeunes  gens  a 
de velopper  dans  les  ecoles.  Lu- 
cain  qui  a  declame  avec  beau- 
coup  de  succes  Vacca,  §  8], 
s^est  amuse  a  plaider  le  pour  et 
le  contre.  »  Gartault,  Lev. 
de  ph.il.,  XI,  1887,  p.  16.  — 
De  incendio  urbis  :  ecrit  apres 
Tincendie  (64)  et  quand  Lucain 
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C.  Vie  de  Lucain  contenue  dans  le  Vossianus  II  U).  —  [1]  Lu- 
canus  iste  hispanus  genere  cordubensis  fuit  regione  digni- 
tate  uero  et  eruditione  roaianus.  [2]  Qui  primo  apud  imperato- 
rem  Neronem  maximum  potuit  :  adeo  ut  etiam  de  componendis 
uersibus  nonnumquam  inter  secontenderent.  [3]  Sed  postea  accu- 
satus  est  quod  consensisset  factae  coniurationi  contra  impera- 
torem.  [4]  Cumque  non  inueniretur  in  eo  talis  constantia  qualis 
putabatur  (nam  et  cito  obiectum  sibi  crimen  prodidit,  et  matrem 
quae  innocenserat  accusauitquod  particepsconiurationisfuisset), 
morti  adiudicatus  est,  data  sibi  obtione  morlis.  ut  qua  uellet 
morte  periret.  5  Qui  largiter  epulatus  iussit  sibi  archiatrum  ac- 
cessiri,  et  incisis  omnibus  uenis  corporis  periit.  [6]  Unde  morte 
praeoccupatus  quaedam  quae  inchoauerat  imperfecta  reliquit. 
■  1  Nam  mortem  Pompeii  atque  Catonis  descripsit.  [8]  Libellos 
etiam  suos  inemendatos  auunculo  suo  Senecae  ut  eos  emen- 
daret  tradidit.  [9]    Sciendum  quia  primo  iste  liber  a   Lu- 

4  obiectum  :  obiecto  U1.  —  [5]  archiatrum  :  arciatrum  U.  — 
[9]abrupto  :  arrupto  U. 


etait  deja  brouille  avec  Neron. 
«  II  est  bien  possible  que  ce  fut 
une  satire  "jecroirais  volontiers 
a  une  satire  menippee,  dans  ie 
genredel'Apokolokuntosis],une 
sorte  de  contrepartie  de  l1  "A>.co- 
<7i;  'IXtou  que  Neron  chanta  sur 
la  cithare  a  cette  occasion. 
Stace  mentionne  1'ouvrage  II, 
vii,  60  :  «  dices  culminibus 
Reini  uagantis  |  infandos  do- 
mini  nocentis  ignes  »...  Stace 
dit,  au  debut  de  sa  piece,  que 
Lucain  a  ecrit  avec  un  egal 
succes  en  vers  et  en  prose 
i,  uinctae  pede  uocis 
et  solutae  ■>.  Or  si  le  «  de  incen- 
dio  urbis  »  n'etait  pas  en  prose, 
on  arrive  a  ce  resultat  que 
Stace  n'a  cite  aucun  des  ou- 
vrages  en  prose  de  Lucain, 
apres  les  avoir  annonces  au 
debut,  ce  qui  est  contraire  a  ses 
habitudes  d'exactitude  ».  Car- 
tault,  ib.  «  Dicere»nepeutpas 
etreunrenseignement;cf.  Silu., 
I,  ii,  238;  iii.  3-i;  B.vrta,  iiber 
dieaui  die  Dichtkunst  be- 
ziiglichen   A.usdriicke   bei 

LUCAIN. 


den  roem.Dichtern,  I,  Linz 
1889,  p.  8.  —  Epistularum  :  les 
Annaei  avaient  des  proprietes 
en  Campanie  d'ou  Lucain  a  pu 
ecrire  a  ses  amis;  on  ne  sait 
rien  sur  ces  leitres  et  ou  n'est 
pas  oblige  de  croire  qu'elles 
ressemblaient  aux  Pontiques 
d'Ovide. 

[7J  Cette  indication  concerne 
la  Pharsale;  elle  est  d'ailleurs 
inexacte,  soit  a  cause  d'une 
nejzligence  deTauteur,  soit  par 
suite  d'une  theorie  non  expri- 
mee  sur  1'etendue  probableque 
Lucain  aurait  donnee  au  poeme, 
s'il  avait  vecu. 

8-9  Le  point  de  depart  de  ce 
recitestdans  Svbt,  g'J;  ilexiste 
aussi  sous  ^iitferentes  formes 
dans  les  scoliastes.  On  peut 
discuter  les  propositions  sui- 
vantes.  A.  Les  sept  premiers 
vers  sont  1'oeuvre  de  Lucain. 
1°  Ils  sont  bien  dans  le  ton  et 
le  style  de  1'auteur;  cf.  la  note 
sur  7.  2°  Ils  sont  cites,  sans  au- 
cune  hesitation,  comme  etant 
de  Lucain,  par  Fronton,  qui  les 
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cano  non  ita  est  inchoatus,  sed  taliter  :  «Quis  furor,  o 
ciues,  quai'  tanta  licentia  ferri.  »  Seneca  autem  [qui 
fuit  auunculus  eius]  quia  ex  abrupto  inchoabat,  hos  VII 
uersus  addidit  :  «  Bella  peremathios»  usque  «et  pila 
minantia  pilis  ». 


critique(v.  lanote  du  v.  7);  par 
Servius  (sUrVerg.,,  AEn.,  I,  1), 
par  s.  Augustin  (Giu.  D.,  III, 
xiii),  par  Priscien  (1, 348, 2Keil), 
par  Isidore  (Orig.  XVIII,  iii,  2 
et  9).  3°  Stace  seinble  les  avoir 
imites  dans  Ia  Thebaide,  dont  le 
debut  est  diviseen  deuxparties : 
1'une  (1-3)  est  un  simple  expose, 
1'autre  une  serie  d'interroga- 
tions;  on  releve  leplus  de  part 
et  d'autre  un  certain  nombre 
d'expressions  semblables  («fra- 
ternas  acies  alternaque  regna 
profanis  |  decer  ataodiis»,«foe- 
dera  regni  p<  lixtumque  ge- 
nus  »,  «  quae  tanta  licentia 
monstro?  |  quis  furor  est?».  B. 
Les  vers  «  Quis  fiiror...»ont  pu 
etre  a  un  certain  moment  le 
debut  du  poeme.  1°  Lucain 
affecte  de  ne  pas  suivre  les 
voies  battues :  il  est  vraisem- 
blable  que,  de  meme  qu'il  re- 
jette  le  merv<  ileux  tradition- 
nel,  il  a  aban  lonne  1'usage  de 
1'argunient.  2°  :."interrogation 
«  quis  furor  »  est  un  debut 
anime,  conforme  au  ton  ora- 
toire  de  1'ouvrage,  approprie 
aux  recitatiui'.s  i.ubliques  dans 
lesquellesil  l'a  fait  d'abord  con- 
naitre.  3°  On  y  trouve  sous  une1 
autre  forrn<  ix  elements 

traditionnel-  lebut  epique  : 
la  propositiou.  presentee  dans 
des  interrog  itions  vives :  l'in  vo- 
cation  a  la  U  <  venue  1'eloge 

de  1'emperen  lieu  visible  et 
patron  des  po  ss.  Ainsi  Lucain 
reste  cons<  teur  dans  sou 
innovation.  '  H  rentre  dans  le 
ton  <le  l'expo  bion  en  annon- 
gant  (vv.  67  le  sujet  d'une 

des  parties  premier  livre. 

C.  Les  ileux  ebuts  s'excluent 
mutuelleuiei       1°  On  y  trouve 


beaucoup  d'expressions  sem- 
blables  :  «  bella  »  1  et  12,  «  per 
Emathios  campos  »  1  et  «  Phar- 
salia  campos  impleat »  38 ;  «  sce- 
leri  »  2  et  «  scelera  nefasque  » 
37 ;  « in  sua  conuersum  uiscera  » 
3  et  «  in  te  uerte  manus  »  23; 
«  dextra  »  3  et  «  dextrae  »  14. 
2°  Le  ton  est  diflereiit.  Dans  les 
vv.  1-7,  Lucain  est  franchement 
hostile  aux  guerres  civiles  : 
«  ius  datum  sceleri  »  «  in  sua... 
conuersum  uiscera  »,  «  cogna- 
tas  acies  »,  «in  commune  ne- 
fas  »;  dans  les  vers  8  sqq.,  il  les 
considere  conime  un  jualheur, 
surtout  au  point  de  vue  de  la 
politique  etrangere;  mais  ce 
malheur  est  largement  com- 
pense  par  Taccession  de  Neron 
a  1'empire.  3°  Les  deux  debuts 
supposent  un  poeme  d'etendue 
dilferente  :  le  deuxieme  em- 
brasse  toutes  les  guerresciviles 
jusqu'a  Actium,  le  preinier  la 
lutte  entre  Fompee  et  Gesar 
dont  la  bataille  de  Pharsale  est 
le  point  culminant.  D.  Les  vv. 
1-7  ne  peuvent  avoir  pour  au- 
teur  une  autre  personne  que 
Lucain.  1°  On  ne  voit  pas  pour- 
quoi  Lucain  aurait  accepte  de 
la  main  d'autrui  un  debut  qu'il 
pouvait  aussi  bien  composer 
lui-meme;  il  n'a  pu  etre  ajoute 
qu'apres  sa  mort.  Or,  2°  son 
oncle,  Seneque,  est  hors  de 
cause,  puisqu'implique  dans  la 
conjuration  de  Pison,  il  mourut 
avant  Lucain  (Tac,  Ann.,XV, 
lxiv  et  lxx  :  «  exin  Annaei  Lu- 
cani  caedem  imperat  »).  3°  L'hy- 
pothese  d'un  frere  de  Lucain  ne 
repose  que  sur  une  alteration 
du  texte  de  Suetoneetest  con- 
tredite  par  Sen.,  dial.,  XIIr 
xvi.  Une  seule  hypothese   est 
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3.  R6sultats.  —  On   peut  resumer  ce   qui  pr6cede 
dans  le  tableau  suivant  : 


VlE  DE  LUCAIN 

39.  3  nov.  Naissance  de  Lucain 
a  Cordoue. 

40.  Juin-juillet.  Depart  pour 
Rome. 

42  env.     Lucain     donne     des 

preuves  de  sa  precocite. 
53.   Xeron  prend  en  main   la 

cause  des  liabitants  d'Uion. 
54?  Lucain  prend  la  toge  vi- 

rile.  ILetudie  sous  Cornutus. 
57?  Depart  pour  Athenes. 
58.  Affaire  d'Octauius  Sagitta. 
59?  Retour  d'Athenes.  Lucain 

admis    a  la    cohorte   impe- 

riale. 
60.  Premiers  Xectove-.a. 
61  ?  Questure  de  Lucain. 

62.  Disgrace  de  Seneque.Mort 
de  Perse. 

63.  Apres  TOrphee,  Neron  de- 
fend  k  Lucain  de  publier  et  de 
declamer.  Commencement 
de  la  conspiration  de  Pison. 


CEUVRES  DE  LUCAIN 


Iliaca  ? 


Controuersia   sur   Sa- 

gitta  ? 


Laudes  ?seronis. 
Commencement  du  de 

bello  ciuili? 
Publicationdu  debello 

ciuili,  I-III. 
Orphee? 


acceptable.  C?est  que  Lucain, 
au  raouient  de  sa  mort,  a  ecrit 
les  sept  premiers  vers  pour  rem- 
placer  lesvv.  8et  sqq.,  qui  con- 
tienneut  1'eloge  de  Neron.  Ce 
cb.angement,  notifle  par  testa- 
ment  au  pere  du  poete,  a  ete 
opere ;  mais  1'ecnange  n'a  pu  se 
faire  a  cause  de  la  publication 
anterieure   des  trois  premiers 


livres.  Les  deux  debuts  ont 
coexiste  et  nous  ont  ete  trans- 
mis  integralement.  Weber, 
Commentatio  de  duplici 
PharsaliaeLucaneaeexor- 
dio,  Marbourg,  1860  (progr.) 
in-4.—  Sur  la  vie  de  Lucain  en 
general,  Genthe,  de  Lucani 
uita  et  scriptis,  Berlin, 
1859. 
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64.  IncendiedeRome.Mariage  Allocutio  ad  Pollam. 
de  Lucain  avec  Polla  Argen-  De  Incendio  urbis. 
taria. 

65.  Decouverte   de  la  conspi-     Bel.  ciu.,  I,  1-7. 
pation.    Mort    de    Seneque. 

30  avril,  mort  de  Lucain. 


II 

LE  DE  BELLO   CIVILI 

4.  Idee  generale  du  poeme.  —  Lncain  a  vecu  par  les 
lettres  et  pour  les  lettres.  II  n'est  pas  de  ces  auteurs 
qu'on  trouve  differents  dans  leur  vie  et  dans  leurs 
ecrits;  il  est  mort  saus  s'etre  cree  deux  consciences. 
Sa  vie  est  tout  entiere  dans  1'histoire  de  ses  relations 
avec  Neron  et  ces  relations  sont  uniquement  des  rela- 
tions  de  confreres  en  poesie.  Des  g-outs  communs  les 
ont  lies  l"un  a  1'autre  :  ils  se  sont  brouilles  a  la  suite 
de  froissements  d'auteurs.  Une  jalousie  d'artiste  a  con- 
duit  ?Seron  a  condamner  au  silence  le  poete  et  Torateur 
deja  celebre  :  celui-ci  s'en  est  veng-e  en  sejetantdans 
la  conjuration  de  Pison.  Lucain  est  mort,  non  pour 
la  liberte  politique ,  puisqu'il  s^agissait  seulement  de 
chanser  de  maitre  et  de  remplacer  «  un  joueur  de  ci- 
thare  par  un  acteur  tragique1,  »  mais  pour  la  liberte 
litteraire,  et  jusqu'a  un  certain  point,  pour  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  liberte  des  vanit^s  litteraires.  Sa 
derniere  volonte  s'est  portee  sur  l'une  de  ses  oeuvres, 
sa  derniere  pensee  a  ete  une  pensee  de  vengeance  lit- 
teraire.  sa  derniere  parole  un  fragment  de  ses  poesies. 

1.  TAC,  Ann.,  XV,  LXV. 


idee  genehale  du  POEME.  XXV 

Tous  ces  details  ne  sont  pas  attestes  seulement  par  le 
temoignage  de  professeurs  et  de  critiques,  toujours  un 
peususpectsd'attacherune  importance  exagereeaTecri- 
ture  et  de  ne  voir  dans  la  vie  de  leurs  heros  que  les 
ouvrages  quils  glosent;  nous  trouvons  ces  renseigne- 
ments  surtout  dans  un  historien  politique,  dans  Tacite. 
Lucain  se  montre  donc  a  nous  comme  le  type  de 
rhomme  de  lettres  du  temps  de  ?Seron. 

Leducation  de  lTiomme  de  lettres  se  faisait  a  1'ecole 
du  grammairien  et  du  rheteur.  Ln  systeme  parfaite- 
ment  defini  conduisait  le  jeune  homme  a  travers  une 
serie  dexercices  entre  lesquels  on  croyait  avoir  distri- 
bue  la  tache  de  tout  ecrivain.  Cetait  un  certain  nombre 
de  moules,  de  procedes  et  dinstruments  au  manie- 
ment  desquels  on  etait  initie  par  des  maitres  experi- 
inentes.  Ces  maitres  joignaient  les  exemples  aux  pre- 
ceptes;  cette  discipline  avait  deja  ses  traditions.  Tra- 
ditions  et  exemples  furent  rassembles  avec  admiration 
par  le  pere  de  Lucain  dans  un  livre  qui  tient  du  Ratio 
discendi  et  surtout  du  Recueil  de  devoirs  de  concours 
general ;  il  a  pour  titre  Oratorum  et  rhetorum  senten- 
tiae,  diuisiones,  colores.  D'un  tel  milieu  et  d'un  tel  en- 
seignement  ne  pouvaient  guere  sortir  que  des  rheteurs, 
c'est-a-dire  des  artistes  prosateurs  en  possession  d'une 
technique  aussi  definie  que  celle  de  la  poesie.  On  com- 
prend  aussi  que  cette  education  devait  donner  a  l'es- 
prit  une  forme  definitive,  etque,  plus  tard,  ceux  qui 
1'auraient  recue  en  subiraient  Tinfluence.  meme  en 
ecrivaut  en  vers;  un  eleve  des  rheteurs  sera  lui  aussi 
un  rheteur,  meme  dans  la  poesie,  ou  il  transportera 
tous  les  procedes  de  rhetorique  compatibles  avec  la 
mesure. 

Des  lors.  celui  qui  realisera  le   plus   completement 
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le  type  de  1'homme  de  lettres  realisera  en  meme 
temps  le  type  du  rheteur,  puisqu'a  cette  epoque  let- 
tres  et  rhetorique  sont  inseparables.  Lucain  doit  etre 
considere  comme  un  rheteur  qui  ecrit  en  vers.  Ce  ca- 
ractere  de  son  talent  nous  sera  revele  par  1'analyse  de 
son  oeuvre  et  nous  est  explique  par  sa  vie  et  par  son 
education.  Cest  une  tache  superilue  de  demander  a 
Lucain  roriginalite  et  la  fermete  de  la  pensee  :  il  n'a 
que  les  idees  les  plus  repandues  de  son  temps  dans 
sa  societe,  avec  toutes  les  contradictions  qu'admet  si 
facilement  l'homme  du  monde.  II  est  tout  aussi  inutile 
de  considerer  son  oeuvre  comme  un  fragment  d'his- 
toire  :  le  sujet  etait  a  la  mode,  comme  Troie  et  le  ro- 
man  d'Octauius  Sagitta  Favaient  ete  quelques  anh^es 
auparavant ;  cetait  une  belle  matiere,  fertile  en  epi- 
sodes,  faciles  a  decouper  en  morceaux  agreables  au 
public  des  lect.ures  d'apparat.  II  s'est  trouve  que,  par 
surcroit,  le  poete  avait  du  talent  :  son  oeuvre  a  ainsi 
echappe  a  Toubli  et  a  ete  autre  chose  qu'un  objet  de 
vitrine,  caprice  cVamateurs  curieux  des  modes  du 
passe. 

5.  Le  plan  et  le  sujet.  —  La  matiere  est  assez  inega- 
lement  distribuee  dans  la  Pharsale.  Le  premier  livre 
est  consacre  aux  causes  et  aux  debuts  de  la  guerre. 
Cesar  poursuit  jusqiva  Brindes  Pompee  qui  s'echappe 
et  va  s'enfermer  dans  Dyrrachium  (livre  II).  II  revient 
alors  sur  ses  pas,  s'empare  a  Rome  du  tresor  public, 
passe  en  Gaule,  y  commence  le  siege  de  Marseille 
qu'il  laisse  terminer  a  ses  lieutenants  (III)  pour  aller 
ecraser  en  Espagne,  aupres  dlierda,  rarmee  de  Pe- 
treius  et  d'Afranius.  Pendant  ce  temps,  ses  auxiliaires 
se  font  battre,  Antoine  en  Ulyrie  par  les  Pompeiens, 
Curion  en  Afrique  par  les  Numides  de  Juba  (livre  IV). 
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Gesar  quitte  alors  1'Espag'ne,  apaise  la  revolte  de  ses 
solclats  cainpes  a  Plaisance,  se  fait  noininer  dictateur  & 
Rome,  tandis  qne  le  Senat  tient  ses  seances  dans  un 
pays  perdu  de  l'Epir<\  defie  Forage  sur  uue  barque 
de  pecheur,  a  la  recherehe  cVAntoine  qui  tarde  a  ve- 
nir  joindre  ses  forces  aux  siennes(V).  lls  sont  enfin  en 
Thessalie.  En  Tabsence  de  leur  chef,  les  Cesariens 
surpris  nianqinnt  de  succomber  et  ne  sont  sauves  que 
par  le  devouement  de  Sceva.  Se.v.  Pompee,  effraye 
par  des  pr^sages,  consulte  une  magicienne  qui  ressus- 
cite  uu  mort  (VI).  Le  septieme  livre  est  rempli  par  le 
recit  de  la  bataille  de  Pharsale.  Pompee  s'enfuit  et 
noiis  le  retrouvons,  dans  le  huitieme,  a  Mitylene  au- 
pres*  de  Cornelie  dont  il  s'etait  separe  a  larrivee  de 
Cesar  en  Epire.  Ils  fuient  tous  deux  vers  1'Egypte, 
mais,  par  une  perfidie  de  Ptolemee,  le  heros  est 
egorge  sous  les  yeux  cle  sa  femme  et  de  son  fils.  Un 
esclave  rend  de  furtifs  honneurs  a  celui  clont  «  le  se- 
pulcre  a  la  meme  mesure  que  lempire  romain  ».  Dans 
le  neuvieme  livre,  tandis  que  Caton  penetre  avec  ses 
soldats  en  Libye  ou  il  apprend  a  connaitre  les  curiosi- 
tes  et  les  fleaux  de  cette  contree,  1'oracle  d'Hainmon 
c[u'il  dedaigne,  1'ouragan,  la  soif,  les  serpents,  Cesar 
pouisuit  Pompee  a  travers  1'Asie  mineure  et  par- 
vient  aupres  de  Ptolemee  c|ui  lui  presente  la  tete  du 
vaincu.  Cesar  s'indigne  et  verse  de  fausses  larmes.  Le 
dixieme  livre  est  inacheve.  Cesar,  apres  avoir  visite 
Alexandrie  et  le  tombeau  de  son  fondateur.  retablit 
Cleopatre  sur  le  trone  ;  au  milieu  d'une  f6te  donnee  en 
lhonneur  de  la  reine ,  il  est  attaque  par  Achillas  et 
les  satellites  du  roi.  Cest  au  moment  ou  commence 
comme  une  nouvelle  action  que  le  poeme  s'interrompt. 
Dailleurs,    si     dans    certains    livres,   les  evenements 
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paraissent  rares,  c'est  que  de  longs  episodes  coupent 
le  developpement  du  sujet  :  le  tableau  de  la  Gaule 
(I,  392-465  ,  les  prodiges  et  les  ceremonies  expiatoires 
du  debut  de  la  guerre  (I,  523-695),  les  souvenirs  lais- 
ses  par  Marius  et  Sulla  (II,  67-233),  la  description  de 
Tltalie  (II.  399-438),  le  catalogue  des  allies  de  Pompee 
(III,  169-297,,  les  inondations  dans  la  plaine  dTlerda 
(IV,  48-109.  1'histoire  d'Antee  (IV,  591-660),  Appius 
et  1'oracle  de  Delphes  (V,  65-236).  la  Thessalie  (VI,  333- 
412),  les  sorcieres  (VI,  438-569),  l'Egypte  et  Ptolemee 
(VIII,  541-560);  1'apostrophe  a  1'Egypte  (VIII,  823-872  . 
faisant  pendant  a  l'apostrophe  a  la  Thessalie  (VII,  847- 
872);  les  Syrtes  (IX,  294-318,,  Tritonis  IX.  3i8-367), 
la  Libye  IX.  411-497),  Meduse  (IX,  619-699  .  les  ser- 
pents  (JX,  700-838,  Alexandre  X,  20-52),  le  Nil  192- 
331). 

6.  L'Histoire  dans  la  Pharsale.  —  Un  poeme  qoi 
reunit  des  sujets  aussi  divers  n'est  donc  pas  entiere- 
ment  forme  a  laide  de  donnees  historiques.  Quant  k 
celles-ci,  Lucain  les  a  prises  dans  les  auteurs  sans 
avoir  d'autre  guide  de  son  choix  que  son  gout  pour 
les  details  brillants  et  pour  les  morceaux  a  eflet.  Re- 
chercher  exacteraent  la  proportion  de  ces  emprunts 
serait  un  travail  particulier;  on  serait  oblige  de  deter- 
miner  les  rapports  de  tous  les  ecrivains  qui  ont  ra- 
conte  la  guerre  civile,  afin  d'eliminer  les  sources  deri- 
vees  et  de  retrouver  les  sources  perdues  II  esl  pro- 
bable  que  Lucain  a  utilise  des  recits  divers.  Ainsi  s'ex- 
pliqueraienl  ses  inconsequences,  quand  nous  le  voyons 
adopter  tour  a  tour  une  version  favorable  et  une  ver- 
sion  delavorable  a  Cesar  (I,  395  et  466  .  II  n'a  pas  du 
consulter  exclusivement    Tite  Live,   comme  avait  es- 
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saye  de  le  prouver  G.  Baier1;  il  a  eu  pent-etre  sous 
les  yeux  le  Bellum  ciuile  de  Cesar  et  la  correspondance 
de  Ciceron.  Mais  nous  ne  savons  pas  comment  Tite 
Live  lui-meme  avait  utilise  ces  deux  ouvrages.  Le  pro- 
bleme.  impliquant  une  inconnue  dans  les  donnees, 
reste  insoluble2. 

II  est  plus  facile  d'apprecier  1'esprit  dans  lequel  le 
poete  a  traite  les  faits.  II  n'etait  pas  depourvu  de  sens 
historique.  Son  enumeration  des  causes  de  la  gruerre 
civile  en  est  la  preuve.  II  a  su  demeler,  non  seule- 
ment  celles  qui  n'etaient  que  dans  1'ambition  de  quelques 
hommes,  mais  aussi  les  causes  profondes  et  reelles 
dont  1'ensembie  etait  Tetat  social  et  economique  du 
monde  romain  ;iux  approches  de  Tere  chretienne.  II 
a  tres  bien  vu  aussi  quelques-unes  des  consequences 
de  la  transforraation  dont  il  voulait  raconter  1'histoire 
exterieure  :  limportance  soudaine  prise  par  une  per- 
sonne3,  l'introduction  a  une  date  plus  ou  moins  eloi- 
gnee  des  peuples  barbares  dans  la  cite  romaine  *  le 
role  et  1'importance  de  1'armee.  11  est  vraiment  re- 
grettable  que  leducatiou  de  Lucain  lait  conduit  a 
traiter  sa  matiere  en  rheteur  phitot  quVn  historien 
philosophe.  II  aurait  pu  jeter  sur  les  tableaux  den- 
semble  1'eclat  de  son  style,  donner  des  situattons  et 
des    carat  es   formules    concises   ou    il   excelle. 


1.  Baieb,  D'-  Liuio  Lucani  auctore,  Breslau.  1874.  L'auteur 
va  jusqu"a  pretendre  qii'on  pourrait  reconstruire  les  livres  109  a 
112  de  Titi  c  Taide  de  Lucain. 

2.  Dne  •  Uee  des  sources  historiques  de  Lucain  a  ete 
tentee.  livre  par  livre,  vers  par  vers,  par  Singels,  Dti  Lucani 
fontibus  et  iide.  Lev 

3.  X,  26  :  «  non  utile  mundo  |  edilus  exemplum,  terras  tof 
sub  uno  j  e>-e  uir 

4.  VII.  539  :  <  aut  si   romano  compieri  sanguine  mauis. 
parce  precor  :  uiuant  Galataeque  Sirique  |  Gappadoces  Gallique 
extremique  orbis  Hiberi  |   Armenii  Cilices  :    na  ciuilia 
bella  |  hic  populus  romanus  erit  >. 
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porter  daus  la  recherche  des  mobiles  secrets  son  apti- 
tude  aux  analyses  minutieuses  et  son  -arnour  de  la 
precision. 

Le  ton  et  la  methode  oratoires  ont  fait  predominer 
la  passion.  Au  debut,  on  ne  sait  trop  a  quoi  se  pren- 
dra  cette  passion.  Le  poete  deteste  les  guerres  civiles  : 
c'est  la  le  sentiment  tres  general  qui  domine  dabord. 
Cette  haine  se  preeise  seulement  a  partir  du  quatrieme 
livre  '.  L'Empire  en  est  1'objet,  les  invectives  et  les 
peintures  outrag-eantes  vont  se  multipliant  a  mesure 
qu'on  avance.  Cest  qu'entre  la  composition  du  livre  IV 
et  1'achevement  des  trois  premiers  se  place  la  brouille 
avec  >"eron  et  Tinterdiction  faite  au  poete  de  rien  pu- 
blier.  Dans  la  premiere  partie,  Lucain  considerait  la 
guerre  civile  comme  funeste  surtout  a  1'empire  que 
Rome  devait  exercer  sur  les  barbares.  II  ne  sortait 
pas  du  ton  deja  convenu  sur  lequel  on  traitait  un  su- 
jet  devenu  banal.  Ce  n'etait  pas  la  Liberte  qu'il  faisait 
apparaitre  sur  les  bords  du  Rubicon,  mais  1'Image  de 
la  patrie.  Le  premier  debut  du  poeme,  ecrit  a  la 
gloire  de  ?Seron,  etait  inspire  par  ces  sentiments,  a  la 
fois  patriotiques  et  imperialistes  2.  Un  trait,  au  plus, 
pouvait  passer  pour  une  attaque  indirecte.  Apres 
avoir  raconte  comment  Cesar  s'est  empare  du  tresor 
public.  le  poete  s'ecriait  :  «  Alors,  pour  la  premiere 
fois,  Rome  fut  plus  pauvre  que  Cesar3  ».  Kortte  a  tres 
bien  indique  la  portee  de  cette  reflexion  :  «  Caesares 
postea  omnia  sibi  et  fisco  suo  rapiebant,  quod  occulte 
poeta  perstringit,  initium  eius  rei  ab  Caesare  arces- 
sens.  »  II    est  assez  remarquable  que  les  deux    vers 


1.  A.R.  Friedrich,  de  Lucaui  Pharsalin,  Bautzen,  1875. 

2.  Cf.  pliis  liaut,  biographie  du  Vossianus  II.  s;j;  8  9      los  notes. 

3.  III,  168. 
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167-168'  manquent  tlans  plusieurs  inss.  On  peut.  en 
pffet.  les  supprimer  et  sous-entendre  dans  les  vers 
165-166  le  verbe  ernitur  »  du  v.  150.  Cette  incer- 
titude  meme  de  la  tradition  nous  conduit  a  Mipposer 
que  les  vers  107-168  ont  ete  rajoutes  apres  coup  par 
Lucain,  mais  que  cette  addition,  faite  dans  des  livres 
deja  publies.  n'a  pu  etre  inseree  dans  tous  les  exem- 
plaires1.  A  partir  du  iivre  IV.  les  attaques  cootrc 
l'empire  se  multiplient  et  se  precisent.  lus  licet  in 
iugitlos  nostros  sibi  fecerit  ense  \  Sulla  potens  Ma 
que  ferox  et  Cinna  cruentus  ,  Caesareaeque  domu 

La  liberte  n'est  plus  seulement  un  souvenir ; 
elle  prend  corps.  c'est  ladversaire  que  poursuit  Cesar, 
comme  deux  sladiateurs  qui  se  mesurent  dans  1'arene  : 
par  guod  semper  habemus  libertas  ft  Caesar  erunt*. 
Cetb'  liberte.  les  Roniains  l'ont  chassee  :  elle  >'en  va 
se  refogier  chez  les  barbares  :  fugiens  ciuile  nefas 
redituraque  numquam  j  libertds  ultra  Tigrim  Rhenum- 
rit  %•  heureux,  au  rnoins.  les  peuples  qui,  ne 
1'ayant  jamais  connue.  n'ont  pas  non  plus  eonnu  la 
donleur  de  la  perdre  :  felices  Arabes  Medique  Eoaque 
tellus     quam  sub  perpetuis  tenuerunt  fata  tyrannis  :  \ 


1.  Ou  a  aussi  Indique  c:  iue  iudirecte  le  passage 

iuatrone  -  oupeuteucorepleurer  avuut  lavicloire; 

la  lutte  sera  terinmee,  I  i  obligatoire  II,  40  sqq.). 

Pornpee  est  vise  laautunt  que  Cesar,  puisqu'on  ne  sait  encore  qui 

Ternportera.  En  tout  cas,  Cesar,  plus  que  1'euipire,  peut  e tre  atteint 

parces  uiots.  Uu  autre  passnge  me  parait  plus  certainement  une 

additiyn  posterieure.  Ce^t  la  prediction  de  la  matrone  a  ia  fiu 

remier.  Cest  un  sommaire,  aussi  exact  qu' 

;s  civiles.  II  comprend  la  bataille  de  Philippes,  ce  qui  est 

:ue  aux  vues  probables  de  Lucain  dans  les  derniers  temps 

de  sa  vie.  Les  indical  :Cigidius  Figulus  sont  assez  vagues 

z  precises  pour  qu'on  puisse  ne  rien  desirer  d- 
dition  s"est  placee  facilement  a  la  fin  d'un  livre.  Mais  elle  n'a 
aucun  caractere  particulier. 
IV.  821. 
\"1I,  694. 
4.  VII.  432. 
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ex  populis  qui  regna  fernnt  sors  ultima  nostra  < 
guos  seruire  pudet*.  La  destruction  de  la  liberte  de- 
vient  le  sujet  du  poeme.  Le  plan  s'eteud  aussi.  II 
n'etait,  dans  le  principe,  question  que  de  Cesar  et  tle 
Pompee.  Mais  l'ame  de  Pompee  passe  dans  le  sein  de 
Caton  et  dans  celui  de  Brutus.  Au  livre  IX,  commence 
une  nouvelle  action  dont  Caton  va  etre  le  heros.  On 
peut  prevoir  que  le  poeme  se  serait  poursuivi  jusqu'au 
jour  ou  Cesar  tomba  sous  les  coups  de  Brutus.  aux 
pieds  de  la  statue  de  Pompee.  peut-etre  meme  jus- 
qu'a  la  bataille  de  Philippes. 

Mais  le  defaut  le  plus  sensible  de  la  Pharsale  au 
point  de  vue  de  lhistoire  est  1'extreme  liberte  t]ii<' 
Fauteur  a  prise  avec  le  sujet.  J'ai  indique  (I,  ooO)  une 
inexactitude  dans  la  liste  des  prodig-es  survenu--  au 
debut  de  la  guerre  civile  :  il  y  est  question  des  feries 
latines  a  une  epoque  ou  elles  ne  pouvaient  encore 
avoir  lieu.  Au  livre  neuvieme.  Caton  passe  par  1'oasis 
d'Hammon  pour  rejoindre  les  armees  de  Juba  et  de 
Varus  ;  ce  n'est  pas  son  chemin,  et  il  n'a  pas  ete  si  loha . 
Mais  Lucain  a  besoin  de  cet  itineraire  pour  placer  un<* 
histoire  de  1'oracle  et  une  peinture  de  Caton.  On  a  cite 
im  autre  exemple  plus  grave  de  cette  independiince 
excessive  a  1'egard  des  faits.  Un  des  plus  couraeeux 
lieutenants  de  Pompee  est  L.  Domitius  Aheuobai-bus. 
un  des  ancetres  de  Neron.  Assiege  dans  Corfinium, 
trahi  par  les  siens,  il  accepte  avec  rage  la  liberte  et 
la  vie  que  lui  accorde  Cesar ;  a  Pharsale.  il  commande 
1'aile  droite  et  meurt  en  bravant  son  ennemi.  Dans 
la  realite,  ce  personnage  ne  montra  que  de  la  lachet^ 


I.  VII,  i42.  On  rumarquera  que  ce*  tirades  energiques  se  ren- 
contrent  surtout  dans  le  livre  VIJ.  Voir  d*auire.s  textes  da 
troduction  de  Heitland. 


LES    PERSONNAGES.  XXXIII 

dans  les  deux  eirconstances  :  il  joua  la  comedie  du 
suicide  a  Gorfinium  et,  sans  avoir  exerce  de  comman- 
dement  durant  la  bataille,  mourut  dans  la  deroute  de 
Pharsale,  tue  avec  tant  cTautres  fuyards.  Le  premier 
recit  se  trouve  au  livre  II,  178  sqq.  II  n'est  pas  im- 
possible  qu'en  transformant  le  caraetere  de  Domitius 
Lucain  n'ait  ete  guide  par  une  pensee  de  flatterie.  Sa 
haine  de  Neron  et  sa  sincerite  n'ont  pas  ete  assez  forts 
plus  tard  pour  lui  epargner  une  nouvelle  et  plus  com- 
plete  alteration  de  la  verite.  Le  heros  etait  cree  et  le 
rheteur  en  avait  hesoin.  Ici  encore  nous  nous  heurtons 
au  principe  interieur  qui  regle  tout  le  detail  du 
poeme '. 

7.  Les  personnages.  —  Lucain  a  pourtant  change  de 
sentiment  dans  la  peinture  des  deux  principaux  per- 
sounages  de  son  poeme.  En  commencant.  il  tient  la 
balance  a  peu  pres  egale  entre  les  deux  rivaux  et  dans 
les  fameux  portraits  du  livre  I,  le  jugement  est  plutot 
favorahle  a  Cesar  :  le  poete  est  reste  plus  pres  de  la 
realite  historique.  L'issue  de  la  lutte  lui  est  presque 
indifferente  :  de  part  et  (Vautre,  le  resultat  sera  le 
meme  :  tantonr  nouorum  \  proueutu  scelerum  quaerunt, 
uter  imperet  urbi?  j  Vix  tanti  fuerat  ciuilia  bella  mo- 
uere  |  //(  neuter  (II.  60).  Lucain  ne  sefait  pas  d'illusion. 
II  n'epargne  pas  a  Pompee  les  critiques  :  c'est  un  vieux 
chene  vermoulu;  il  est  vaniteux;  sa  fuite  de  Rome  est 
cause  de  la  panique  g-enerale;  il  n'est  pas  moins  san- 
guinaire  que  Cesar,  lui  que  Sulla  a  appris  a  lecher  le 
sang  qui  degoutte  des  armes  1 1,330)  :  ce  dernier  trait 
est,  il  est  vrai,   dans  la  houche  de  Cesar;  mais  rien 


1.    J.  Girard,  Un  poete  republicaiu  sous  Nerou,  Revue  des 
deux  mondes,  15  juil.  1875,  p.  423;  cf.  surtout  p.  430. 
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ne  1'attenue  et  il  a  un  fondement  historique.  Un  bon 
avocat  1'eut  garde  par  devers  soi.  A  partir  du  quatrieme 
livre,  1'equilihre  est  rompu.  ?son  seulement  rEmpire, 
mais  C^sar  est  odieux.  «  II  devient  une  sorte  de  ma- 
niaque  qui  cherche  a  meriter  la  haine  de  ses  conci- 
toyens  et  serait  bienfache  detre  aime  d'eux,  un  furieux 
qui  s'agite  sans  motif  et  court  de  tous  les  cdtes,  «  plus 
«  rapide  qu'une  tigresse  qui  va  mettre  bas,  »  un  sau- 
vage  qui  se  rejouit  de  voir  couler  des  fleuves  de  sang, 
qui  contemple  avec  bonheur  «  les  rnontagnes  entassees 
«  de  morts  et  de  mourants,  »  et  ne  s'arrache  a  ce 
spectacle  que  quand  1'odeur  des  cadavres  le  chasse 
du  champ  de  bataille  \  » 

Pompee,  transforme  en  champion  de  la  liberte,  de- 
vrait  etre  dans  la  Pharsale  le  personnage  sympathique 
et  admire.  Lucain  s'efforce  de  realiser  en  lui  cet  ideal. 
Mais  il  etait  plus  difficile  de  contredire  Thistoire  au 
sujet  de  Pompee  qu'au  sujet  de  Domitius.  Un  person- 
nage  qui  fuit  toujours  est  un  peu  ridicule  et  la  resi- 
gnation  n'est  guere  le  fait  d'un  heros  d'epopee  et  d'un 
chef  de  parti.  Les  traits  par  lesquels  il  nous  est  peint 
sont  souvent  contraires ;  «  tour  a  tour  Lucain  le  deifie 
et  le  juge2.  »  M6me,  quand  il  le  deifie,  il  ne  prend 
pas  toujours  les  meilleurs  moyens  de  nous  le  faire 
admirer.  Par  un  procede  qui  tient  du  rheteur,  il  le 
recommande  a  notre  attention,  moins  en  le  faisant  agir 
et  parler,  qu'en  le  louant  et  en  Tentourant  d'honneurs, 
comme  si  un  brillant  costume  suffisait  a  faire  dun 
figurant  un  premier  r6le.  II  Thabille  des  memes  ori- 


1.  G.  Boissier,  L'Opposition  sous  les  Cesars,  2e  ed.,  282; 
cf.  de  b.  civ.,  VII,  456;  V,  405;  VII,  821;  cf.  aussi  V,  476;  VII, 
674;  784  sqq.;  VIII,  700,  765;  IX,  1037  sqq. ;  1104;  X,  149,  169  et  le 
resurue  de  Heitlaud,  p.  lvi. 

2.  Naudet,  xli. 
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peaux  qui  ont  autrefois  servi  k  Neron  :  il  lui  decerne 
l'apotheose   :    ecce  parens  uerus  patriae ,  dignissimus 
aris,  |  Ro?na,  tuis;per  quem  niwiqua??i  iurare pudebit,  | 
et  quem ,   si  steteris    umquam    ceruice  soluta,  \  nune 
olim  factura  deum  (IX,  601).  Ainsi  voil&  les  moyens 
supremes  employes  par  Lucain  pour  dresser  son  heros 
sur  le  piedestal  que  1'histoire  ne  pouvait  lui  preter  : 
la  titulature  des  Cesars  vivants  et  morts,  pater  patriae, 
diuus,  et  jusqu'a  cette  apotheose  posthume  qu'il  avait 
raillee  plus  haut  avec  tant  d'eloquence  :  cladis  tamen 
huius  habemus  \  uindictam  quantam  terrh  dare  numina 
fas  est  :  \  bella  pares  superis  facient  ciuilia  diuos  :  | 
fulminibus  manes  radiisque  ornabit  et  astris.  |  inque 
deum  templis  iurabit  Roma  per  umbras  (VII,  455). 

11  est  plus  habile  quand  il  insiste  sur  les  malheurs 
imiuerites  de  Pompee  et  quil  en  fait  un  personnage 
de  tragedie ,  poursuivi  par  la  fatalite  et  digne  de 
compassion.  «  Cest  biena  la  victime  d'une  catastrophe 
tragique  qu'il  faut  assimiler  le  Pompee  de  la  Pharsale, 
si  on  veut  le  voir  sous  son  jour  le  plus  favorable. 
Alors  ses  faiblesses  au  milieu  des  souvenirs  de  sa 
g-loire  passee  s'excusent  mieux ;  ses  pressentiments  me- 
lancoliques _,  ses  efforts  incomplets,  sa  passivite,  les 
affections  douces  qui  se  groupent  autour  de  lui,  pre- 
parent  et  relevent  encore  1'impression  de  sa  fin  qui 
est  elle-meme  profondement  touchante  '.  »  Sans  doute, 
ces  luttes,  dont  chaque  phase  est  pour  ainsi  dire  mar- 
quee  de  morts  tragiques,  celle  de  Pompee,  celle  de 
Cesar ,  celle  de  Brutus ,  celle  d'Antoine ,  relevaient 
peut-etre  plut6t  du  drame  que  de  1'^popee.  Mais  cette 
conception  du  heros,  plus  touchant  qu'imposant,  plus 
humain  que  fort,  etait  dans  la  tradition  latine.  Virgile 

1.  J.  Girard,  Revue  des  deux  moudes,  432. 
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n*en  avaif-il  pas  donne  1'exemple,  et,  si  l'on  separe 
dans  la  figure  d'Enee  les  elements  hieratiques  ne 
reste-t-il  pas  un  homme  tendre  et  timide,  trop  souvent 
accessible  a  Temotion  et  a  la  crainte?  C'est  a  la  fois  le 
charme  de  la  poesie  latine  et  la  faiblesse  de  ses  heros, 
([ue  cette  puissance  de  sympathie  et  cette  tendresse 
melancolique.  On  le  sent  tres  vivement  dans  les  genres 
ou  le  poete  et  le  heros  ne  font  qu'un  nieme  person- 
nage;  il  ne  faut  pas  etre  surpris  de  le  sentir  aussi  dans 
une  moindre  mesure  \k  ou  le  poete  ne  se  met  pas  di- 
rectement  en  seene  :  les  ames  ou  domine  la  sensibilite 
ont  plus  de  peine  que  d"autres  a  ne  pas  se  trahir. 

Une  troisieme  figure  se  trouve  au  premier  plan  de 
la  Pharsale.  du  moins  en  deux  endroits  :  celle  de 
Caton.  Caton  remplit  de  ses  entretiens  avec  Brutus 
une  partie  du  second  livre  ;  il  est  le  heros  du  neu- 
vieme.  Lucain  en  fait  l'inflexible  defenseur  de  la  bonne 
cause,  le  stoicien  calme  et  plein  de  la  divinite  qui  ne 
servira  jamais,  le  champion  des  causes  perdues  et  des 
entreprises  desesperees1.  On  est  tente  de  sourire  quand 
on  se  rappelle  1'amusant  portrait  que  Ciceron  nous  a 
trace  du  menie  homme  dans  le  Pi-o  Murena.  Mais, 
M.  Heitland  le  remarque  avec  raison  :  Caton  avait  plus 
doccasions  de  montrer  ses  nobles  et  grandes  qualites 
dans  une  crise  comme  la  guerre  civile,  au  milieu  de 
tant  d'ambitieux  uiediocres  et  de  politiciens  corrompus. 
La  raideur  et  l'immutabilite  de  son  caractere  en  font 
cependant  plutot  un  ideal  qu'un  personnage  humain. 
Lucain  a  voulu  representer  par  ce  nom  de  Caton  des 
idees  philosophiques  et  a  developpe  le  type  du  sage 
stoicien. 

1.  Durus,  II,  3^0  et  souvent;  securus,  IX,  'ilO;  dd>  plenus,  IX, 
564;  non  seruilurus,  VI,  790;  imcictus,  IX,  18  ;  durum  tler  ad  leges,  pa- 
triaeque  ruenlis  aino)ke...  ucnianl,  IX,  .'Js5;  gaudet  patientia  durislX,  403. 
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Les  autres  acteurs  de  la  Pbarsale  sont  uiarques  des 
traits  qui  couviennent  aux  episodes  ou  ils  paraissent. 
Le  seuat.  pris  dans  son  ensemble,  est  une  assemblee 
mobile  et  faible,  divisee  par  les  factions  politiques;  si 
l'on  excepte  le  debut  du  V*  livre.  ou  la  majeste  des 
lois  plane  sur  le  coiu  perdu  de  1'Epire  ou  il  a  trans- 
porte  ses  deliberations,  le  senat  romain  est  presente 
surtout  sous  un  jour  defavorable.  Son  role  est  dail- 
lears  fort  efface.  Brutus.  destine  a  devenir  le  troisieme 
sanctuaire  qu'babitera  l'ame  de  Pompee,  sert  surtout 
de  pendant  a  Caton,  a  la  serenite  duquel  il  oppose 
son  ardeur  et  son  impetuosite.  Des  personnages  secon- 
daires.  lieros  passagers  dun  episode,  il  convient  sur- 
tout  de  signaler  Sceva,  qui,  au  VI'  livre.  arrete  seul 
dans  le  camp  de  Cesar,  Pompee  deja  victorieux. 
«  C  est  le  type  de  ces  homines,  qui  semblent  jetes 
au  milieu  des  troubles  politiques  pour  servir  dinstru- 
ments  aux  ambitieux  superieurs.  unissant  un  espiit 
borne  a  un  courag-e  herolque,  se  faisant  un  point 
dbonueur  de  leur  servage  et  poussant  jusquau  fana- 
tisnie  le  devouement  a  un  lioaime  contre  les  lois  et 
contre  la  patrie1.  » 

On  se  pose  d'ordinaire  une  questiou  au  sujet  des 
p<rsonnages  :  Quel  est  le  heros  de  la  Pkarsale?  Mais 
il  faut  d'abord  se  demander  sil  y  a  lieu  de  se  poser 
cette  questiou.  Le  systeme  de  Lucain  ne  suppose  pas 
necessairement  un  heros.  La  matiere  choisie  doit  se 
decouper  en  un  certain  nombre  de  «  lectures  ».  II 
n'est  pas  indispensable  ni  que  les  personnag-es  parais- 
sent  etre  identiques  a  eux-memes  d'un  morceau  a 
1'autre.  ui  que  lun  d'eux  absorbe  1'inteiet  d'un  bout  a 
1'autre  de  la  serie.  II  suffit  qu'il  y  ait   unite  de  sujet, 

1.   N.VUDET,  XLII. 
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d'interet  et  de  heros  dans  chaque  partie.  Aussi  voyons- 
nous,  suivant  1'action  racontee,  tantot  Cesar,  tantot 
Pompee,  tant6t  quelque  comparse,  occuper  le  premier 
plan.  Aucun  lien  dVilleurs  n'unit  entre  eux  ces  per- 
sonnages  :  quand  l'un  d'entre  eux  est  au-devant  de  la 
scene,  rien  en  lui  ne  reporte  Tattention  du  spectateur 
sur  quelque  autre  reste  en  arriere  ou  dans  la  coulisse. 
Ils  sont  la  chacun  pour  eux-memes.  Ainsi  Cesar  est  le 
heros  de  la  plus  grande  partie  du  premier  livre, 
comme  de  ce  qui  existe  du  dixieme  ;  Caton,  le  heros  du 
1XC ;  Sceva  et  S.  Pompee  se  partageot  presque  toute  Tat- 
tentiou  au  sixieme.  On  couiprend  combienles  modernes 
qui  tenaient  a  rattacher  toute  1'action  k  un  honiDie  ont 
ete  eoibarrasses.  Les  uDSODtvn  le  heros  daos  Pompee; 
d'autres  daus  Caton  ;  Merivale,  dans  ce  que  Lucaiu  ap- 
pelle  turba  Patrum  (III,  104) ;  Teuffel  fait  de  Cesar  le 
heros  «  uegatif  »  de  la  Pharsale.  Le  mot  est  spirituel 
et  exprioie  assez  bieD  dans  quel  esprit  le  caractere  de 
Cesar  est  depeiot  par  Lucaiu.  Mais  ce  D'est  pas  le  he- 
ros  par  excellence.  celui  qui  couceDtre  TiDteret,  autour 
duquel  toute  Tactiou  pivote.  Uoe  autre  preuve  qu'il 
d  y  a  pas  de  heros,  c'est  qu'avec  les  8000  vers  que 
dous  avoDs^,  il  dous  est  iuipossible  de  conjecturer  l'e- 
teudue  uormale  du  poeiue.  II  n'y  a  dooc  aucuue  unite 
daucuae  sorte,  aucim  persoDDage  emiDeDt  dont  le 
sort  mis  en  question  au  debut,  puisse  servir  de  de- 
nouement.  On  va  au  hasard,  au  fil  de  1'histoire,  ar- 
rete  ca  et  la  par  quelque  episode  plus  marquant  ou 
par  quelque  personnage  plus  celebre  :  rien  n'est  de- 
termine  d'avance,  aucuu  plan  ne  se  revele  apres  coup. 

8.  Conception  du  monde.  —  On  a  tout  aussi  peu  de 
raisoD  de  demaoder  a  Lucaio  uoe  philosophie  qu'une 
methode  historique  ou  ud  heros.  Lucaiu  est  unhomme 
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de  lettres  qui  traite  a  la  facon  des  gens  de  lettres  de 
son  temps,  c'est-a-dire  en  rheteur,  un  sujet  a  succes  : 
on  ne  peut  trouver  chez  lui  que  les  idees  courantes  & 
son  epoque  et  dans  son  milieu,  traduites  dans  une 
langue  accessible  a  tous. 

Lucain  parle  souvent  de  1'ordre  immuable  des 
choses,  regi  par  des  lois  iuflexibles.  Le  monde  se  re- 
nouvelle  a  epoque  fixe  d'apres  ces  lois.  Ce  sont  les 
memes  lois  qui  regissent  les  affaires  humaines  et  con- 
duisent  Pompee  a  son  destin.  Lhomme  n'a  qu'a  acce- 
der  k  la  volonte  du  sort1.  Ailleurs.  il  est  pourtant 
question  d'une  lutte  avec  le  destin,  d'ou  l'on  peut  sor- 
tir  degage  de  ses  liens;  on  peut  le  retarder,  linvo- 
quer,  le  supplier2.  Souvent  il  parait  n'etre  que  la  Xe- 
mesis,  l'antique  jalousie  des  dieux3.  Yoila  donc  trois 
conceptions  au  moins.  et  je  ne  parle  pas  de  certains 
emplois  du  mot  fatum  qui  rele\  ent  de  1'histoire  de  la 
langue.  non  de  celle  des  doctrines. 

Meme  incertitude  au  sujet  des  dieux.  Tres  souvent, 
Lucain  les  prend  pour  des  etres  reels:  car,  trts  sou- 
vent  il  les  insulte.  II  nous  les  depeint  ignorants,  per- 
fides,  criminels.  cruels  aux  malheureux '.  Nous  avons 
la  les  dieux  personnels  auxquels  eroyait  Ilomere.  qu'on 
craignait   et  qu'on  injuriait  tour  a  tour.  Dans  d'autres 


l/ Fatorum  series.  I,  70;  I.  642  sqq. ;  nisi  falorutn  leges  inlcnlaque 
iussu  \  ordinis  aelerni  miserae  uicinia  mortis  ]  damnalum  leto  Irahe- 
rent  ad  litora  Magnum,  VIII,  068:  Domitium  cladcs  fata  per  omnes 
ducebant  VII,  600;  iam  magis  atque  magis  praeceps  agit  omnia  fa- 
tum,  VI,  98;  fatis  accede,  VIII,  487. 

2.  Erige  menlem  \  et  tua  cum  falis  pietas  decertet.  VIII,  76 ;  exire  e 
mediis  poiuit  Pharsalia  falis  VI,  313;  nil  ullra  fala  tnorabor,  VII. 
88,  et  cf.  III,  392  et  V,  732;  procul  hoc  auertite  fala,  X.  341  et  cf.  X. 
101. 

3-  Sors  inuida,  IV,  503;  deorum  inuidia,  IV,  243;   cf.   I,  70 
iniuria  fati,  VIII,  763  et  IX,  143. 

4.  VI,  433;  I,  510  et  IV,  121  ;  crimenerit  superis  et  me  fecisse  nocen- 
tem,  II,  288;  tanlum  miseris  irasci  numina  possunl,  III,  3'i9. 
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passages,  noas  avonsaffaicc  audieudes  stoicieus,  pro- 
vidence  universelle,  ame  du  monde,  dunt  les  dieux 
vulgaires  sunt  les  membres  mortels1.  Leur  action  se 
rnanifeste  par  les  oracles,  qui  sont  coinme  une  effluve 
plus  puissante  de  1'esprit  materiel  qui  regit  tout2.  En- 
fin,  Lucain  parait  bien  avoir  ete  jusqu'a  nier  1'exis- 
tenee  des  dieux,  avec  les  epicuriens3. 

Sur  le  probleme  de  la  destinee,  les  reponses  de  Lu- 
cain  n'oflrent  pas  plus  de  nettete.  II  parle  souvent 
des  inanes  et  des  ombres  enfermecs  dans  la  terre4. 
Parfois  il  duute  de  cette  vie  d'au-dela  la  murt  :  quid, 
ait,  uani  tenremur  imagme  uisus?  \  aut  nihil  est  sensus 
animis  a  morte  reiictum,  |  aut  mors  ipsa  niliil  (III,  38). 
On  truuve  enfin  frequemment  exprimee  la  croyance 
grecque  a  la  remuueration ,  aux  Champs-Elysees  et 
aux  Enfers6. 

Ces  incertitudes  ont  fort  embarrasse  ceux  qui  ont 
vuulu  truuver  une  ductrine  coberente  dans  la  Pbar- 
sale;  M.  Millard,  qui  a  ecrit  sur  ces  questions  le  tra- 
vail  le  plus  complet  et  le  mieux  dispose6,  ne  s'en  tire 
pas  toujours  facilement.  II  fait  appei  aux  auteurs  au- 
terieurs,  aux  puetes  grecs,  sans  se  rendre  cumpte  suu- 
vent  que  les  temps  unt  cbange  et  que  1'esprit  n'est 
plus  le  meme.  Mais  Fon  est  pris  tout  a  fait  au  depourvu, 
quand  le  poete  reunit  plusieurs  doctrines  differentes  et 


1.  V,  623:  II,  6;  II,  59;  V,  88;  IX,  566;  V,  63'.;  VI,  697.  Ce  serait 
le  sens  du  mot  «  natura  »,  I,  51. 

2.  V,  93:  IX,  564. 

3.  VII,  445  sqq.,  peuvent  etre  de  ces  paroles  desesperees  qui 
echappent  aux  plus  religieux  dans  les  mornents  extremes  d'an- 
goisse  morale.  Gependant  ce  sont  des  formules  philosopniques 
d'un  sens  rigoureux  :  Mortalia  nulli  sunt  cura  deo  (VII,  457);  menti- 
mur  regnare  Iouem  (VII,  447). 

4.  VII,  B52;  VIII,  844;  X,  73,  etc. 

5.  III,  12,  etc 

6.  Millard,  Lucani  sententia  de  deis  et  fato,  Utrecht, 
1891  (diss.). 
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meme  opposees  daDS  un  meme  developpement.  Le 
passage  le  plus  caracteristique  est  Tapotheose  de 
Pompee.  «  II  est  curieux  de  voir  de  quels  elements  il 
compose  cette  apotheose,  melange  de  philosophies  di- 
verses  et  de  fantaisie  litteraire.  Aussitot  que  le  corps 
mutile  de  Pompee  a  ete  consume  sur  1'humble  bucher 
qu'une  main  pieuse  a  improvise  pendant  la  nuit,  son 
a.me  s'envole  vers  le  ciel,  dans  Tespace  qui  s'etend 
entre  la  terre  et  la  lune.  Cette  region  moyenne,  situee 
au-dessus  des  astres,  et  du  pur  ether,  est  le  sejourdes 
ames  vertueuses,  elevees  au  rang-  de  demi-dieux,  non 
pas  par  la  magnificence  des  fuuerailles,  mais  par  Fin- 
nocence  de  la  vie.  La,  T4me  de  Pompee  se  penetre  de 
la  vraie  lumiere,  contemple  le  spectacle  des  etoiles, 
fixes  ou  errantes,  et,  pleine  de  serenite,  regarde  ces 
tenebres  que  nous  appelons  le  jour  et  ce  miserable 
corps  outrage  qu'elle  n'habite  plus.  Elle  devrait  se 
plaire,  semble-t-il,  dans  cette  belle  demeure  platoni- 
cienne  et  y  jouir  en  paix  d'une  felicite  eternelle,  sans 
doute  en  compag-nie  de  ces  grands  Romains  que  le 
Sonrje  de  Seipion  avait  deja  divinises.  Mais  sa  mission 
n'est  pas  terminee;  elle  redescend  sur  la  terre  pour 
assurer  la  vengeance  des  crimes,  et  choisit  pour  se- 
jourTtYtne  sainte  de  Brutus  et  le  coeur  indomptable 
de  Caton1.  »  II  ne  peut  etre  question  cVeclectisme 
puisque  Lucain  combine  des  doctrines  qui  s'excluent. 
Ce  n'est  pas  non  plus  un  sceptique.  Le  scepticj[ue  doute 
et  raille  :  Lucain  croit  et  parfois  insulte.  Mais  il  a  des 
croyances  successives  et  meme  simultanees.  Cest  qu'il 
ne  vcit  griere  dans  ces  doctrines  que  de  belles  ma- 
tieres  dignes  de  tenter  un  poete.  Mythologie,  supersti- 


1.  Jules  Girard,  Le  role  des  dieux  dans  la  Pharsale,  Journal 
des  savants,  1S88,  206. 
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tions  populaires,  magie,  stolcisme,  epicur eisme ,  pla- 
tonisme,  toutes  les  opiuions  semblent  se  refleter  dans 
son  oeuvre,  parce  que  toutes  sont  en  vogue  et  pr^occu- 
pent  tour  a  tour  ou  en  meme  temps  Fespritde  ses  con- 
temporains.  En  veritable  homme  de  lettres,  ilest  Fecho 
de  toutes  les  voix  qui  retentissent  de  tant  de  c6tes  di- 
vers;  il  les  renvoie  a  la  posterite,  sans  y  mettre  de 
1'harmonie  et  de  1'unite.  Celle  du  stoiicisme  domine  ce- 
pendant  :  signe  qu'il  l'a  plus  souvent  entendue,  et 
dans  sa  famille,  et  dans  la  societe  des  hommes  ins- 
truits  qu'il  frequentait.  Mais  son  oeuvre  n'est  pas  une 
oeuvre  philosophique,  c'est  un  precieux  document  his- 
torique,  un  recueil  de  temoignages. 

Aussi  ne  doit-on  pas  etre  surpris  qu'a  cote  de  la  phi- 
losophie  morale,  necessairement  impliquee  dans  tout 
drame  humain,  il  y  a  dans  la  Pharsale  une  place  con- 
siderable  faite  a  la  science  proprement  dite,  &  la  phi- 
losophie  physique.  Le  temps  des  manuels  scientifiques 
et  dune  encyclopedie  comme  1'Histoire  naturelle  de 
Pline  est  arrive.  L'erudition  de  Lucain  est  etonnante 
pour  uu  jeune  homme  :  mythologie,  astronomie,  phy- 
sique,  geographie,  histoire,  tous  les  regnes  de  la  na- 
ture  et  toutes  les  epoques  introduisent  dans  le  poeme 
un  element  etranger  et  si  considerable  qu'on  diminue- 
rait  lensemble  d'un  bon  tiers  si  on  le  faisait  dispa- 
raitre.  La  encore  Lucain  n'a  cherche  quk  briller.  Sa 
science  n'est  pas  personnelle  :  on  trouve  de  nombreux 
points  de  contact  entre  la  Pharsale  et  les  Questions 
naturelles  de  Seneque  ;  les  deux  ouvrag'es  representent 
Tenseignement  commun  de  1'epoque.  Le  poete  est  assez 
indifferent  au  fond  des  choses ;  il  n'a  pas  1'esprit  scien- 
tifiquc,  il  n'a  que  la  curiosite  de  rhomme  du  monde 
et  du  lettre.  II  ne  tient  pas  a  la  verite,  et  il  nous  Ta 
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confesse  ingenument  dans  un  mot  qui  pourrait  servir  a 
caracteriser  sa  maniere  de  proceder  avec  1'histoire,  la 
philosophie  et  la  science  :  inuidus...,  \  qui  uates  ad 
itera  uocat  (IX,  339). 

9.  Le  merveilleux.  —  II  est  un  point  sur  lequel  Lu- 
cain  s'est  soustrait  au  joug  de  la  tradition  et  jusqu'& 
un  certain  degre  a  la  pression  des  opinions  contempo- 
raines.  II  a  supprime  le  merveilleux,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  1'intervention  directe  et  arbitraire  de 
divinites  personnelles  dans  1'action  du  poeme.  On  lui 
a  fait  grand  honneur  de  cette  hardiesse.  Cest  surtout 
a  cela  que  pense  Voltaire  quand  il  ecrit  :  «  II  n'a  rien 
imite ;  il  ne  doit  a  personne  ni  ses  beautes  ni  ses  d£- 
fauts,  et  merite  par  cela  seul  une  attention  particu- 
liere1».  Si  l'on  y  regarde  de  plus  pres,  on  voit  que 
Lucain  a  ete  peut-etre  moins  novateur  qu'on  ne  l'a 
cru.  D'abord  il  traitait  un  sujet  historique  tout  k  fait 
voisin  de  son  epoque.  La  tradition  du  merveilleux, 
qui  s'imposait  pour  les  sujets  lointains  de  la  mytho- 
logie  et  de  Thistoire  primitive,  etait  moins  puissante 
en  un  genre,  dont  les  modeles  grecs  ne  presentaient 
pas  d'exemple;  les  epopees  grecques,  en  effet,  qu'on 
lisait  dans  les  ecoles,  n'etaient  pas  des  ceuvres  histo- 
riques.  II  est  peu  probable  que  Lucain  avait  suppdme* 
le  merveilleux  dans  ses  Iliaca,  si  cette  oeuvre  etait 
autre  chose  qu'un  abrege  de  1'Iliade.  Aussi  ne  Texclut- 
il  pas  des  ^pisodes  de  son  poeme,  quand  ceux-ci  le 
comportent,  comme  la  legende  d'Antee.  De  plus,  meme 
dans  les  parties  proprement  historiques,  Lucain  intro- 
duit  le  merveilleux  qui  resulte  des  oracles   et  de   la 


i.  Essai  sur  la  poesie  epique,  a  la  suite  de  la  Henriade, 
ch.  iv. 
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mag-ie.  On  peut  meme  dire  que  ce  merveilleux ,  en 
quelque  sorte  secondaire,  a  pris  toute  la  place  laissee 
par  lautre.  II  est  a  peine  besoin  de  rappeler  les  \ongs 
morceaux  consacres  a  la  resurrection  d'un  mort  ou 
a  la  consultation  de  la  Sibylle. 

Mais  encore  sur  ce  point,  nous  nous  heurtons  aux 
memes  contradictions  qu'entant  d'autrescirconstances. 
I/episode  le  plus  saillant  du  neuvieme  livre  est  le  refus 
hautain  de  Caton  de  consulter  1'oracle  cTHammon.  «  II 
n'y  a  rien  de  plus  grand  que  le  discours  de  Labienus 
a  Caton  aux  portes  du  temple  de  Jupiter  Ammon,  si 
ce  n'est  la  reponse  de  Caton  raeme...  Mettez  ensemble 
tout  ce  que  les  anciens  poetes  ont  dit  des  dieux,  ce 
sont  des  discours  d'enfants  en  comparaison  de  ce  mor- 
ceau  de  Lucain1.  »  M.  Millard  pretend  que  Lucain  n'a 
pas  dans  cet  episode  voulu  exposer  son  opinion,  mais 
donner  au  lecteur  une  impression  forte  du  caractere 
de  Caton.  Cette  remarque  est  juste,  si  on  lui  donne 
une  portee  generale.  Lucain  n'a  pas  de  gout  bien 
marque  pour  un  systeme.  Suivant  que  les  personnes 
et  les  circonstances  s'y  pretent,  il  exprime  tour  &  tour 
celle  des  opinions  courantes  qui  parait  le  mieux  re- 
pondre  k  ces  donnees.  II  y  a  dans  ce  recit  sur  Caton 
le  melange  de  deux  philosophies  differentes.  Lucain 
adopte  d'abord  dans  1'ensemble  1'incredulite  des  con- 
temporains  qui  n'avaient  pas  foi  aux  oracles.  Cetaient 
les  epicuriens.  Quant  aux  stoiciens,  ils  y  eroyaient. 
Mais  ils  professaient  que  le  sage  est  egal  ou  superieur 
aux  dieux.  Je  retrouve  un  echo  de  ce  sentimcnt  dans 
Torgueilleuse  reponse  de  Caton  et  il  est  formellement 
exprime   dans  le  discours  de  Labienus.  Les  stoiciens 


1.  Voltaire,  Diclionnaire  philosophique,  art.  Epopee 
De  Lucain. 
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eussent  efe  fort  embarrasses  de  voir  ainsi  pousse  h 
1'extreme  nn  de  leurs  principes.  Un  hommc  du  monde 
qui  adopte  une  these  a  la  mode  est  plus  degage  et  ne 
s'arrete  pas  aux  limites  et  aux  distinctions  des  profes- 
sionnels. 

Le  prodigieux,  dans  Lucain,  affecte  en  meme  temps 
un  caractere  de  rigueur  et  de  precision  a  demi-scien- 
tifique  qui  met  le  poete  dans  un  rang  a  part.  On 
le  voit,  au  premier  livre,  si  on  compare  les  faits  mer- 
veilleux  arrives  a  la  mort  de  Cesar  et  racontes 
par  Yirgile,  avec  ceux  qui  ont  accompagne  les  debuts 
de  la  guerre  civile  (voir  la  note  sur  I,  326 >.  Lucain 
en  est  arrive  ainsi  a  creer  une  espece  de  merveilleux 
scientifique  ou  le  gout  du  mystere  et  la  minutie  de 
Tobservation  reelle  se  melent  et  produisent  des  effets 
assez  nouveaux.  L'episode  de  la  Sibylle  en  est  le  mo- 
dele  le  plus  acheve.  Ailleurs,  ce  sont  les  particularites 
de  pays  inconnus  :  les  conjurations  de  la  Thessalie 
(VI,  333),  les  Syrtes  (IX,  303),  les  inondations  ou  la 
tempete  (IY,  48;  Y,  536),  qui  donnent  la  meme 
impression.  On  ne  peut  alors  se  defendre  d'une 
remarque.  Autant  les  oracles  et  les  propheties  sont 
incertaines  et  peu  concluantes,  autant  la  science  de 
Lucain  a  une  allure  decisive  et  affirmative.  Pour  avoir 
des  causes  cachees,  les  phenomenes  decrits  ont  leur 
realite.  Les  moyens  divers  employes  pour  savoir  1'ave- 
nir,  conduisent  a  des  resultats  mediocres.  Arruns  pr^- 
dit  des  choses  epouvantables  :  il  ne  dit  pas  lesquelles. 
Figulus  voit  dans  le  ciel  Tannonce  de  guerres  terribles 
terminees  par  une  paix  imposee  au  nom  du  vain- 
queur.  On  etait  deja  eu  pleine  lutte,  et  Ciceron  n'a- 
vait  pas  besoin  d'en  lire  le  resultat  dans  les  astres. 
La  prophetie  de  la  Sibylle  est  1'oracle  le  plus  decisif 
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de  la  Pharsale  :  Appius  apprend  qu/il  evitera  le  choc 
de  la  g-uerre,  en  repos  dans  1'Eubee;  c'est  assurement 
peu.  Lucain,  s'il  a  une  croyance  arretee,  la  place  donc 
plutot  dans  la  science  que  dans  les  oracles.  Surtout 
on  peut  etre  certain  qu'il  a  vu  dans  toutes  ces  ren- 
contres  de  bonnes  occasions  de  faire  etalage  de  son 
erudition. 

10.  La  methode.  —  JXous  pouvons  maintenant  nous 
faire  une  idee  plus  nette  de  la  methode  suivie  par 
Lucain.  INous  avons  vu  que  le  plan  etait  incertain  et 
que  1'action  n'avait  pas  d'unite.  Si  l'on  n'avait  pas 
k  tenir  compte  des  inteutions  de  1'auteur  et  de  1'inache- 
vement  de  Toeuvre,  on  pourrait  peut-etre  trouver  que 
Tensemble  ne  manque  pas  d'habilete.  Labataille  et  la 
mort  de  Pompee  sont  le  centre  de  1'action;  precedees 
d'une  longue  preparation,  elles  n'en  sont  pasle  terme. 
L'esprit  se  repose  ensuite  en  s'arretant  tour  ^l  tour  sur 
la  sagesse  surhumaine  de  Caton  et  sur  les  curiosites 
decrites  dans  le  dixieme  livre.  Au  total,  1'oeuvre,  si 
l'on  excepte  les  derniers  vers  et  le  complot  dirige 
contre  Cesar  dont  nous  n'avons  pas  la  suite,  ressemble 
a  certaines  tragedies  grecques.  L'action,  a  travers 
mille  accidents,  va  jusqu'a  une  crise;  puis  1'emotion 
decroit,  la  crise  se  denoue  et  la  piecefinit  dans  1'apai- 
sement.  Mais  cette  theorie,  tres  artificielle,  ne  peut 
que  nous  donner  l'illusion  de  1'unite. 

De  l'ensemble,  si  l'on  passe  au  detail,  on  trouve  la 
meme  incertitude.  Les  episodes  ne  sont  pas  habilement 
distribues.  II  y  a  trois  predictions  au  livre  premier 
qui  eneherissent  de  precision  l'une  sur  Fautre.  11  en 
est  de  meine  dans  1'Eneide  ou  nous  avons  les  predic- 
tions  d'Apollon    (III,    94;,    des    Penates    (III,    161)    et 
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dHelenus  (111,  381),  enfin  de  la  Sibylle  (VI,  83);  non 
seuleraent  ces  predictions  donnentdenouveauxdetails, 
mais  elles  fournissent,  chaque  fois  a  Taction,  une  don- 
nee  sur  laquelle  elle  repart.  Les  trois  predictions  de 
Lucain  groupees  ensemble  au  debut  ne  servent  pas 
&  1'action  et  ne  menagent  pas  Tinteret.  On  pourrait 
aussi  remarquer  le  lien  si  peu  intime  qui  unitbiendes 
^pisodes.  Comme  Ovide  dans  les  Metamorphoses,  Lu- 
cain  cherche  a  introduire  de  la  variete  en  racontant 
les  legendes  des  pays  ou  laction  Fentraine.  Cetartifice 
est  acceptable  dans  une  ceuvre  sans  unite  comme  les 
Metamorphoses  oii  l'on  ne  songe  pas  a  critiquer  la 
trop  grande  habilete  des  transitions.  Dans  la  Pharsale, 
c'est  un  procede  qui  est  un  peu pueril.  II faut dailleurs 
noter  la  facilite  avec  laquelle  la  pensee  de  Lucain  se 
disperse.  Rien  dans  son  ceuvre  n'eveille  donc  1'idee 
d'une  composition  rigoueeuse. 

Ce  defaut  tient  autant  a  son  education  qua  la  nature 
de  son  esprit.  La  pratique  de  la  rhetorique  et  1'usage 
des  lectures  publiques  conduisaient  les  ecrivains  a 
decouper  les  plus  longs  sujets  en  un  certain  nombre 
de  raorceaux  qu'ils  developpaient  separement  en  sui- 
vant  les  regles  de  Tecole.  On  pouvait  distinguer  par 
des  blancs  les  diverses  parties  de  1'oeuvre  ;  chacune 
forme  un  tout  qui  peut  se  lire  a  part1.  Les  ecrivains 
de  la  meme  epoque  presentent  tous  cette  particula- 
rite,  surtout  Juvenal,  qui  parait  avoir  lie  seulement 
ses  developpements  apres  coup.  Mais,  dans  Juvenal, 
les  liaisons  sont  fort  habiles ;  elles  sont  trop  souvent 

1.  Oa  peut  le  verifier  par  1'examen  du  premier  livre.  Je  Tai 
subdivise  en  quatorze  parties.  Tous  ces  moiceaux  peuvent  s^iso- 
ler.  Le  n°  VIII  n'a  pas  tout  a  fait  le  meine  caractere  que  les 
autres  :  il  a  en  soi  moins  d'unite  et  est  mieux  lie  avec  ce  qui  pre- 
cede.  Cela  tient  en  grande  partie  a  la  nature  du  sujet  qui  se  pie- 
tait  moins  au  systeme  suivi  d'ordinaire. 
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gauches  dans  Lucain.  On  peut  signaler  en  bien  des 
places  les  hiatus,  inevitables  cons^quences  d'nn  tel 
systeme. 

II  presente  un  autre  inconvenient.  Cest  que  le  sujet, 
qui  est  le  canevas  de  ces  broderies,  est  incomplete- 
ment  rempli  et  que  sont  seules  developpees  les  parties 
qui  pretent  a  la  d^coration.  Le  rheteur  ne  choisit  que 
les  episodes  qui  peuvent  lui  permettre  d'executer  des 
morceaux  de  facture  :  le  reste  est  esquive"  ou  omis. 
De  la,  des  incoherences,  des  lacunes,  des  defauts  de 
proportion  qui  choquent  un  lecteur  habitue  k  lire  les 
livres  en  commencant  par  le  commencement  et  en 
continuant  k  la  suite,  et  qui  ne  prend  pas  une  epopee 
pour  une  authologie. 

II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  demander  quelles  pou- 
vaient  6tre  les  limites  de  la  Pharsale.  Elles  etaient 
la  ou  les  aurait  placees  la  volonte  de  1'autcur.  Lucain 
ne  le  savait  probablement  pas.  Car,  puisqu'il  a  laisse 
son  oeuvre  evidemment  inachevee,  il  pouvait  toujours 
ajouter  un  nouvel  episode  aux  precedents.  Le  po^me 
n'avait  d'autre  limite  inevitable  que  le  moment  ou  il 
n'y  a  plus  eu  de  guerre  civile.  Lucain  en  etait  assez 
loin  pour  ne  pas  s'6tre  encore  pose  de  question  sur 
ce  sujet,  et  le  probleme  est  insoluble  pour  nous,  parce 
quil  n'est  pas  conditionne  par  les  convenances  du  su- 
jet,  comme  il  arrive  d'ordinaire. 

Enfin  ces  morceaux,  traites  chacun  en  eux-memes, 
sont  des  developpements  analogues  aux  exercices 
d'ecole.  II  sont  avant  tout  caracterises  par  1'amplifica- 
tion  d'un  theme  donne.  J\ous  en  avons  une  preuve  cu- 
rieuse  dans  le  second  morceau  du  premier  livre  (8-66). 
Pline  le  jeune  nous  en  pr^sente  la  formule  (cf.  note 
sur  le  vers  33),  et  l'on  pourrait  inscrire  la  phrase  du 
Panegyrique  de  Trajan  en  tete   du  d£veloppement  de 


• 
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Lucain,  comme  les  themes  dans  le  recueil  cle  Seneque 
re.  On  serait  tente  de  faire  des  invectives  du  <le- 
hut  un  morceau  separe :  mais  il  est  etroiteinent  lie  au 
.  Lucain  developp  •  d'ah  >id  la  premiere  partie  : 
des  guerres  civiles;  une  antithese  amene  la  se- 
partie  consacree  specialement  a  l'apotheose  de 
Neron  :  Neroo  est  plus  tlivin,  pour  ainsi  dire,  de 
toutes  ces  horreurs  et  de  tous  ces  desastres  eomplai- 
samment  enumeres.  In  autre  procede  de  developpe- 
ment  cousiste  a  dire  dahord  ce  qui  rfest  pas,  puis  a 
dire  ee  qui  est;  tel  est  le  discours  de  Nigwlius  Fign- 
lu>>,  qui  tlecrit  une  serie  de  presages  qu'il  ne  voit  pas 
et  annonce  ce  qui  arriverait  si  ces  presages  s*ohser- 
vaient,  avant  de  declarer  les  signes  qui  sont  dans  le 
ciel  et  dexpliquer  leur  portee.  Au  livre  II,  350-371, 
est  raconte  le  deuxienie  mariage  de  Marcia  et  de  Ca- 
ton:  celui-ci  n'a  pas  consenti  a  ce  qu'on  fit  les  cere- 
mouies  ordinaires.  Cette  resolution  n'arrete  pas  Lucain, 
qui  les  decrit  minutieusement  en  ajoutant  une  neg-a- 
tion  a  chacune  de  ses  phrases.  Biais  il  est  peu  de  pas- 
-  -  oii  le  procede  et  la  methode  eclatent  plus  vive- 
ment  que  dans  1'enumeration  des  peuples  gaulois. 
Lucain  avait  dans  ses  papiers  une  liste,  peut-etre  une 
carte  des  peuples  de  la  Gaule  avec  les  noms  de 
quelques  fleuves  et  de  quelques  mootagnes  302  sq  j.  : 
innus,  Vo$eg.usi  Linganes, Isara,  Ruteni,  Atcu ,  Va- 
rus,  Hercules  Monaeeus,  Nemes  ?  .  Aturus,  Tarbellicus, 
Santonus  Biturix,  Suessones,  Leucus,  Remus,  Sequana, 
Belga,  Aruerni,  Neruius}  Vangiones,  Bataui,  Cinga  ?  , 
Rhodanus,  Arar,  Cebennae,  Treuvr,  Ligur,  comata 
[Gallia  ,  Cayci   ?.,Rhenusr.  D'autrepart,  outre  quelques 


1 .  Je  serais  porte  a  croire,  avec  M.  Trampe  (theses  joiates  a  sa 
dissertdtion;,  que  les  vers  463-465  sont  une  interpolation. 
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notes  sur  la  conquete  et  sur  les  druides,  il  possedait 
une  description  generale  et  scheinatique  du  Gaulois  : 
pictis  armis,  flaui,  lonqis  leues  in  armis,  optimus  ex- 
cusso  lacerto,  docilis  rector  couinni,  laxis  bracis,  quos 
aere  recuruo  stridentes  acuere  tubae.  Pour  grouper  et 
utiliser  cette  double  serie  de  renseignements,  il  n'y 
avait  plus  qu'&  appliquer  au  petit  bonheur  chacun  des 
traits  de  la  description  k  l'un  des  noms  de  peuples,  un 
de  ceux  que  la  situationgeographique  ou  les  souvenirs 
de  la  guerre  des  Gaules  laissaient  sans  epithete  carac- 
teristique.  Restait  a  placer  les  notes  sur  les  druides  et 
sur  les  dieux,  dont  les  noms  barbares  temoignaient 
de  1'erudition  du  poete.  Lucain  les  a  jetees  pele-mele 
a  la  fin,  en  les  rattachant  au  reste  par  la  plus  banale 
des  transitions  :  etquibus.  Dans  cette  partie,  il  ne  s'est 
pas  donne  ia  peine  de  mettrede  Fordre  :  a  propos  des 
druides,  il  est  question  successivement  des  dieux  des 
Gaulois  [caeli  numina)  dout  on  a  deja  vu  plus  haut 
quelques  representants;  puis,  desforets  dans  lesquelles 
vivent  les  druides;  puis  de  leurs  croyances  sur  la  vie 
future.  Tout  le  morceau  est  d^ailleurs  insere  le  plus 
6"trangement  qu'on  puisse  imaginer,  a  la  faveur  d'une 
petite  supercherie,  par  laquelle  Lucain  fait  croire  au 
lecteur  qu'il  va  lui  donner  une  idee  des  forces  de  Ce- 
sar  et  lui  detaille  a  la  place  ses  propres  connaissances 
sur  la  Gaule.  On  touche'du  doigt  les  artifices  a  Taide 
desquels  un  bon  eleve  savait  feconder  sa  matiere. 

11.  L'expression  des  sentiments.  —  Les  partisans  de 
la  tradition  epique  ont  du  se  demander  oii  se  trouvait 
la  poesie  dans  la  Pharsale ,  puisque  le  poete  avait 
banni  le  merveilleux.  Mais  la  poesie  n'est  pas  seule- 
ment,  n'est  presque  jamais  dans  1'emploi  de   moyens 
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qui  ont  tire  &  l'origine  leurpuissance  et  leur  legitimite 
de  la  sincerite  de  ceux  qui  s'en  servaient,  et  qui  avec 
le  temps,  dans  un  autre  etat  de  societe\  sont  des  pro- 
ced^s  uses,  dont  tout  bon  maitre  enseigne  la  formule 
aux  enfants.  II  a  fallu  toute  la  dexterite  de  Yirgile 
pour  faire  accepter  le  melange  des  traditions  epiques 
et  des  sentiments  modernes ;  encore  trop  souvent  les 
deux  etoffes  se  separent-elles.  Lucain  n'avait  pas  cet 
embarras.  Sentiment  et  couleur  pouvaient  dans  son 
oeuvre  revetir  une  expression  qui  ne  les  trahirait  pas. 

Malheureusement  il  ne  nous  est  plus  guere  facile  de 
gouter  ce  que  d'autres  generations  ont  apprecie  dans 
Lucain  :  ia  force  et  la  grandeur  de  la  passion  politique. 
Xous  savons  trop  d'histoire  pour  ignorer  qu'entre  l'am- 
bitieux  mediocre,  remorque  par  une  coterie  qui  decorait 
sa  toute-puissance  du  nom  de  liberte.  et  le  jeune  vain- 
queur,  auquelle  genie  etla  gloire  ouvraient  les  portes 
de  1'avenir,  le  succes  etait  le  droit  du  moins  hypocrite, 
et  que  le  tyran  intelligent  devait  mieuxfaire  les  affaires 
de  1'humanite  en  quelques  annees  de  dictature,  qu'en 
un  siecle  le  despotisme  incertain  d'assemblees  toujours 
divisees.  >'ous  avons  peut-6tre  aussi  trop  d'experience 
pourcroire  encore  que  quelques  libertes,  promptement 
exploitees  par  un  petit  nombre  d*habiles,  valent  le  sang- 
quelles  coutent  et  meritent  le  sacrifice  des  biens 
intimes,  qui  ne  dependent  que  de  nous  et  qui  sontnotre 
vie  de  tous  les  instants.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire.  c'est  de  saluer  au  passage  ces  expressions  vives 
et  pressees  qui  ont  eu  le  privilege  d'inspirer  Corneille. 

Des  autres  parties  elevees  du  poeme  et  de  1'ame  du 
poete,  son  goiit  pour  1'ensemble  didees  qui  se  ratta- 
chaient  au  stoiicisme  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable.  Mais  les  doutes.  leshesitations,  lescontradictions 
que  nous  avons  relevees  font  tiop  souvent  ressortir  la 
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vanite  ou  rimpuissance  (1'aspirations  qui  ne  sont  pas 
encore  assez  prrsonnelies.  II  y  avait  en  Lucain  1'etoffe 
du  grand  poete  que  le  stolcisme,  moins  heureux  que 
l'epicureisme,  n'a  pas  eu.  II  lui  a  manque  la  maturite, 
l'experience  enntinue  dc  l'ad\ ersite,  lindependance 
a  1'egard  du  pedantisme  de  1'ecole  et  du  pedantisme 
du  monde,  ce  travail  interieur  qui  agrege  autour  du 
caractere  dominateur  les  elements  puises  au  dehors  et 
degage  lentement  1'ecrivain  du  milieu  et  des  traditions 
de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse.  Lucain  est  trop 
reste  un  ecolier  pour  etre  ce  que  Montaigne  appelle 
«  un  des   maitres  du  choeur  ». 

Si  la  lecture  de  ces  pages  de  la  Pharsale  est  gatee  pour 
nous  par  nospropres  desenchantements  ou  parun  defaut 
d'unite  trop  reel,  les  sentiments  qui  ne  cherchent  pas 
k  s'imposer  nous  gagneront  d'autant  plus  siirement.  La 
nature  est  meleetresdiscretementaToeuvre  de  Lucain. 
Au  commencement  du  111°  livre,  tandis  que  les  autres 
passagers  sont  affaires  en  soins  vulgaires,  Pompee  fixe 
de  ses  regards  la  terre  d'Italie  avec  le  pressentiment 
qu'il  ne  la  reverra  plus.  Elle  s'efface  peu  a  peu  et  dis- 
parait  :  il  reste  seul  en  presence  de  sa  destinee. 
Ailleurs,  au  milieu  d'un  de  ces  developpements  scien- 
tifiques  qu'il  nous  est  de  plus  en  plus  difficile  de  bien 
apprecier,  parcequenous  envoyons  trop  1'insuffisance 
et  pas  assez  1'inspiration  de  haute  et  sincere  curiosite, 
le  mystere  de  la  nature  arrache  au  poete  une  excla- 
mation  qui  n'a  pas  cesse  d'etre  1'expression  de-  notre 
detresse  :  at  milii  semper  \  tu,  quaecumque  moues  tam 
crebros  causa  meatus,  \  ut  superi  uoluere,  late  (I,  418). 
Alors  les  fantomes  de  Fimagination  peuplent  de  nou- 
veau  cette  nature  dont  rhomme  ne  peut  penetrer  les 
secrets,  et  le  poete,qu'on  essaie  parfois  de  repr^senter 
comine  un  sceptique,  doit  etre  compte  parmi  ceux  qui 
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ont  le  mieux  exprime  le  sentiment  de  la  nature  divi- 
nisee  description  de  la  foret  de  Marseille,  III,  399-42'j  . 
Mais  les  sentiments    qui   trouvent  en  nous  le  plus 
facilement  un   echo,   sont,   chez  Lucain,   comme  chez 
tout  poete   latin,    ceux    que    fait   naitre   la    condition 
de  1'humanite.  Autant   que  Lucrece,  il  est  hante  par 
la  peur  de  la  mort.   II  envie  le  bonheur  des  druides 
qui  ont  trouve  un  secret  pour   s'en  delivrer  (I,  454). 
Quand  il   met  dans  la  bouche  de  Pompee,  les  mots  : 
aut    nihil    est    sensus    animis    a    morte    relictum,  \ 
aut  mors  ipsa  nihil  (III,   39  ,   ou  lorsque   Cordus  se 
demande  si  quid  sensus  post  faeta  relictum  est  :  VIII, 
749  ,  nous  navons  la  que  les  doutes   dun   esprit  qui 
cherche    a    se   rassurer  lui-meine.    II  ne  se   contredit 
cependant  pas  quand  il  expriine  avec  tant  de  force  la 
fatigue  de  vivre.  Toutes  nos  occupations  sont  egalement 
vaines  et  le  meme  sort  attend  les  amis  et  les  ennemis 
de  la  liberte  :  la   mort.  La    mort  est  un  lieu  de  repos 
et  de  seienite,  d'ou  Tame  contemple  la  mediocrite  de 
la  vie,  heureuse  de  s'eu  etre  enfin  degagee    apotheose 
de    Pompee  .    Gest    au  contraire    une  jouissance   de 
sentirqu'on  ne  sent  plus  et  qu'on  a  ferme  les  yeux  pour 
le  sommeil  eternel  :  mortem  sentire  iuuat    IV,  oTO  .  Et 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  chefs  qui  sont  las  des  peines 
de  1'existence;    les  humbles   eux-memes  ont  perdu  le 
gout  de  la  vie.  Ce   malheureux  soldat  qu'une  sorciere 
ressuscite  pousse  des   plaintes  en  revoyant  le  jour  et 
n'aspirequ'au  reposdefinitif  de  la  mort1.  Vivretoujours, 
ou  du  moins  garder  la  conscienceet  le  sentiment  apres 
la  mort.  ne  pas  jouir  du  delicieux  repos  de  Taneantis- 
sement  apres  les  fatigues  mesquines   de  la  vie,  voila 
une  punitionque Lucainne  souhaite  qua  ses  ennemis  ; 

1.  Gir.vrd,  J.  des  sav.t  1S83,  321. 
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di  tibi  non  mortem,  quae  cunctis  poena  paratur,  \  sed 
sensu?n  post  fata  tuae  dent,  Crastine,  morti  (VII.  i70  . 
Ainsi  se  revele  la  profonde  misere  de  Fhomme,  egale- 
ment  digne  de  compassion ;  s'il  vit,  hante  par  la  peur 
de  Ja  mort  ;  s'il  meurt,  malheureux  d'etre  expose 
a  prolonger,  sous  une  autre  forme,  cette  vie  qu'il  ne 
peut  se  decider  a  quitter.  Tel  est  le  sentiment  perma- 
nent  qu'exprime  Lucain  k  travers  des  philosophies 
eontradictoires.  Pour  revetir  uneforme  plus  doctrinale, 
la  compassion  de  Tauteur  de  la  Pharsale  n'est  pas 
moins  reelle  que  celle  de  Virgile. 

On  ne  s'etonnera  donc  pas  de  trouverchezlui  admi- 
rablement  exprimees  les  emotions  douces  et  humbles 
de  la  vie  quotidienne.  Tantot  c'est  le  calme  et  la  tran- 
quillite  de  la  cabane  dWmyclas,  le  pecheur,  sous  son 
toit  de  joncs,  sur  sa  couche  d'herbes  marines  (V,  515); 
tantotc'est  Famour  conjugal,  exprime  dans  les  adieux 
de  Pompee  et  de  Cornelie  avec  une  grandeur  un  peu 
raide  qui  est  assez  conforme  a  la  realite  contemporaine  : 
on  peut  croire  que  Helvidius  Priscus  avait  de  ces  en- 
tretiens  avec  la  fille  de  Thrasea;  tantot  c'est  la  joie 
des  compatriotes,  qui  se  retrouvent  fraternisant  sous 
la  tente  apres  avoir  ete  longtemps  ennemis  fepisode 
du  sieg-e  dTlerda,  IV,  169);  tantot  c'est  la  sympathie 
naturelle,  que  tout  homme  porte  a  la  jeunesse,qui  se 
change  en  un  cri  de  douleur  quand  il  voit  lavenir 
subitement  derobe  au  talent  et  a  1'esperance  (mort  de 
Curion,  IV,  788  sqq.).  Dans  ces  deux  dernieres  ren- 
contres,  Lucain  oublie  sa  politique  et  son  attitude  pour 
ceder  aux  sentiments  de  la  nature,  et  je  nesuispas  de 
ceux  qui  pensent,  avec  rsaudet1,  qu'il  «  s  est  trop  laisse 
entrainer  ici  a  son  horreur  pour   la  guerre  civile  »  et 

l.  P.  1d3. 
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qu'  «  elle  lui  fait  oublier  les  maximes  quil  soutient 
ordinairement  avec  tant  de  force  et  d'e]oquence  ». 

Enfin  il  n'est  pas  jusqu'&  certains  sentiments  que 
les  modernes  croient  avoir  inventes,  dont  on  ne  trouve 
Texpression  dans  Lucain.  A  la  fin  du  IXe  livre,  quand 
le  poete  decrit  la  course  de  Ce"sar  en  Asie,  aupres  de 
tant  de  lieux  jadis  illustres  par  les  poetes,  lidee  de 
rimmortalite  que  ces  oeuvres  leur  ont  donnee  est  bien 
conforme  a  1'esprit  des  anciens  et  a  leur  conception 
de  la  gloire.  Mais  c'est  un  sentiment  rare,  sinon  nou- 
veau,  que  celui  qu'exprime  le  mot  connu  :  etiam  pe- 
riere  ruinae  (IX,  969)1. 

Ainsi  la  poesie  de  Lucain,  sous  son  apparente  mo- 
notonie,  cache  des  beautes  de  plus  d'une  sorte  et 
chaque  generation  peut  y  trouver  les  motifs  d'admira- 
tion  les  mieux  appropries  a  ses  gouts. 

12.  La  couleur.  —  L'expression  de  «  couleur  »,  em- 
pruntee  a  un  autre  art.  n'est  peut-etre  pas  fort  juste 
ni  bien  choisie.  Mais  il  est  assez  difficile  de  reunir  en 
un  seul  mot  tout  ce  qui  agit  sur  1'imag-ination  du  lec- 
teur  :  les  descriptions,  les  comparaisons ,  les  meta- 
phores  et  1'emploi  de  mots  et  de  formes  etran.ueres 
qui  bariolent  le  style  et  eveillent  dans  1'esprit  les  sou- 
venirs  de  lecture  ou  les  visions  de  pays  lointains. 

1°  Les  descriptions  dans  Lucain  sont  seches  et  mi- 
nutieuses.  II  detaille  avec  soin  les  etres  et  les  actions. 
On  a  compare  son  travail  a  celui  du  mecanicien  qui 
demonte  les  objets  piece  a  piece.  Le  tableau  de  la 
Sibylle  inspiree  est  presque  anatomique .  La  descrip- 
tion  du  festin  royal,  au  livre  X  (60  sqq.),  est  un  in- 
ventaire  complet.    Cette   precision   et  cette  exactitude 

1.  Cf.  Ivv.,X,  143-146; 
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ne  laisseat  dans  1'esprit  aucune  trace,  qu'une  impres- 
sion  de  fatigue  et  de  fantasmagorie  :  c'est  1'effet  propre 
du  realisme  .  Dans  d'autres  cas,  la  description  est 
traitee  en  morceau  d'apparat,  ampoule,  plein  de  traits, 
conforme  a  1'ideal  des  ecoles  de  rhetorique  :  telle  est 
la  tempete  du  livre  V. 

2°  Dans  les  comparaisons  le  terme  est  souvent 
^claire  par  1'objet  de  la  comparaison,  ce  qui  est  au 
rebours  de  ce  quon  attend  (VI,  90;  VII,  144;  VIII, 
812).  La  sterilite  dlmagination  de  Lucain  se  revele 
dans  Torigine  de  ces  comparaisons.  Ici  les  chiffres  se- 
ront  instructifs.  Je  les  emprunte  a  la  dissertation  de 
M.  Hundt  :  on  pourrait  differer  d'une  ou  deux  unites, 
mais  ces  divergences  ne  seront  jamais  assez  fortes  pour 
fausser  les  proportions.  II  y  a  119  comparaisons,  ainsi 
reparties  par  livres  :  I,  27;  II,  lo;  III,  11;  IV,  12; 
V,  9;  VI,  12;  VII,  o;  VIII,  7;  IX,  12;  X,  9.  39  sont 
tirees  de  la  nature  inanimee  et  23  du  monde  animal 
ou  vegetal  :  en  tout  62.  La  plupart  sont  empruntees  k 
des  poetes  anterieurs,  surtout  a  Yirgile.  27  sont  tirees 
de  1'homme  et  de  la  vie  humaine  :  mais  8  d'entre  elles 
sont  geographiques  et  savantes.  La  mytholog^ie  fournit 
18  comparaisons,  et  1'histoire ,  12.  Cest  dans  ces  der- 
nieres  categories  que  Lucain  a  le  plus  cree  :  Tidee 
des  comparaisons  historiques  lui  revient  en  propre. 

3°  Parmi  les  tropes,  la  metaphore,  la  synecdoque  et 
l'antonomase  ont  ete  Tobjet  d'une  etude  detaillee  de 
M.  Gregorius1.  Les  metaphores  sont  beaucoup  moins 
variees  que  dans  Virgile,  meme  dans  les  cas  ou  Ltlcain 
les  multiplie  davantage,  par  ex.,  quand  un  objet  ina- 
nime  represente  un  autre  objet  inanime.  L'espece  de 


1.  De  M.  A.nnaei  Lucani  Pharsaliae   tropis,  I,  Lipsiae 
1893  (diss.) 
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synecdoque  qui  consiste  a  designer  le  tout  pour  la 
partie  est  souvent  employee,  beaucoup  plus  que  dans 
Virgile;  M.  Gregorius  y  a  vu  avec  raison  un  effet  de 
Fexageration  oratoire  [Latium,  pour  lioma.  I.  22,  103, 
-427,  ete :  nemus,  pour  arbores,  II.  078,  etc.).  Dans 
rensemble,  Lucain  n'a  cherche  a  renouveler  le  mate- 
riel  dexpressions  legue  par  Virgile,  que  pour  donner 
dans  1'exageration  et  surtout  pour  faire  naitre  les  oc- 

•ions  dimprimer  a  son  recit  lallure  abondante  d'un 
discours. 

4°  Les  poetes  latins  cherchent  a  relever  leur  style 
en  le  constellant  de  mots  etraugers.  Pendant  longtemps 
les  mots  grecs,  declines  a  la  grecque,  ont  suffi  a  satis- 
faire  ee  gout.  II  n'en  manque  pas  d'exemples  dans 
Lueain.  M.  Trampe  constate  que  Lucain  recherche  les 
formes  grecques  devant  voyelles  :  je  ne  sais  si  l'on 
peut  etablir  une  distinction  de  ce  senre:  ear  nous 
pouvons  etre  trompe  par  la  tradition  manuscrite.  quand 
le  mot  est  devant  consonne.  On  est  force  decrire  : 
AEgypton  habet,  X.  359;  mais  rien  ne  prouve  que 
AEgyptum  Libyamque,  VII.  711.  est  le  vrai  texte,  les 
m^s.  etant  d'ailleurs  en  desaccord*.  Mais  ce  qui  pa- 
rait  nouveau,  si  l'on  compure  Lucain  avec  ses  devan- 
ciers.  cest  le  gprand  nombre  de  noms  propres  barbares 
de  toute  provenance  qu'on  trouve  dans  son  oeuvre. 
Les  noms  -recs  etaient  deja  trop  connus  et  trop  com- 
muns:  il  fallait  aller  pius  loin.  eu  liaule  et  en  Orient, 

ur  trancherla  question,  il  faudrait  une  statistique  com- 
plet.;  des   forines  et  un  depouillement  non  moins  complet  des 
rnss.  Dans  le  iivre  I,  la  ques^ion  se  posait  pour  le  genitif  Libyes. 
que  j'ai  consultes  son'  pour  donner  >: 

IV, 

sauf  MZ  (Lybu 
iis  les  mss.  sauf  P  < jui  a  -ae  sibi,  venu 
(cf.  Z  Cf.  Trampe,  p.  15. 
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chercher  ce  piment  indispensable  a  ralexandrinisme 
des  poetes  latins.  Le  goiit  particulier  de  Tepoque  pour 
la  science,  pour  les  merveilles  geographiques,  se  trou- 
vait  du  meme  coup  satisfait. 

LMmagination  de  Lucain  parait  donc  avoir  manque 
de  variete  et  de  fecondite.  En  lui  la  force  dominait. 
Ces  remarques  permettent  decarter  la  these  jadis 
soutenue  par  Kortiim '  et  par  d'autres  sur  les  ecri- 
vains  liispano-romains,  On  voudrait  en  faire  une  ecole 
particuliere,  dont  les  representants  auraient  des  traits 
communs.  La  couleur,  poussee  jusqu'a  Texageration, 
en  serait  un  des  caracteres  les  plus  evidents.  Si  lon 
songe  que  1'Espagne  a  produit  le  bibliothecaire  Hygin, 
les  Seneques,  Pomponius  Mela,  Lucain,  Columelle, 
Martial,  Quintilien,  Juvencus,  Prudence,  on  conviendra 
que  la  formule  qui  ramenera  des  talents  si  divers  a  la 
meme  unite  n'est  pas  facile  a  trouver. 

13.  Le  rythme.  —  Le  type  de  vers  qui  est  le  plus 
frequent  chez  Lucain  est  celui  qui  occupe  le   second 
rang-  dans  Virgile  et  dans  Horace,  le  troisieme  dans 
Ovide ;  les  dactyles  et  les  spondees  alternent  : 
gentijjus  inuisis  Latium  praebere  cruorem  (I,  9). 


—   — „1^    — 


Cette  preference  lui  est  commune  avec  Valerius  Flac- 
cus,  Stace  et  Claudien.  Dans  1'ensemble,  au  point  de 
vue  de  la  repartition  des  dactyles  et  des  spondees, 
Lucain  procede  de  Virgile,  mais  se  rapproche  plus 
des  Georgiques  que  de  1'Eneide  :  les  spondees  et  les 
dactyles  sont  representes  par  les  proportions  54,3  °/0et 
45,7  dans  la  Pharsale,  et  daus  les  Georgiques  par  les 
cliiitVes    55,7    °/0    et  44,3  °, ' 0.    Lucain   est    donc  plus 

1.   Dans  les  Geschicktliche   Forschungen  de    Reichlin- 
Meldegg,  Leipzig,  1863,  p.  209. 
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pres  dOvide  qui  emploie  le  plus  de  dactyles  et  n'a 
que  4-3,2  0  de  spondees,  que  du  poete  qui  en  em- 
ploie  le  plus,  Catulle  (65,8  °/0)  *• 

Lucain  participe  au  mouvement  qui  tend  de  plus  en 
plus  a  faire  triompher  la  forme  dhexametre  a  trois 
cesures,  avec  lhephthemimere  comme  principale  : 

his,  Caesar,  ||  Perusina  |  fameslllMutinaeque  labores  (I,41)2. 

Cependant  la  cesure  feminine  etant  assez  rare  dans 
Lucain  (17  °/0),  le  plus  souvent  on  a  la  penthemimere 
au  lieu  de  la  troisieme  trochaique  : 

iusque  datum  |  sceleri  ||  canimus,  mpopulumque  potentem  (I,  2). 

Ce  type.  ou  1'hephthemimere  1'ernporte  sur  la  penthe- 
mimere,  est  caracteristique  de  Lucain. 

Ce  poete  se  place  parmi  ceux  qui  ont  le  moins  use 
de  Felision  :  il  en  a  au  moins,  en  moyenne,  une 
par  6  v.  1/2 ;  il  n'est  surpasse  dans  cette  rarete  de 
1'elision  que  par  Ennius  (1  par  8  vers)  et  par  Claudien 
(1  par  18  vers  .  Le  fait  se  produit  de  preference  au 
4e  temps  faible,  comme  dans  Ovide3. 

Enfin  la  distribution  de  certains  mots  dans  le  vers 
prouve  queLucain  a  surtout  egard  au  sens.  M.  Trampe* 
a  remarque  qu'il  placait  beaucoup  plus  rarement  que 
les  autres  poetes  fes  conjonctions  atones  au  temps 
fort;  si  le  cas  est  un  peu  plus  frequent  pour  les  con- 
jonctions  de  subordination,  il  faut  noter  que  d'ordi- 


\.  Drobisch,  Ein  statistischer  Versuch  iiber  die  For- 
men  des  lat.  Hexameters  comptes  rendus  de  1'Academie 
de  Leipzig,  1866),  p.  113. 

2.  Plessis,  Traite   de  metrique   grecque  et  latine,  §90. 

?,.  Id..  ib..  §  96. 

4.  De  Lucani  arte  metrica,  Berolini,  1S84  :  les  resultats 
de  ce  travail  sont  assez  confus,  et  les  principes  souvent  fort  con- 
testables. 
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naire  elles   sont  preced^es  cVune  autre  proclitique  ou 

d'un  monosyllabe  accentue  :  uel  cum  (I,  411) ;  sic  cutn 
(I,  72);  nunc  cunt  (I,  309).  11  faut  ajouter  cjue  les  listes 
donnees  par  M.  Trampe  seraient  encore  moins  loijg-ues, 
si  l'on  en  effacait  tous  les  passages  ou  une  elision  rend 
le  rythme  du  vers  equivoque  :  auditac  nemomt  \:\ 
uenientes  comminus  umbrae  (I,  570). 

14.  Les  amplifications.  —  Le  caractere  oratoire  se 
retrouve  ainsi,  meme  dans  les  elements  qui  consti- 
tuent  le  plus  necessairement  la  poesie.  II  est  naturel- 
lement  plus  evident  dans  les  difFerents  moyens 
d'exposition.  Le  plus  frequent  et  le  plus  cai^acteristique 
est  ramplification.  Les  anciens  avaient  deja  remarque 
Fabus  qu'en  fait  Lucain,  comme  le  prouve  la  critique 
des  premiers  vers  par  Fronton  (cf.  la  n.  sur  I,  7). 
Le  procede  est  encore  visible  en  bien  d'autres  pas- 
sages  (cf.  n.  sur  I,  237).  L'expression  energique  : 
errauit  sine  uoce  dolor  (II,  21)  est  delayee  en  deux 
developpements  de  20  vers  chacun.  Le  mot  historique  : 
«  quid  times?  Caesarem  uehis  »  devient  tout  un  dis- 
cours  (V,  557-593),  clos  par  la  formule  non  plura  lo- 
cuto,  qui  parait  presque  une  ironie.  Le  mot  du  pas- 
s;ige  du  Rubicon  :  avsppbOw  xu?o?  ale  meme  sort  (I,  225). 

15.  Les  sententiae.  —  Parmi  ces  developpements, 
Jjrillent  des  traits  «  sententiae  »  qui  les  eclairent  et 
Jes  resument.  II  y  en  a  de  deux  especes  :  les  pensees 
generales,  toujours  vraies,  exprimees  une  fois  pour 
toutes  d'une  mani^re  saisissante  et  qui  en  fait  de 
veritables  proverbes  ;  les  reflexions  cVune  portee  moins 
absolue,  qui  servent  a  condenser  en  quelques  inots 
tout  un  developpement,  a  caracteriser  une  situation, 
a  peindre  un  caractere.  D'apres  M.  Heitland,  on  n'en 
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trouve.  pas  beaucoup  rle  la  premiere  cspece.  II  en 
mentionne  31,  ce  qui  ferait  une  par  237  vers  environ1. 
Mais  les  «  sententiae  »  de  la  seconde  espece  sont  tres 
frequentes  ;  il  n'est  pas  de  developpement  qui  n'<n 
contienne  une  ou  meme  plusieurs.  II  suffit  de  rappe- 
ler:  uietrix  cattsa  deis  placuit,  sedmcta  Catoni(l,  128); 
utendum  est  iudice  bello  (1,  227)  :  tua  nos  faciet  uic- 
toria  ciues  (I,  279)  ;  etc. 

16.  Discours  et  apostrophes.—  Les  apostrophes,  et  en 
general  toutes  les  interventions  du  poete  dans  une 
ceuvrc  oarrative,  font  partie  des  innovations  de  Fart 
alexandrin2.  La  passion  et  les  gouts  oratoires  de  Lu- 
cain  trouvaient  donc  ici  un  auxiliaire  dans  un  procede 
qui  etait  devenu  comme  une  tradition  de  la  poesie 
latine.  >~ous  avons  vu  que  la  Pharsale  debutait  d'abord 
par  une  apostrophe.  II  y  en  a  un  grand  nombre 
cTautres  dans  le  premier  livre.  Parfois,  elles  se  suivent 
presque  sans  intervalle,  au  detriment  de  la  clarte 
(I.  121  .  Mais  elles  sont  particulierement  frequentes 
aux  livres  VII  et  VIII.  Quelques-unes  sont  fort  belles. 
comme  dans  le  passage  deja  cite  sur  Ja  mort  de 
Curion,  a  Ia  fin  du  livre  IX. 

Les  diseours  permettaient  encore  mieux  au  poete  de 
deployer  ses  qualites  de  rheteur.  Pris  isolement,  plu- 
sieurs  de  ces  morceaux  sont  vraiment  acheves  et 
forment  peut-etre  la  meilleure  partie  du  poeme.  On 
peut   citer  ainsi   le   discours   de   Cesar    a    ses    soldats 


1.  I.  '  281,  331-332,  3^8-349;  II,  2>7 :  III,  38,  118-119,  I52, 

448;  IV  710;   V,   2  i  ;  VII, 

104-107,  263;  VIII,  29-31,  241,   152-453,  454  »5,  u^7, 

.   IX,  211,  403-404,  383  ;  X.  407.  Quelques-uns  de 
ces  passages,  a  !eur  etendue,  paraisseut  mal  repondre 

a  l'idee  qu'ou  se  fail 

<ir  la  noie  sur  I,  121  et  le  renvoi  au  Catulle  de  Riese. 
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(I,  299),  celui  de  Petreius  a  ses  troupes  (IV,  212), 
celui  de  Caton  (IX,  379),  celui  de  Labienus  et  la 
reponse  de  Caton  (IX,  550  et  566;.  Nous  avons  deja 
etudie  ces  deux  derniers  a  un  autre  point  de  vue  et 
nous  sommes  forces  de  reconnaitre  que  ces  morceaux 
ont  surtout  leur  valeur  quand  on  les  detache  du 
recit,  des  circonstances  de  1'action  et  du  personnage. 
Lucain  suit  les  errements  des  rheteurs.  Le  caractere 
de  1'orateur  ne  ressort  pas  de  son  attitude  et  de  ses 
paroles  ;  il  est  peint  par  lui-meme.  Le  tyran  eprouve 
le  besoin  d'agiter  des  chaines  et  de  dire  tout  haut  : 
je  suis  un  tyran  ;  le  traitre  se  pare  de  sa  trahison  et 
fait  etalage  de  maximes  scelerates  ;  le  stoicien  nous 
ecrase  de  sa  vertu.  Tels  sont  les  discours  de  Caton, 
de  Pothinus  (VIII,  484  ;  voir  des  le  debut  :  dat  poenas 
laudala  /ides,  cum  sustinet...  \  quos  Fortuna  premit), 
de  Cesar  a  ses  soldats  mutines  (V,  3i0  :  numquam 
sic  cura  deorum  \  se  premit  ut  uestrae  morti  uestraequc 
saluti  |  fata  uacent ;  procerum  motus  haec  cuncta 
sequuntur ;  j  humanum  paucis  uiuit  genus).  Au  lieu 
de  nous  laisser  deviner  a  ses  paroles  ce  qu'il  est,  le 
heros  a  soin  de  nous  donner  lui-meme  la  formule  de 
son  personnage. 

17.  Exageration. —  Cest  la  Tun  des  caracteres  les 
plus  connus  du  genie  de  Lucain.  On  le  trouve  dans 
les  hyperboles,  patfois  invraisemblables  jusqu1au  ridi- 
cule,  qui  deparent  les  meilleures  parties  du  poeme, 
meme  le  recit  de  la  bataille  de  Pharsale.  Elles  sont 
particulierement  frequentes  dans  1'episode  du  siege  de 
Marseille  (III,  538-762).  En  visant  au  grandiosc,  le 
poete  obtient  Teffet  contraire.  Les  antitheses  sont 
d'autres  moyens  de  donner  a  Texpression  une  vigueur 
artificielle.    Mais   ici   Lucain   etait   conseille    par    son 
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education  philosophique  autant  que  par  son  education 
litteraire,  par  les  enseignements  de  son  oncle  comme 
par  les  souvenirs  de  son  grand-pere.  Les  stolciens, 
en  effet,  aimaient  les  distinctions  et  les  sous-distinc- 
tions  subtilcs  qui  produisaient  des  oppositions  inat- 
tendues1.  M.  J.  Girard  a  enfin  indique  une  autre 
cause,  fort  humaine,  du  ton  auquel  s'est  monte  Lu- 
cain  :  «  dans  la  fievre  de  ce  travail  solitaire  qui  n'avait 
plus  a  compter  qu'avec  la  publication  a  venir,  son 
exaltation  pouvait  avoir  quelque  chose  de  factice2.  » 

18.  Concentration  du  style.  —  J'entends  par  la  un 
certain  nombre  de  particularites  grammaticales  qui 
tendent  a  donner  au  style  une  concision  souvent  obs- 
cure.  L'auteur,  enferme  dans  sa  pensee,  ne  voit  plus 
quelle,  et  supprime  entre  elle  et  son  lecteur  les  inter- 
mediaires  qui  les  mettraient  en  communication.  Quel- 
ques-unes  de  ces  abreviations  se  rencontrent  dans 
dautres  textes,  comme  celles  de  I,  103  et  446,presque 
necessitees  par  l'absencc  d'article  en  latin,  et  aussi 
peu  etonnantes  dans  la  Pharsale  que  dans  la  langue 
toujours  un  peu  elliptique  des  lettres  et  de  la  conver- 
sation.  D'autres  sont,  chez  Lucain,  plus  frequentes 
qu*ailleurs  :  ainsi  1'emploi  des  noms  en  -tor  suivis  du 
genitif,  au  lieu  de  la  periphrase  relative  (haustor 
aquae,  IX,  591).  De  la  aussi  1'emploi  des  mots  abs- 
traits,  des  adjectifs  comme  substantifs  abstraits,  de 
1'infinitif  en  apposition,  de  la  prolepse  de  1'adjectif 
(I,  57,  58,  74,  134,  167,  170,  246,  305,  etc),  de  toule 


1  .    IlEITLAND.  LXXX. 

2.  J.  des  sav.,  18S8,  p.  315.  Aux  nombreux  exeruples  de  ees 
exagerati^ns  cites  par  Nisard  et  M.  Heitland,  il  faut  ajouter 
encore  I,  228  :  «  rapit  agmina  ductor  »  ;  «  rapere  »  se  dit  ordinai- 
rement  de  1'action  du  vainqueur  a  Pegard  du  vaincu  ;  il  s'agit  ici 
du  chef  a  Tegard  de  Parmee  conquerante. 
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construction  qui  permet  de  supprimer  cles  mots1,  de 
diminuer  le  nombre  des  liens  grammaticaux  et  de 
mcttre  en  presence  directement  les  dcux  elemcnts 
essentiels  de  toute  proposition,  le  connu  d'ou  part  la 
pcnsee,  et  rinconnu  ou  elle  arrive.  Cest  a  cet  effort 
et  a  ce  caractere  psychologique  de  la  langue  de  Lucain 
qu'il  faut  sans  doute  rattacher  les  abreviations  signa- 
lees  I,  173,  462,  470. 

19.  Caractere  oratoire  du  style.  —  Tout  ce  qui  pre- 
cede  suftirait  a  1'etablir.  II  suffirait.  en  effet,  de  rap- 
peler  la  part  faite  a  la  passion  et  au  sentiment,  la 
methode  de  composition,  le  gout  de  l'amplification, 
1'emphase,  la  recherche  du  trait,  tout  ce  qui  caracte- 
rise  le  style  oratoire,  particulierement  le  style  oratoire 
du  temps  de  Neron.  II  faudrait  aussi  rappeler  que 
l'etude  des  elements  poetiqucs  dans  Lucain  conduit  a 
des  constatations  neg-atives.  En  mctrique,  il  n'a  pas 
de  preferences  et  suit  les  exemples  de  ses  devanciers 
et  de  ses  contemporains;  il  reste  plutot  un  peu  en  dccA, 
et  ne  s'ecarto  de  ses  modeles  que  si  le  sens  ou  1'effet 
oratoire  sont  en  jeu.  La  sechercsse  de  l'imagination  et 
le  g-out  de  la  precision  le  rapprochent  des  prosateurs. 
Dans  le  vocabulaire,  il  n'a  pas  cet  esprit  novateur  qui 
distingue  Yirgile  et  Ovide;  la  liste  de  ses  neologismes 
est  fort  courte2.  II  suit  l'usage  de  son  temps  pour  les 

!.  Gf.  1,38  :  «Pharsalia». 

■2.  La  voici,  du  moins  telle  qu^elle  resulte  de  Touvrage  de 
I'at;cker,  Vorarbeiten  zur  lat.  Spracligesch  ich  t.e.  Berlin, 
l^->i.  2«  partie,  pp.  1  et  sqq.  :  poputalus  (II,  53i),  celalor  (X,  : 
edilor  (II,  i23;,  haustor  iIX,  :jH),  mulalor  (VIII,  854),  scrutator 
(IV,  298),  sulcalor  (IV,  588),  fuscalor  IV.  66).  humalor  (VII,  799); 
spiramen  (II.  183);  bellax  (IV,  iOo),  astrifer  (IX,  5),  cnsifer  I,  665), 
Iqurifcr  (VIII,  25),  taurifer  (I,  473),  confragus  (VI,  126),  criniger 
l.  48),  fatilegus  (IX,  821),  arenivagus  (IX,  9 '»1), 
quassabilis  (VI,  22  ;  mocciduus  (VIII,  175),  irvedux  (IX,  i03;  au  sens 
passif;  Sna?);  rriurra  (pierre»IV,  380);  ammentare  (VI,  221),  crustare 
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alterations  de  sens,  pour  IVmploi  des  mots,  pour  len- 
semble  des  constructions  ;  il  est  meme  plutot  conser- 
vateur,  si  on  le  compare  a  ses  devanciers.  Telle  parti- 
cularite  de  la  langue  poetique,  1'hyphen ,  par  ex. 
(emploi  de  1'adverbe  au  lieu  de  Tadjectif  :  nec  Martem 
comminus  unquam  ausa  pati  uirtus,  YIII,  382; ,  fre- 
quente  chez  Yirgile,  est  tres  rare  chez  lui.  En  revanche, 
certaines  figures  propres  a  la  prose  oratoire  se  ren- 
contrent  souvent.  Lucain  a  1'habitude,  comme  les 
autres  poetes,  de  mettre  les  mots  importants  a  des 
places  symetriques,  notamment  a  la  cesure,  et.  comme 
lacesurehephthemimere  est  particulierement  forte  chez 
lui,  il  arrive  frequemment  que  1'epithete  du  mot  final 
du  vers  se  trouve  a  cet  eudroit.  Mais,  plus  que  tout 
autre,  Lucain  aime  a  enclaver  entre  ces  deux  termes 
les  complements  qui  s'y  rapportent  :  ...ad  uires  Ro- 
mana  in  carmina  dandas  (I,  G6)1,  tandis  qu'on  trouve 
plus  souvent  chez  les  autres  poetes  1'ordre  entrecroise  : 
nimioque  graues  sub  pondere  lapsus  (I,  71).  Cette  dis- 
position  preferee  rappelle  1'usage  chez  les  orateurs  du 
chiasme,  dont  elle  est  une  espece  rudimentaire.  On 
sait   que  le  chiasme,  frequent  dans   Ciceron2  et  dans 

(X,  114);  inieclare  (III,  611);  circumlabi  (VI,  484),  dimaduisse  (VI,  479), 
illatrare  (VI,  729),  intermanere  (VI,  47),  superenatare  (IV,  133),  su- 
pereuolare  III,  299);  immaculatus  (II,  736),  indespectus  (VI,  748), 
inustus  VII,  587).  Eq  tout  36  pour  8060  vers,  tandis  que  Ovide,pour 
uu  choix  de  4700  vers,  en  fournit  79,  dont  beaucoup  sont  des 
SnetE  Xeyojiiva  (voir  mon  Choix  des  Metamorphoses,  §  42).  II 
faut  remarquer  de  plus  que  dans  Lucain  tous  les  mots  en  -tor  de 
cette  liste  sont  accompagnes  d'un  genitif  et  remplacent  la  peri- 
phrase  relative.  On  pourrait  objecter  qu'en  ce  temps  d'encyclo- 
pedies  et  l"ouvrages  scientifiques,  ce  sont  surtout  les  prosateurs 
qui  enrichissent  le  vocabulaire,  ainsi  Pline  TAncien  et  Seneque. 
Mais  Lucain  avait  les  memes  gouts  et  a  fait  a  la  science  une  place 
assez  grande  pour  qu'on  puisse  s'etonner  de  sa  reserve. 

1.  I,  49,  66,  101,  geminum  gracilis...  Isthmos  fretum  ;les  comple- 
ments  peuvent  aussi  bien  former  les  termes  exterieurs  a  1'inte- 
rieur  desquels  se  place  le  complete),  104,  105,  122,  135,  222,  etc. 

2.  Voir  les  tables  alphabetiques  des  editions  des  discours  don- 
nees  par  M.  Emile  Thomas. 
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les    prosateurs    qui    soignent    leur    style,    est    plutot 
evite  par  les  poetes  classiques1. 

20.  Negligences.  —  Elles  sont  assez  nombreuses  et 
il  y  en  a  de  toute  sorte.  Les  unes  ont  pour  conse- 
quences  des  erreurs  et  des  meprises  sur  le  fond  des 
choses.  II  semble  quWtlas  soit  une  montagne  au  bord 
de  la  mer  (I,  555);  1'Eryx,  montagne  de  Sicile,  est 
place  pres  de  la  mer  Egee  (II,  660) ;  Phocee,  metro- 
pole  de  Marseille,  est  confondue  avec  la  Phocide 
(III,  301,  etc.  :  8  fois) ;  Ciceron  n'etait  pas  a  Pharsale 
(VII,  62).  On  le  voit,   les  premiers  livres  presentent 


I.  Sur  Ovide,  par  ex..  mon  Ghoix  des  Metam.,  §  138.  —  Ce 
serait  ici  le  lieu  de  parler  de  Forthographe  de  Lucain;je  crois 
qu'on  arriverait  a  la  ineme  conclusion :  il  a  suiviTusage  courant. 
II  est  assez  difflcile  de  se  prononcer  dans  1'etat  de  nos  renseigne- 
ments.  Car  les  copistes  de  nos  mss  ont  leurs  usages  et  rien  ne 
prouve  qu'ils  ne  les  suivent  pas,  plutot  que  les  indications  de 
Tarchetype.  Une  question  d'orthographe  ne  se  resoud  pas,  comme 
une  question  ordinaire  de  critique  de  texte,  par  la  comparaison 
des  familles :  il  n'y  a  plus  de  familles  de  mss  en  maliere  d'ortho- 
graphe.  Je  crois  donc  qu'on  peut  admettre  la  regle  suivante.  Une 
orthographe  a  des  chances  d'etre  celle  de  Tarchetype,  quand  des 
temoignages  serieux  et  contemporains  (affirniations  de  gram- 
mairiens  svirs  ou  bonnes  iuscriptions)  nous  conduisent  a  peuscr 
qu'elle  avait  cours  a  cette  epoque,  et  quand  les  m^s  nous  en  ont 
conserve  des  exemples.  Laquestion  se  decidera  donc  plut6t  a  la 
minorite,  puisque  si  telle  forme  ancienne  nous  a  ete  conservee, 
ce  ne  peut  etre  que  par  hasard  :  tel  est  1'epel  quom  dans  certains 
mss  de  Ciceron  (P  «  Abrincensis  »  de  1'Orator).  Les  mss  de  Lucain 
nous  ont  ainsi  transmis  la  notation  cu  au  lieu  de  quu  dans  un 
grandnombrede  mots  ^secuntur,  oblicus,  etc.).On  peut  en  dire  au- 
tant  de  -is  au  lieu  de  -es  au  pluriel ;  nous  avons  ainsi  atteste 
par  l'un  ou  1'autre  de  nos  mss,  au  livre  I :  m  tnis  1 13  AZ  ;  pauentis 
(153  AEZ),  ingenlis  [184  AEPQSZ  .  uestalis  (199  P;,  facilis  (222  AZ), 
flueniis  (241  ART),  omnis  249  AZ  et  477  APi,  errantis  (253  AEPQZ), 
urgcntis  263  AZ  ,  tumenlis  [354  A  ,  alenlis  |  415  AQZ  .  pendeMis 
NQZ  ,  fortis  447  Pj,  audacis  (474  AETZ  ,  ardenlis  (541  EP),  coh 
(o77  P  ,  calfntU  [587  PQ  ,  purgan&s  [593  P  ,  ignl;  (606  Z),  coUU  689  R  : 
sur  les  inss  utilises  par  M.Hosius,  voir  sa  preface,  p.  xxv.  II  est 
donc  prubable  qu*ii  faut  retablir  ces  finales  en  -is,  et  je  regrette 
ne  1'avoir  pas  fait;  mais  il  y  aurait  lieu  d'appliquor  un  systeme 
uniforme  et  non  pas  d'adopter  des  notations  contradictoires.  Pour 
urrjuere,  etc,  j'etais  mal  renseigne;  enfin  la  graphie  avohus  me 
parait  contestable. 
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autant  de  ces  negligenees  que  les  derniers.  II  en  est 
de  ineme  des  faiblesses  du  style.  Certaines  d'entre 
elles  tiennent  a  la  nature  meme  du  talent  de  Lucain  : 
telles  sont  les  expressions  forcees  ou  obscures.  Mais 
d'autres,  comme  les  repetitions  de  mots\n'ont  d'autre 
explication  que  la  rapidite  du  travail  et  1'inexperience 
de  1'auteur.  Quand  on  parle  de  Lucain,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  a  commence  laPharsalea  vingt-deux  ans, 
quil  a  publie  les  trois  premiers  livres  a  vingt-trois, 
et  qu'il  est  mort  dans  sa  vingt-sixieme  annee. 

21.  Sources  litteraires  de  Lucain.  —  De  tous  les  au- 
teurs  que  Lucain  a  imites,  celui  dont  on  trouve  le  plus 
de  reminiscences  est  peut-etre  Virgile.  Les  listes 
etablies  par  M.  Heitland  ne  laissent  aucun  doute  a  cet 
egard,  quoique  un  examen  un  peu  severe  dut  faire  eli- 
miner  bon  nombre  de  rapprochements.  Horace  semble 
avoir  surtout  fourni  des  expressions  (cf.  cependant  la 


1.  En  voici,  pour  le  premier  livre,  une  listc  fort  incomplete, 
celle  cTHeitland  ne  pouvant  donner  une  idee  des  faits.  45  acta... 
peracta  ;  46  astra  petes...  76  aslra  petent  (au  commencement  du  v. 
chaque  fois);  53  orbe...o8  orbe...  61  orbem;  56  aetheris...  58  aetheris; 
82  et  93  nec  gentibus  ullis ;  83  populum  lerrae  pelagique  polentem... 
109  populique  potenlis ;  117  iungere...  118  iunxere ;  125  priorem... 
\Zkpriori;  167  longos...  170  longa;  \~oiuris...  177  iura ;  184  ingentes... 
186  ingens;  213  undis...  217  undas...  222  undas  ;  227  fatis...  223  fatus ; 
239  quies  populi...  250  quies  populos ;  251  et  236  fortuna ;  254  et  265 
motus  ;  ii65  et  268  ducis...  272  ducem;  274  et  230  partes  ;  297  tumul- 
tum...  303  tumultu  ;  388  ad  aethera...  391  in  aethera  ;  386  et  394  cohor- 
tes  tin  du  vers);402  et  408  sialione;  428  et  429  sanguine; 479  ferus... 
483  feris;  492  praecipitem...  496  praccipiti  (au  commencement)  ; 
495  urbem...  503  urbe...  508  ur b is  ;  o20  7iox...  526  nocles;  531  ignis... 
534  ignem;  537  et  543  diem;  608  sacris...  611  sacri...  616  sacris;  634 
uenere...  635  uenicnt ;  647  et  654  tellus ;  657  p.agrasset...  658  (lagrante. 
Le  nombre  de  ces  repetitions  est  trop  grand  pour  qu'un  puisse 
songer  a  ies  corriger  par  des  conjectures.coinme  Bontley  Ta  sou- 
vent  essaye.  Vue  repetition  de  mots  n'est  pas  sufflsante  pour  con- 
siderer  dans  Lucain  un  passage  comme  fautif.  A  plus  forte  raison 
en  est-il  ainsi  des  repetitions  d^idees,  comme  -434  montibus...  435 
rupe,  ou  G7l  in  tempora  multa  reprise  assez  gauche  de  multos  in 
annos  668;  le  systeme  d'ampliflcation  de  Lucain  rendait  ces  ren- 
contres  inevitables. 
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note  de  I,  39  .  Ovide  a  ete  plus  souvent  uu  inodele  : 
il  avait  en  eflet  deja  commence  a  introduire  dans  la 
poesie  lafine  les  habitudes  et  les  procedes  de  la  rhe- 
torique.  Des  poetes  de  Tage  suivant,  Manilius  parait 
avoir  le  plus  de  points  de  contact  avec  Lucain.  Enfin 
parmi  les  contemporains,  les  ecrivains  de  la  famille  du 
poete  ont  eu  la  premiere  place  dans  son  education 
litteraire.  Certains  morceaux  sont  directement  imites 
des  ceuvres  de  1'oucle  :  sur  le  Nil1,  la  description  des 
presages  funestes  et  du  sacrifice  d'Arruns2,  la  tempete 
du  Vc  livre  (cVapres  Agamemnon,  477  sqq.),  la  pein- 
ture  de  la  magicienne  du  VI°  livre  d'apres  Medee 
et  la  tante  de  Dejanire  dans  Hercule  sur  TCEta.  Un 
grand  nombre  d'idees  philosopbiques  ont  naturelle- 
ment  la  meme  provenance  :  le  portrait  de  Caton  parait 
etre  forme  de  traits  empruntes  a  Seneque3.  II  faut 
mentionner  enfin  quelques  analogies  verbales*.  M.  Ho- 
sius,  qui  a  publie  une  etude  tres  complete  sur  les  rap- 
ports  de  Seneque  et  de  Lucain,  conclut  que  Lucain  a 
surtout  imite  parmi  les  ceuvres  philosophiques,  les 
trois  Consolations  et  le  De  Ira.  Ce  sont  surtout  des 
ceuvres  de  jeunesse;  Lucain  s'en  etait  nourri  pendant 


1.  Cf.  Diels,  Acad.  de  Berlin,  Abhandlungen,  1885,  3-32  : 
Lvc,  X,  194-331  =  Sen.,  Nat.  Q.,  IV,  1,  2. 

2.  Cf.  OEd.,  29o  sqq.,  surtout  depuis  338. 

3.  Cp.  surtout  Lvc,  II,  240,  383  et  Sen.,  ep.,  120,  12;  Clem.,  II, 
5,  3;  Dial.,  VI,  20,  6;  VIII,  6,  4;  N.  Q.,  IV,  pr.  15;  -  IX,  884  = 
Ep.,  48,8;  Clem.,  II,  6,  2 ;  —  IX,  571  et  Ep.,  66,  9;  78,  27;  —  IX, 
403  et  Dial.,  I,  3,4;  —  IX,  390  et  Ep.,  22,7;  -  II,  287  et  Dial.,  I, 
5.  4;  —II,  3S0  et  Ep.,  104,  30;  —  II,  387  etDial.,  XII,  13,  3;  —  II, 
382  et  Ep.,  o,  4;  17,  9:41,  9  Phaed.,  489:  —  II,  289  et  Ep.,  49, 
8;  —  IX,  587  et  Ep.,  104,  33;  —  IX,  23  et  Dial.,  V,  30,  5.  llo- 
sius,  Neue  Jahrbucker,  p.  342. 

4.  M.  Hosius  cite  :  iXiloticus  (mot  nouveau,  IX,  130  et  N.  Q.,  III, 
25,  11;  IV,  2,  22);  fastics  (plur.  X,  187  et  Dial.,  III,  21,  3;  Varron); 
facilis  capi  (II,  656,  et  Thy.,  301;  X.  Q.,  I,  17,  2);  horridus  cerni 
(III,  347  et  h.  aspici.  N.  Q.,  III,  19,  1);  citra  (=  sine,  VI,  211  et 
Clem.,  I,  25,  1;;  hos  animos  (sans  verbe  VIII,  544  et  Tro.,  3iS; ; 
mala  maiora  metu  (brachylogie  I,  635  et  Phaed.,  1041).  P.  350. 
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son  enfance.  Des  traites  publies  plus  tard,  les  Questions 
naturelles  sont  ceux  auxquels  on  peut  renvoyer  le 
plus  souvent. 

II  serait  peut-etre  encore  plus  interessant  de 
montrer  coinnient  1'epopee  s'est  lentement  trans- 
formee  depuis  Yirgile,  et  comment  les  poemes, 
dont  mallioureusement  il  ne  nous  reste  que  des  de- 
bris1,  ont  fraye  la  voie  tl  la  Pharsale.  II  est  utile  de 
rappeler  ce  que  M.  Boissier  disait  du  Bellum  Actia- 
cum.  «  Si  J'auteur  du  petit  poeme  d'Herculanum 
narrive  pas  toujours  a  la  grandeur,  il  est  certain  au 
moins  qu'il  la  cherche  et  c'en  etait  assezpourqu'Ovide, 
qui  flattait  alors  tout  le  monde,  le  felicitat  de  1'avoir 
atteinte.  Dans  Texpression  des  idees,  dans  la  coupe 
des  vers,  il  vise  &  1'effet.  Le  meme  caractere  se 
retrouve  aussi  dans  Pedo  Albinovanus  et  dans  les 
autres  poetes  de  son  temps,  et  precisement  les  rares 
fragments  que  nous  avons  conserves  d'eux  sont  cu- 
rieux  pour  nous  en  ce  qu'ils  nous  montrent  la  poesie 
latine  entrant  dans  une  phase  nouvelle,  et  s'achemi- 
nant  a  petits  pas  de  TEneide  a  la  Pharsale.  Rabirius 
devait  appartenir  a  la  meme  ecole  :  le  seul  hemistiche 
que  nous  ayons  de  lui 2  (hoc  habul,  quodcumque  dedi) 
est  tout  a  fait  coup<$  ci  la  facon  de  Lucain3.  »  Albino- 
vanus  avait  raconte  dans  une  epopee  un  evenement 
contemporain,  1'expedition  de  Germanicus  dans  la 
mer  du  Nord.  Dans  les  23  vers  qui  nous  restent  et 
qui  decrivent  une  tempMe,  le  heros  vient  a  exprimer 
au  sujet  -du  mystere  de   la  nature   des  re^lexions  ou 


1.  On  les  trouvera  reunis  dans  Baehrexs,  Fragmenta  poeta- 
ruui  romanorum,  1836,  pp.  351  sqq. 

2.  II  reste  en  outre  3  vers  cornplets  et  un  hemistiche  :  mais  ils 
sont  coupes  comme  1'indique  M.  Boissier. 

3.  Revue  critique,  1872,  II,  309. 

LUCAIN.  *•*•• 
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1'on  trouve  la  raorae  inspiration  philosophique  que 
dans  Lucain  :  quo  ferimur?  fugit  i/>*r  dies  orbemque 
relictum  \  ultima  prrpetuis  claudit  natura  tenebris.  \ 
Anne  alio  positas  ultra  sub  cardine  gentes  \  atque 
alium  Jrmbis  intactum  quacrimus  orbem?  \  Di  reuocant 
rerumque  netant  cognoscere  finem  \  mortales  oculos. 
Cornelius  Severus  avait  aussi  pris  pour  sujet  Thistoire 
contemporaine  ;  il  nous  en  reste  surtout  un  passage  elo- 
quent  sur  la  mort  cle  Ciceron  dont  il  serait  interes- 
sant  de  rapprocher  l'eloge  de  Curion  par  Lucain.  Le 
morceau  se  termine  par  une  de  ces  comparaisons  fa- 
milieres  a  Lucain  enire  les  Romains  et  les  barbares. 
Sur  un  autre  poete,  qui  avait  raconte  la  g-uerre  civile 
dans  une  epopee,  il  suffit  de  rapporter  le  jugement 
de  Seneque  le  rheteur  :  «  Sextilius  Ena  fuit  homo 
ingeniosus  magis  quam  eruditus,  inaequalis  poeta  et 
plane  quibusdam  locis,  quales  esse  Cicero  Corduben- 
ses  poetas  ait,  pingue  quiddam  sonantes  atque  pere- 
grinum1.  »  Enfin  les  descriptions  etaient  chez  Iulius 
Montanus,  tolerabilis  poeta  et  amicitia  Tiberii  notus  et 
frigore  (Se.\.,  Ep.,  122,  11),  tellement  longues  et  fre- 
quentes,  que  ses  levers  et  couchers  de  soleil  etaient 
devenus  la  risee  de  ses  lecteurs.  Sur  6  vers  complets 
qui  nous  restent  de  lui,  5  ont  une  cesure  hephtheinimere 
et  lun  d'entre  eux  presente  une  ponctuation  forte  a 
cette  place.  II  faudrait  ensuite  mentionner  les  vers  sa- 
vants  et  rudes  de  Paconianus  ou  Paconius,  le  poeme 
de  Gaetulicus  sur  les  Germains,  celui  de  Lucilius  sur 
la  Sicile.  Ces  noms  nous  conduisent  a  Tepoque  de  Se- 
neque  et  de  Lucain.  II  est  significatif  que  la  plupart 
de  nos   renseignements  sur  ces  ceuvres  perdues  pro- 


1.  Edition  Kiessling,  p.  49;  II.  J.  Miiller,  p.  574,  4;  Suasor. 
vi,  27. 
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viennent  de  Seneque  le  rheteur.  On  doit  egalement 
remarquer  la  plaee  que  les  oeuvres  de  pure  traduction 
finissent  par  occuper  dans  le  genre  dactylique  : 
Aratea,  Astronomica,  poemes  sur  les  plantes,  sur  la 
chasse.  sur  la  geographie. 

Une  etude  des  poemes  anonymes,  dont  on  peut  fixer 
la  date  entre  la  mort  de  Virgile  et  celle  de  Seneque, 
nous  conduirait  a  la  meme  conclusion  :  Lucain  a  des 
ancetres  et  la  Pharsale  nest  que  le  terme  d'une  lente 
evolution. 

22.  Jugements  des  anciens.  —  Les  contemporains 
paraissent  cependant  avoir  ete  un  peu  embarrasses 
pour  classer  et  juger  1'ceuvre  nouvelle.  Au  lendemain 
de  la  publication  on  se  demandait  si  l'on  avait  affaire 
a  un  poete  ou  a  un  rheteur  :  sunt  quidam  qui  me  di- 
cant  non  esse  poetam  :  \  sed  qui  me  uendif  bibliopola 
putat  Mart.,  XIV,  194).  L'opinion  semble  setre  pro- 
noncee  contre  le  libraire,  comme  le  prouvent  le  juge- 
mefit  de  Quintilien1  et  les  critiques  de  Fronton2.  Dans 
renseignement  de  1'ecole,  Lucain  passait  pour  un  ora- 
teur  ou  un  historien,  plutot  que  pour  un  poete'. 

Mais  aucun  jugement  n'a  souleve  plus  de  controver- 
ses  chez  les  modernes  que  celui  que  semble  impliquer 
la  celebre  imitation  de  Petrone.  Elle  est  placee  dans 
la  bouche  dun  personnage  de  roman,  Eumolpe,  vieux 
poete  ridicule,  infatue  de  son  erudition,  persuade  que 


1.  X,  i.  90  .  Lucanus  ardens  et  concitatus  et  sententiis  cla- 
rissimus  et,  ut  dicam  quod  sentio,  magis  oratoribus  quam  poetis 
imitandus. 

2.  Voir  la  note  sur  I,  7. 

3.  Serv.  sur  AEn.,  I.  332  :  «  Lucanus  ideo  in  numero  poetarum 
esse  non  meruit,  quia  uidetur  historiam  composuisse,  non 
poema  »  ;  C  sur  I,  l  :  :  «  ideo  Lucanus  dicitur  a  plerisque  non 
esse  in  numero  poetarum,  quia  omnino  historiam  sequitur,  quod 
poeticae  arti  non  conuenit  ■». 
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tout  va  &e  mal  en  pis,  recitateur  impitoyable  de  ses 
vers.  et  qui  se  fait  jeter  des  pierres  par  les  passants. 
eomme  a  un  fon.  II  est  assez  difficile  de  penser  que  ce 
bonhomme  doit  etre  le  porte-parole  de  Tauteur.  Cest 
ce  (jue  la  plupart  des  critiques  ont  cru  cependant  et 
ils  ont  cherche  dans  le  frasment  de  Petrone  soit  une 
parodie,  soit  une  eritique.  Le  melange  de  fatuite  et  de 
fausse  modestie  avec  lequel  Eumolpe  annonce  son 
oeuvre  auraitdu  cependant  donner  1'eveil.  II  est  entendu 
qu'on  ne  fait  plus  rien  de  bon  :  multos  nimirum  iuue- 
nes  carmen  decepit  :  nam  ut  quisque  uersum  pedibus 
instruxit  sensumque  teneriorem  uerborum  ambitu  inte- 
xuit,  putauit  se  continuo  in  Heliconem  uenisse.  Pour 
mettrc  un  poeme  sur  pied,  il  faut,  en  effet.  de  grandes 
connaissances  qui  manquent  a  tous  ces  blancs-becs  qui 
se  refugient  dans  la  culture  tranquille  de  la  poesie 
comme  dans  un  port  ou  ils  ne  feront  plus  naufrage  : 
neque  concipere  aut  edere  partum  mens  potest  nisi  in- 
rjenti  flumine  Ullerarum  inundata.  On  doit  fuir  les  mots 
bas  et  s'eloigner  de  la  foule;  parler  en  poete,  non  en 
historieu.  A  ce  moment,  Eumolpe  est  saisi  d'avance 
de  Tepilepsie  poetique,  et  le  crescendo  de  ces  avis 
s^aclieve  sur  une  phrase  declamatoire  :  per  ambarjes 
deorumque  ministeria  et  fabulosum  sententiarum  tor- 
mentum  praeeipitandus  est  liber  spiritus,  ut  potius  fu- 
rentis  animi  uaticinatio  appareat  fjuam  religiosae  ora- 
tionis  sub  testibus  fides.  Mais  le  comedien  de  lectures 
publiques  a  vite  fait  de  sortir  de  cette  exaltation  factice, 
pour  entrer  en  coquetterie  avec  Tauditoire  et  minauder 
avant  de  commencer  :  tamquam  si  placet  kic  impetus, 
etiam  si  nondum  recepit  ultimam  manum*. 

Le  morceau  lui-meme,  qui  a  pres  de  300  vers,  est 

1.  Pbtr.,  cxviii. 
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une  imitatioD  evidente  des  premiers  episodes  de  la 
Pharsale.  Od  y  trouve,  en  efFet,  un  expose  des  causes 
de  la  guerre  1-66  ,  une  description  de  presages  (122- 
143  ,  un  Discours  de  Cesar  sur  la  situation  14 1- J7(>  . 
une  description  de  1'epouvante  des  Romains  a  1'appro- 
che  de  Cesar  (209-244  .  Mais  Eumolpe,  par  une  con- 
tradiction  plaisante  avec  ses  pretentions  a  1'erudition. 
fait  venir  directement  Cesar  dau-dela  les  Alpes 
177-208  .  Deux  episodes  mythologiques,  un  conseil 
tenu  aux  Enfers  07-121  .  et  une  scene  ou  nous  voyons 
les  dieux  se  diviser  en  deux  partis  et  la  Discorde 
triompher  245-295  .  introduisent  dans  lYeuvre  un  ele- 
ment  que  Lucain  avait  banni.  Mais  il  faut  remarquer 
quEumolpe,  1'admirateur  des  traditions,  le  poete 
nourri  des  modeles,  ne  pouvait  se  dispenser  de  rendre 
aux  dieux  leur  role  ancien.  Quant  au  detail  de  1'ceuvre, 
il  n'y  a  guere  avec  la  Pharsale  que  des  rapports 
didees;  les  expressions  sont  generalement  difierentes. 
Od  doit  beaucoup  effacer  des  listes  etablies  par  Mosler1 
et  par  M.  A.  Collignon2.  Les  details  bizarres  ou  ridi- 

1.  Petronii  poenia  de  b.  c.  curn  Pharsalia  Luc.  compa- 
ratur,  lsoT,  Hirschberg  (pr.),  in-4;  de  Petronii  poemate  de 
b.  c,  Breslau,  1>42. 

2.  fitude  surPetrone,  Paris,  1892  (th.).  —  Voici  les  rapproche- 
ments  qu"on  peut  admettre.  Lvc.,  I.  42  et  1'etr..  v.  16;  I.  5*3-57  et 

J-S3;  73  et  85;  98  et  330:  162  et  a6:  164-ltxi  et  26- 
J7:  17<  et  42;  l>net  39  (douleux  :  1^1  et  51-52;  182  et  57;200etl68- 
169;  226-227  et  174-175:  521-522  et  -  -2  et  246;  57<  et  271  :  694 

et  111:  11,  l  et  127;  139  et  330  (cf.  J.  98  ;  454  et  94;  585  et  36;  715  et 
III,  108  et  203:  VI,  623  et  138;  VII.  252  et  16y;  568  et  277:  X.  134 
et  21;  X,  14'j-15<i  et  tj-7.  Naturellement  les  comcidences  de  pensees 
sont  beaucoup  plus  frequentes;  il  faudrait  presque  transcrire  le 
fragment  de  Petrone.  La  liste  qui  precede  est  donc  assez  courte 
et  l'on  peut  dire  que  Petrone,  s'il  emprunte  presque  toutes  ses 
idees  a  Lucain,  evile  soigneusement  de  se  servir  de  ses  expres- 
sions.  On  peut  le  voir  par  les  rapprochements  faits  par  M.  Colli- 
gnon  et  qne  j'ai  omis:  voir  surtout  Lvc,  III.  16  et  Petr.,  117.  En 
beaucoup  de  cas,  les  rencontres  d^xpressioiis  ont  pour  origine 
un  modele  commuu,  Virgile.  Enfin  si  les  rapprochements  sont 
plus  rares  avec  les  derniers  livres  de  la  Pharsale,  cela  vient  de 
ce  que  Petrone  traite  seulement  du  debut  de  ia  guerre. 
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cules  ne  manquent  pas.  Cest  tout  au  sommet  des 
Alpes,  dans  un  endroit  couvert  de  neiges  eternelles, 
que  Ce^sar  reunit  ses  soldats  pour  leur  decouvrir  ses 
desseins.  Dans  l'enumeration  des  causes  de  la  guerre 
civile,  le  luxe  et  la  corruption  de  Rome  sont  1'objet  de 
quelques  vers  dans  la  Pharsale ;  «  Petrone,  composant 
une  sorte  de  declamation  poetique,  reprend  un  deve- 
loppement  d'une  flagrante  banalite,  tandis  que  Lucain 
l'a  rejete  comme  use  et  fastidieux1.  »  Enfin,  on  aurait 
1'occasion,  dans  une  etude  detaillee.  de  signaler  toutes 
les  insuffisances  et  tous  les  ecarts  d'Eumolpe.  «  L'hy- 
pothese  la  plus  naturelle.  c'est  que  Petrone  a  voulu 
faire  prononcer  par  un  mauvais  poete  de  mauvais  vers, 
et  qu'il  a  fait  un  pastiche  assez  ingenieux  pour  que  les 
lettres  mediocres  (ou  des  etrangers  comme  nous)  puis- 
sent  s*y  meprendre,  ne  sentant  pas  assez  vivement  a 
cote  des  choses  brillantes  les  enormites  et  les palaquh. 
II  samuse  aux  depens  des  bourgeois  et  aux  notres. 
Quant  a  1'ecole  qu'il  a  voulu  ridiculiser,  ce  ne  serait 
pas  1'ecole  moderne,  celle  des  Seneque  et  des  Lucain, 
mais  justement  celle  des  pretendus  classiques  qui,avec 
leurs  beaux  principes,  tombent  dans  tous  les  defauts 
etrangers  a  leurs  modeles,  quiimitent  \irgile  en  Tornant 
de  pointes  deplacees,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ecrire 
autrement,  qui  enervent  Lucain  en  rafilublant  d'une 
mythologie  usee,  paree  quils  ne  savent  point  se  passer 
de  machines  epiques.  II  serait  lennemi  des  pauvres  dia- 
bles  comme  Silius  Italicus;  tout  en  respectant  les 
vrais  classiques,  il  serait  moderne  et  tres  moderne2.  » 
Ce  jugement  me  parait  etre  1'expression  generale  de 
la  verite.  Je  dois  cependant  ajouter  que   parfois   Pe- 


1.  COLLIGNON,   191. 

2.  A.  Cartault,  Rev.  crit...  1SCJ3,  I.  185. 
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trone  a  pu  prendre  le  nialin  plaisir  de  critiquer  Lucain 
par  la  bouche  d'Eumolpe\  Le  genre  de  son  oeuvre  et 
son  naturel  devaient  le  porter  a  n'etre  pas  toujours 
constant  et  a  se  permettre  quelques  contradictions.  Si 
J'on  peut  demeler  sa  pensee,  il  est  heureux  qu'on  la 
cherche  et  qu'on  h^site ;  dans  le  fragment  sur  la  guerre 
civile  comme  en  d'autres  passages,  nous  retrouvons  le 
grand  seigneur  sceptique,  passionne  de  litterature, 
mais  qui,  par  un  travers  propre  a  sa  race  et  a  sa  con- 
dition,  voudrait  n'en  rien  laisser  paraitre,  affecte 
d'abandonner  ces  discussions  a  de  petites  gens ,  et 
ne  serait  pas  fache  que  chaque  parti  s'attribuat  les 
coups. 

Parmi  les  ecrivains  posterieurs,  il  en  est  un  qui  a 
lu  beaucoup  et  beaucoup  imite  Lucain,  cest  Florus. 
Malgre  la  these  de  Baier,  qui  avait  soutenu  que  Florus 
et  Lucain  tiraient  leur  ressemblance  d'un  modele 
commun.  Tite  Live,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  reve- 
nir  au  jugement  d'H.  Grotius  :  «  Annaeus  FJorus 
multum  huius  Annaei  fiemulator2.  »  M.  Westerburg1  a 
montre  dans  quelle  large  mesure  Florus  a  utilise  Lu- 
cain3.  ?Son  seulement  nombre  d'expressions  et  d'idees 
paiticulieres,  mais  1'ordonnance  generale  et  certains 
developpements,  comme  1'analyse  des  causes  de  la 
guerre,  sont  inspires  de  la  Pharsale.  Un  passage,-  tres 
discute,  montre  bien  dans  quels  rapports  se  trouvent 
Tite  Live,  Lucain  et  Florus4.  Dans  un  recit  assez 
complique,  Tite  Live  raconte  les  pourparlers  qui  eurent 
lieu  avec   Camille  lors   de  1'invasion  des  Gaulois  (Y, 

1.  Voirles  notes  sur  I,  203 .et  50u. 

2.  Note  sur  I,  119. 

3.  Rhein.  Museum,  XXXVII,  1882,  p.   35  :  Lucan,  Florus  u. 
Pseudo-Victor. 

4.  Je  ne  crois  pas  que  la  question  ait  ete  traitee  clairement  par 
ceux  qui  ont  discute  ce  passage. 
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xlvi.  10  .  Une  partie  de  1'armee  romaine  echappee  au 
desastre  de  1'Allia  s'etait  refugiee  a  Veies:  Camille 
depuis  longtemps  etait  en  exil  a  Ardee  [Ardeam  ubi 
Camillus  eaculabat,  xliii.  6,  etc.  :  enfin  la  jeunesse  ro- 
maine  tenait  bon  dans  le  Capitole,  mais  sa  resistance 
touehait  a  sa  fin  et  on  sonseait  a  traiter.  On  decide  a 
Veies  de  nommer  Camille  dictateur  et  un  jeune  auda- 
cieux,  Pontius  Cominius,  va  chercher  au  Capitole  h 
travers  les  postes  gaulois,  le  senatus-consulte  qui  con- 
sacre  ce  choix.  Des  deputes  sont  envoyes  a  Ardee  et 
ramenent  Camille  a  Veies.  Alors,  puisque  le  dictateur 
concentre  en  sa  personne  tous  les  pouvoirs,  Rome  est 
a  Veies,  ou  est  Camille  et  d'oii  il  va  partir  au  secours 
du  Capitole  :  Tarpeia  sede  perusta  |  Gallorum  facibus 
Veiosque  habitarite  Camillo  |  illic  Roma  fuit  (Lvc,  V, 
27  .  Lexpression  est  tres  claire,  si  l'on  a  tout  le  detail 
preseut  a  Tesprit.  Florus  s^est  mepris  et,  dans  son 
recit  de  ces  evenements,  il  place  le  lieu  d'exil  de  Ca- 
mille  a  Veies.  Cest  a  travers  Lucain  quil  a  lu  Tite 
Live. 

Enfin.  au  nombre  des  historiens  qui  ont  fait  de  la 
Pharsale  une  de  leurs  sources,  il  faut  mentionner  Ap- 
pien.  On  ne  trouve  en  effet  que  chez  lui  Guerre  civ.. 
II,  74-7o  la  destrurtion  du  camp  de  Cesar  par  Cesar  lui- 
meme,  avant  le  combat  de  Pharsale.  II  a  pris  cette 
imasination  dans  Lucain.  qui  pousse  naturellement  a 
labsurde  la  confiance  de  Cesar  VII.  32G  .  Le  fait,  en 
soi  invraisemblable,  est  expressement  dementi  par  un 
detail  du  recit  de  Cesar  lui-meme  [cohortes  septem  cas- 
tris praesidio  reliquerat,  B.  C.  III,  89/. 

23- Les  scoliastes.  —    S.    Jerome    parle  quelque  part 
1.  Pbbrik,  Ainerican  Journal  of  philology.  V,  325. 
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des  scoliastes  cle  Lucain'.  Xous  possedons  en  effet  plu- 
sieursmss.  avec  des  commentaires  detailles.  L'unde  ces 
commentaires  nousa  ete  conserve  a  part,  dans  le  ms.  de 
Berne  370.  M.  Usener  a  publie  ce  ms. 2  etdistinsrue  le 
scoliaste  de  Berne  reproduit  aussi  avec  quelques  va- 
riantesdans  le  ms.  deLucain,  Berne  45  .  «  commentum  », 
des  scolies  «  annotationes  »,  que  publia  Weber  dans 
son  tome  III.  En  realite,  il  y  a  plus  dun  point  com- 
mun  entre  les  deux  series  et  souvent  les  annotations 
paraissent  etre  une  dilution  du  commentaire.  Ainsi 
on  a  : 


Commentum 

53.  Arctoo  orbe  :  figura, 
quoniam  unutn  pedenigran- 
demhabuit  uel  quoniamobe- 
sus  fuit. 

57.  Sentiet  axis  onus  :  iocatus 
est;  diciturenim  Nero  obeso 
fuisse  corpore. 

58.  Orbetene  medio:...  adlu- 
sit  adherniameius. 


Adnotationes 

56:...  ac  si  dic;it  tanta  est  mo- 
les  tua,  quod  impedietur 
nxis  siue  in  Oriente  siue  in 
Occiriente  ponaris :  et  per  hoc 
notat  eum  pinguem  et  her- 
niosum  fuisse.  Berol.  34, 
xnie  s. 

57.  Sentiet  :  hic  quoque  allusit; 
fuit  Nero  corporis  crassi  et 
obesus.  V. 
Pour  U  et  Berol.  35,  infra. 


—   55.    Obliquo   sidere  Bomam  : 
quoniam  strabus  Nero  fuit. 


55  ...  per  hoc  notat  eum  fuisse 
strabonem.   Berol.  34. 

—  Obliquo  :  quia  iuscus  erat 
Nero.  Lips.  I.  4. 

—  Allusit  :  strabus  enim  Nero 
fuit.  Ideo  obliquo  sidere, 
quia  Nero  tornum  oculum 
habuit.  UV  Berol.  35. 

57.  Sentiet  :  deceuter  iocatur 
poeta  inNeronem:  quia  stra- 
bo  et  ramicosus,  id  est  her- 
niosus,  ideo  dixitpoet;i  illum 
et  premere  caelum  pondere 
et  uidere  Romam  obliquo  si- 
dere.  Berol.  35,  U. 


1.  Adu.  Ruf.,  I,  16  :  «  Puto  quod  puer  legeris  Aspri  in  Vergilium 
et  Sallustiumcommentarios,  ...etaliorum  in  alios,  Plaulum  uide- 
licet,  Lucretium,  Flaccum.  Persium  atqu^  Lucanutu. 

2.  Scbolia  in  Lucani  Bellum  ciuile,  ed.  II.  Vsener.I,  Lip- 
siae,  1869.  La  deuxieme  partie  n*a  pas  paru. 
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59.  Nullaeque  obstent  a  Caesare       58.  Sereni :  alludit  ad  caluitiem  ; 
nubes  :  ut  placidus  sis.  Sed  id  est,  ubi  semper  serenum 

adlusitadcaluitiera.  sit,  noli  ponere  sedem.Berol. 

35. 
59.  Et  nullae  nubes  obstabunt 
nobis  a  te,  Caesar.  Per  boc 
notat  eum  fuisse  caluum. 
Berol.  34.  —  Nubes  :  densilas 
capillorum.  Lips.  1285,  xme  s. 

(Resume)  53.  Notat  eum  strabo- 
nem.  Ubi  dicit  aetheris,  no- 
tateum  piuguem.  Nullaeque 
obstant,  notat  eum  caluum. 
Lips.  1285. 

Cf.  de  meme  Vv,  107,  151, 186,  etc. 


Beaucoup  de  ces  scolies  ont  sans  doute  une  origine 
commune.  Elles  se  sont  multipliees  peu  a  peu  par  les 
copies,  par  suite  de  Tenfantillag-e  des  lecteurs  qui  ne 
veulent  etre  prives  de  rien  et  qui  transcrivent  une 
note,  a  cause  d'une  variante  de  quelques  mots  avec 
celles  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Certains  mss.  sont  d'ail- 
leurs  etroitement  lies  entre  eux,  comme  les  deux  mss. 
de  Berne,  les  deux  Vossiani.  A  ces  derniers  se  rattache 
le  ms.  de  Berlin  35.  Ceci  n'empeche  pas  d'admettre 
au  moins  deux  series  de  notes.  Celle  qui  est  repre- 
sentee  par  le  mss.  de  Berne  a  du  influer  sur  1'autre. 
Mais  elle  eu  est  distincte  en  plus  d'un  point;  comme 
les  adnotationes  nomment  Yacca,  on  peut  croire  que 
la  serie  de  Berne  doit  son  origine  premiere  a  ce  gram- 
mairien.  Ce  commentaire,  assez  maigre,  surtout  deve- 
loppe  dans  les  parties  mythologiques,  est  en  effet 
complexe  et  a  du  se  forrner  par  stratification.  Mais 
1'ensemble  ne  contient  rien  qui  puisse  le  faire  reporter 
a  une  date  tres  basse.  Une  indication  peut  servir  k  li- 
miter  le  champ  des  recherches.  Dans  la .  biographie  de 
Lucain,  par  Vacca,  il  est  question  des  jeux  des  gladia- 
teurs   comme   d'une  chose  qui  ne  se  fait  plus  (  §  10  : 


LES    SCOLIASTES.  LXXIX 

«  gessit  autem  quaesturam  in  qua...  more  tinic  nsitato 
munus  gladiatorium  edidit.  »  Cette  biographie  est 
donc  posterieure  a  399,  probablement  de  peu  ;  elle  est 
vraisemblablement  du  v°  siecle.  Ceci  n'exclut  pas  la 
possibilite  d'interpolations  posterieures  dans  le  com- 
mentaire.  Ainsi  sur  I,  434,  on  lit  :  «  Gebennas  :  Bur- 
gundiorum  clusurae  sunt  quas  inter  se  et  Gallos  ha- 
bent.  »  Cette  facon  de  parler  n'est  guere  possible  qu'a 
la  fin  du  ve  s.  et  au  commencement  du  vie  s.  Mais 
nous  sommes  en  presence  d'un  cas  de  double  scolie. 
La  premiere  est  maintenant  mutilee  :  «  Gens  :  ***  mons 
Germaniae.  f  Cana  :  niuea.  »  Cette  juxtaposition,  que 
l'on  reucontre  en  maint  endroit,  indique  sufdsamment 
que  la  serie  de  Berne  n'est  pas  elle-momeunitaire. 

A  cote  des  scolies,  prennent  place  les  arguments.  II 
nous  reste  deux  arguments  metriques,  en  10  vers 
chacun  (II  et  V,  dans  Usener).  M.  Opitz  les  considere 
comme  posterieurs  a  Sulpicius  Apollinaris  et  ante- 
rieurs  au  commeneement  du  vies*.  D'autres  arguments 
en  vers  ont  ete  publies  par  Casp.  Barth2.  On  les  a 
crus,  a  tort,  apocryphes.  Mais  Oudendorp  avait  re- 
trouve  le  premier  dans  deux  de  ses  mss  et  Lo^we  les 
a  collationnes  d'apres  dcux  mss  espagnols3.  II  sont  du 
moyen  age,  ainsi  que  ceux  qu'a  imprimes  Kortte  en 
l~i'2V>,  d'apres  un  ms  de  Wolfenbiittel.  La  question  des 
arguineiits  en  prose  a  une  toutautre  importance.  Nous 
y  leviendrons. 

Eniin  parmi  les  pieces  liminaires  dues  a  1'activite 
des  commentateurs,  il  faut  compter  1'epitaphe  de  Lu- 

1.  Leipziger  Studien,  VI,  30o  sqq. 

2.  Aduersaria,  XXXVII,  S;  Anth.  lat.,  Riese,  u.  930;  Poet. 
lat.  min.,  Baehrens,  V,  413. 

3.  Neue  Jahrbiicher,  cxliii-cxliv,  1891,  p.  512;  les  deux  mss 
sont  Escurial.  g,  III,  6  (xiv»  s.),  et  Tolede  cajon  101,  31  date  de 
1449). 
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cain.  En  voici  le  texte,  cTapres  BGMPRTV,  mss  di; 
Lucain,  et  F,  Valenciennes  373,  du  ixc  s.,  collationne 
par  Riese  dans  rAnthologie  latine'.  On  trouvera  dans 
1'edition  L  sener  des  scolies  les  variantes  de  mss  de 
Zurich  (C  97,  xi°  s.),  de  Berlin  (fol.  308,  xmc  s.)  et  de 
Munich  (14505=  S.  Emmerand  de  Ratisbonne  F  VIII; 
xi°  s.j.  Le  premier  vers  a  ete  cite  par  Aldhelm2  et  il 
est  transcrit  au  f°  28b  du  celebre  ms  de  Berne  363. 

Corduba  nie  genuit,  rapuit  Nero,  proelia  dixi 
Quae  gessere  pares  hinc  socerinde  gener. 
Continuo  numquam  direxi  carmina  ductu 

Quae  tractim  serpant  :  plus  mihi  comina  placet. 
5  Fulminis  in  morem,  quae  sunt  miranda,  cientur  : 

Ilaec  uere  sapiet  uictio  quaeferiet. 

[1]  Corduba  :  Cordoba  B.  proelia  :  prelea  P1.  [4]  tractim  :  tratim  (* 
P,  tractum  V.  serpant  :  serpat  BEMRT,  serpit  V.  comma  :  comna  M, 
coma  BRV.  ,5-6j  om.  FG.  [5J  fulminis  :  flmninis  EPU.  cientur  E,  cf. 
Lvcr.  VI,  245  :  citentur  autres  mss.  [6]  uere  :  uero  EUV.  feriet 
RTVP*  :  feriat  P1,  fieret  BEGMU.  Les  deux  derniers  vers  ne  man- 
quent  dans  FG  </ue  par  suite  d'un  accidcnl,  elje  les  crois,  avec  Baehrens, 
du  mcme  auteur  que  les  prcccdcnts,  anliques  par  consequent,  et  en  tout 
cas  necessaires  pour  caractcriscr  complctement  le  style  de  Lucain. 

24.  Le  moyen  age  et  la  Renaissance.  —  Le  moyen 
kge  ne  vit  dans  Lucain  qtfun  historien3.  Ce  fut  peut- 
etre  une  raison  de  plus  pour  le  lire  et  1'etudier.  Le 
nombre  des  copies  qu^on  en  fit  est  considerable  et  les 
anciens  catalogues  nous  en  revelent  tous  les  jours\ 
Boccace  portait  encore  sur  Lucain  le  meme  jugement 
que  tout  le  moyen  kge  et  ce  fut  Petrarque  qui  le  pre- 
mier  le  replaca  a  son  rang  panni  les  poetes5.  Des  lors, 


1.  N.  668. 

!i.  Mai,  Class.  Auct.,  V,  529  et  ed.  Gii.es,  de  metris,  p.  240. 

3.  Cf.  P.  Meyer,  Homania,  XIV  :  Les  faits  des  Bomains;  G.  Pa- 
ris,  Ilist.  de  la  I  itt.  fr.  au  moyen  age,  2°  ed.  §  48. 

4.  Manitius,    Beitrage   zur  Gescbiohte  rdmiscber  Dicbter  im 
Mittelalter,  dans  Pbilologus,  LI  (1892),  156. 

5.  P.  de  NolhaC,  Petrarque  et  1'bumanisme,  p.  160. 
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il  a  ete  1'objet  des  travaux  des  erudifs,  et  les  poeteft, 
surtout  les  poMes  francais,  y  ont  cherche  des  inspira- 
tions.  Tandis  qu'en  general  les  lettres  le  goutent  et 
radmirent,  les  philologues  le  critiquent  et  sont  trop 
sensibles  a  des  defauts  evidents  pour  voir  les  qualites 
reelles  qui  les  rachetent1.  Mais  les  juges  les  plus  favo- 
rables  ue  sont  pas  eloignes  d'adopter  1'appreciation  de 
Quintilien  «  il  est  grand  partout  011  il  ne  veut  point 
etre  poete  »,  declare  Voltaire2.  Depuis  le  commence- 
ment  de  ce  siecle,  il  a  ete  un  peu  neglige.  Le  mouve- 
ment  romantique  a  nui  a  un  poete  dont  la  rhetorique 
paraissait  trop  classique.  La  suppression  de  1'exercice 
du  vers  latin  en  France  lui  a  porte  aussi  un  coup  fatal. 


III 

LE    TEXTE    DU   DE   BELLO   CIVILI 

25.  Les  manuscrits.  —  L'edition  donnee  en  1892  par 
M,  Ilosius  a  fait  connaitre  cinq  mss.  complets  et  les 
fragments  palimpsestes;  il  a  fait  aussi  entrer  en  ligne 
les  renseignements  dus  au  «  commentum  »,  c,  et  aux 
«  adnotationes  »,  a.  De  mon  cote,  j'ai  cherche  a  ap- 
porter  ma  contribution  a  la  solution  des  questions  de 
critique,  par  la  collation  des  plus  anciens  parmi  les 
39  mss.  complets  ou  fragmentaires  de  la  Bibliotheque 
nationale  ct  Paris.   Bien  que  jaie  tente  de  me  rendre 

1.  Lehanneur, Bulletin  delaFacultedeslettres  de  Caen, 
1888,  juin  et  juillet  (rehabilite  Brebeuf).  On  peutciter,  comme  une 
exception,  cette  appreciation  de  Turnebe,  Aduersaria,  XXI, 
xvni  :  «  Lucanus  doctissimus  et  elegantissimus  poeta  :  nec  enim 
moueor  hominum  huius  aetatis  iudicio  male  et  indigne  de  tanto 
poeta  existimantium,  cum  eis  antiquorum  ueriora  et  sinceriora 
iudicia  fortiter  opponere  possim  (ed.  de  1580,  II,  p.  243\ 

2.  Discours  surla  poesie  epique,ch.  iv. 
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compte  de  1'ensemble  de  la  question,  je  dois  prevenir 
qne  ce  qui  suit  a  un  caraetere  provisoire  et  fragmen- 
taire.  J'ai  cherche*  a  planter  quelques  jalons  derriere 
M.  Hosius.  Ilm'a  ete  impossible  de  faire  plus,  puisque 
je  n'ai  de  collations  detaillees  que  du  premier  livre. 
J'espere  que  1'edition  critique  annoncee  depuis  lone- 
temps  par  M.  Francken  fera  plus  de  lumiere. 

Yoici  les  rnss.  dont  j'ai  mentionne  les  variantes. 

A.  Bibliotheque  nationale  nouv.  acq.  lat.  1626;  commencement 
du  ixe  s. ;  le  plus  ancien  ms.  complet  de  Lucain;  refait  au  xne  s., 
a  partir  de  X,  476  (ff.  144  et  145);  relie  avec  des  ais  de  bois:  a  la 
fin,  note  inconvenante  en  ecriture  francaise  du  xiii"  s.,  puis  note 
imitant  Tecriture  du  xne  :  Ste  Jusiine  de  padua.  Provient  de  lord 
Ashburnham,  fonds  Libri.  Cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des  fonds 
Libri  et  Barrois,  Paris,  1888,  p.  93;  Francken,  Berliner  phi- 
lologische  Wochenschrift,  15  rnars  1690;  Id.  Mnemosyne, 
XIX,  189,  16.  —  Copie  soignee.  Variantes  notees  par  al{iter) 
ou  (ue)l  :  A2;  autres  correctionsde  diverses  epoques  inserees  dans 
le  texte  au  moyen  de  grattages  et  de  surcharges;  1'une  de  ces 
mains  est  fort  ancienne.  —  Collationne  par  moi. 

Z.  B.  N.  fonds  latin  10314;  ixe  s. ;  X,  287-313  omis  a  leur  place 
(f°  135a)  ont  ete  ecrits  apres  1'explicit,  comme  Tindique  une  note, 
precedee  d'un  grattage,  au  f°  135a  :  quod  hic  deest  inucnies  m  no- 
uissimo  loco  el  in  fine  decimi  libri,  ubi  est  signum  ueru  6- ;  f°  1,  dans  la 
marge  inferieure  :  Q***  Conlinet  lucanum  poetam  s(iue)  X  libros  eius  : 
comme  d'autres  notes  de  la  meme  ecriture  se  trouvent  sur  des 
mss.  venant  authentiquement  de  1'abbaye  d"Epternach  (Luxem- 
bourg),  M^.  Omont  en  a  conclu  quece  ms.  avaitcette  provenance1; 
triple  serie  de  signaturesde  cahiers,  dont  deux  sont  representees 
au  f°  39b,  marge  inferieure,  par  les  chiffres  V  (serie  qui  parait 
designer  des  moities  de  quinions)  et  I  (quaternions),  et  la  troi- 
sieine,  effacee  a  la  marge  inferieure  du  f°  108b;  ms.  distribue  a 
divers  copistes  uar  cahiers,  comme  le  prouve  la  grande  difference 
d'ecriture  des  huit  premiers  ff.,  les  blancs  a  la  fin  de  certains 
cahiers  (f°  43a  et  43b,  etc),  1'ecriture  tantdt  serree  (dans  les 
ff.  8a  et  8b,  il  n'y  a  plus  trace  de  separation  des  vers)  tantot  espa- 
cee  (ff.  108a  et  108b)  et  le  mot  amen  ecrit  en  notes  tironiennes 
au  f°  130b,  a  ia  fin  d*une  tache;  f°  71b,  en  marge  :  uuido.  Oraldus. 
Fulclint.  Ew.rmarus,  Madaloldus,  qui   peuvent  etre  les  noms  de 

1.  Reiners,  Les  manuscrits  de  1'ancienne  abbaye  d'Ep- 
ternach  conserves  a  la  Bibliotheque  nationale  de  Paris,  Luxem- 
bourg,  1886,  ne  mentionne  pas  ce  ms.  non  plus  que  le  ms.  E, 
plus  bas. 
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ceux  entre  qui  la  besogne  devait  £tre  repartie.  Reliure  de  Louis 
Philippe.  —  Quelques  vulgarismes  :  129,  cogiere;  166,  fuitur  (pour 
fugitur);  195  et  225,  agil ;  390,  curbato;  426,  uelga;  427,  arberni 
(avec  A);  431,  balabi  (avec  AE);  recurbo;  447,  uello;  —  481  ,  populus 
(-los);  537,  coactu;  576,  iononis ;  583,  agriculae  (avec  A) ;  620,  plurimos ; 
677,  prudens,  —  Notes  extremement  rares  a  partir  du  f°  8.  Nom- 
breux  correcteurs.  —  Collationne  par  la  conference. 

C.  Berne,  370 ;  ixe-x«  s. ;  ms.  du  commentaire  comprenant  une 
double  serie  d'annotations,  1°  sur  tout  le  poeme,  2°  sur  I,  397-IV 
et  IX  —  commencement  de  X.  A  appartenu  a  Bongars.  Cf.  Use- 
nbr,  edition  des  scolies. 

M.  Montpellier,  bibl.  de  la  Faculte  de  medecine,  II  113; 
rxe-xe  s. ;  en  marge  du  1"  f°,  sur  une  ligne  verticale  et  de  la 
meme  ecriture  que  le  texte  :  liber  s  martint  heduens  S.  Martin 
d'Autun  ;  a  appartenu  a  Bouhier:  souscription  :  forme  de  deux 
parties,  dues  a  deux  mains  differentes  :  1°  ff.  1-63,  livres  I-VI : 
au  bas  du  texte,  liste  ecrite  au  xiii  s.,  des  papes  jusqu'a 
Etienne  I  (n'est  pas  cite  dans  Duchesne,  Liber  pontificalis); 
2°  ff.  64-118,  VII-X;  en  tete  et  a  la  fin,  peintures  grotesques 
executees  pour  Bouhier;  f°  Ia  :  anno  ab  incarnatione  d(omi)ni 
MCCXVI  captum  fuit  molendinum  :  il  est  invraisemblable  qu'entre 
lapossession  du  ms.  par  fabbaye  de  S.  Martin  et  1'acquisition  de 
Bouhier,  se  place  un  voyage  du  volume  aux-bords  de  la  Lauter. 
Cf.  Steinhart,  De  Lucani  codice  Montepessulano,  dans 
les  Symbola  de  Bonn,  pp.  287  sqq.  —  Collationne  par  Steinhart, 
dans  Hosius;  j*y  ai  fait  quelques  verifications1. 

B.  Berne,  45 ;  xe  s. ;  possesseurs  :  P.  Daniel,  Bongars;  texte  et 
scolies.  Cf.  H.  Hagen,  Zu  den  Berner  Lucanscholien,  Neue 
Jahrbiicher,  131,  1885,  p.  277 :  et  Usener,  edition  des  scolies. 

P.  Bibl.  nat.,  lat.  7502;  xe  s. ;  a  2  colonnes;  contient  Priscien 
et,  i"  I55s  Lucain;  souscription ;  a  la  fin,  fort  endommage  et 
finit  a  X,  107  ;  mais  la  suile  a  ete  copiee  anciennement,  comme 
le  prouvent  trois  onglets  ;  reliure  de  Colbert:  ms.  tres  corrige  : 
d'abord,  a  une  encre  foncee,  P2;  puis,  de  nouveau,  a  une 
encre  pale,  P3;  puis,  a  une  autre  encre  foncee  et  a  diverses 
autres.  en  bloc  P4.  —  Tres  nombreux  vulgarismes,  dont  beaucoup 
ont  ete  corriges  :  3i,  inuenire;  47,  polu ;  50,  63,  81,  149,199,  452 
nomen  pour  numen;  88,  iubat ;  urbem  ;  82,  modo  (de  modo) ;  271, 
ausos;  511,  orbem;  575,  contursit ;  584,  uetuslu.  —  Certaines  confu- 
sions  trahissent  un  original  copie  dans  une  des  ecritures 
nationales  :  1°  f  tres  developpee,  aboutissant  a  ri  :  77  frairu,  104 
dirumens,  278  palruis,  463  crunigeros ,  487  curua  (curia),  492  serue, 
494  corrupuisse,  506  patrui,  529  siderus,  685  deforimis  et  inverse- 

1.  Je  dois  <les  remerciements  tout  particuliers  a  M.  Leopold 
Delisle,  administrateur  de  la  Bibliotheque  nationale,  qui  s'est 
obligeamment  entremis  pour  faire  venir  a  Paris  le  ms.  de 
Montpellier. 
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ment;  136  frigifero,  615  uiris  :  2°  a  arrondi,  pouvant  se  confondre 
avec  e  :  32  uuhicre,  34  parenlur,  39  saluranlur,  47  excipiat,  67  rarum, 
101  saparal.  1  lo  mores,  141  multt,  156  meleria,  333  inueniat,  388 
aetcre,  604  dcseruare,  etc.  ;  3°  *  tres  developpe,  formant  une  boucle 
a  gauche  et  se  prolongeant  a  droite,  demaniere  adonnerlMllusion 
de  deux  c  juxtaposes,  comme  dans  la  lombarde ;  de  la,  des  con- 
fusions  avec  a  et  c  :  208  hiclu  (hiatu,  cas  complexe),  341  caltem, 
72  conpate,  102  pacialur,  188  trines,  301  aratois,  326  uilisse,  566  f#u- 
nemqw..  637  oits  ((uis),  667  confundae,  573  exeucens,  681  aefe  (/e?a),580 
tampo,  58b  etuo  (acuo),  etc. ;  la  fin  des  mots  etait  souvent  mal 
lisible  (cf.  430,  676,  686).  II  faut  sans  doute  classer  parmi  les  faits 
de  prononciation  :  36  gigandum,  250  furendum,  255  mardem,  456 
ardus ;  et  mclius  pour  medius,  100  et  260.  —  Collationne  par 
M.  Simonnet. 

G.  Bruxelles,  bibl.  de  Bourgogne,  5330;  xc  s.;  provient  de  Gem- 
bloux;  souscription  :  Feliciter  Gain  Scholastico  bono  primo  Musion. 
—  Collation  ((1'Usener)  dans  Hosius. 

Q.  B.  N.,  lat.  7900  A;  xe  s.;  a2colopnes;  contient  Terence  (dans 
Pordre  des  Calliopiens  a  images),  Horace  (A),  Lucain  (57a,  depuis 
I,  176),  Juvenal  (g),  Martianus  Capella;  palimpseste  :  d^apres 
M.  Dessauer,  contient  en  dessous  les  grandes  declamations  de 
Ouintilieo;  scolies  sur  Terence,  Horace  et  Lucain;  copie  d'une 
ecriture  uniforme  pqur  le  texte  :  cependant  f°  53c,  22  vers,  et  87d 
(Lucain),  20  vers,  copies  dans  une  cursive  qui  rappelle  1'anglo- 
saxonne  du  Bernensis  (363)  d'Horace;  possesseur  :  Dupuy ;  reliure 
de  Charles  X;  peu  corrige;  cf.  Em.  Chatelain,  Paleographie 
des  classiques  latins,  pl.  82.  —  Collationne  par  M.  Simonnet. 
T.  B.  N.  lat.  8029;  xe  s.;  a  2  colonnes;  contient  :  Lucain,  Boece 
(consolation);  mais  une  note  donne  le  contenu  ancien  :  Iuuenalis, 
Prudentius,  Boetius  de  consololione  philosophie  et  lucanus  i(n)  uno 
uolumine;  reliure  en  parchemin;  scolies;  plusieurs  correcteurs; 
possesseurs  :  J.-A.  de  Thou,  Colbert.  —  Collationne  par  M.  Si- 
monnet. 

V.  Leyde  Vossianus  Q.  51 ;  X"  s. ;  appele  Vossianus  I  et  considere 
par  Heinsius  comme  le  meilleurms;  scolies.  —  Collation  par 
Steinhart  dans  Hosius. 

U.  Leyde  Voss.  F.  63;  xe  s.;  souscription;  scolies;  quatre  cor- 
recteurs.  —  Collationne  par  Steinhart  dans  Hosius. 

R.  B.  N.  lat.  8040;  xi«  s.  comm.;  contient  :  Lucain,  TAchilleide 
de  Stace,  le  Moretum  (non  utilise  par  Baehrens) ;  scolies;  ff.  7b  et 
8a,  et  113  et  114a  :  hunc  librum  contidil  Girardus  monachus  Patri 
Bencdicto;  quem  si  quis  tulerit  anathema  sit;  d'apres  les  caracteres 
paleographiques,  M.  Omont  le  croit  copie  dans  le  midi  de  la 
France.  —  Collationne  par  M.  Simonnet. 

E.  B.  N.  lat.  9346;  xie  s.  comm.;  quelques  scolies;  majuscules 
en  divers  etats,  a  la  pointe  seche  (1 13'*),  passee  a  1'encrerouge  (978), 
achevees  avec  les  teintes  de  fond,  aux  autres  livres  (vert,  jaune, 
bistre;;  quaternions  numerotes  au  bas  de  la  premierepage;  f°  2a : 
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Continel  lucanum  poetam  egregium  s  iue  X  libros  eius,  note  qui 
a  permis  a  M.  Omont  de  deterininer  la  provenance  d'Epternach 
(cf.  plus  haut,  ms  Z);  reliure  de  Louis-Philippe.  —  Gollationne  par 
M.  Simonnet. 

N.  B.  N.  lat.  17901;  xr*  s.  comm.;  du  chapitre  de  Notre-Dame; 
reliure  du  xvic  s. ;  dans  le  mot  Psyllus  emploie  d'ordinaire  le  Y 
(fo  84b  =  IX,  911,  etc);  quelques  scolies ;  au  moins  deux  correc- 
teurs  et  une  collation  ancienne  indiquce  soigneusement  dans 
1'interligne  par  [ue)l  [W).  —  Collation  de  M.  Simonnet. 

S.  B.  N.  lat.  130io;  xi«  s.  avance;  fiuit  a  X,  331  et  la  derniere 
page  est  presque  effacie;  parchemin  sale  et  ecriture  negligee;  au 
f»  29»,  deux  vers  copies  en  lettres  grecques  et  latines1;  vient  de 
Saint-Germain  des  Pres.  —  Collationne  par  M.  Simonnet. 

A  ces  mss,  il  faut  ajouter  les  fragments  suivants  : 

n.  Naples  IV,  A,  8;  palimpseste;  fragment  des  livres  V  et  VI; 
cf.  Detlkfsen,  Philologus,  1858,  317;  1867,  173. 

p.  Vat.  Palatin  24;  palimpseste;  fragments  des  livres  VI  et  VII; 
cf.  id.,  ib.,  1860,  526. 

v.  Vienne  latin  recent  85;  palimpseste;  frogments  des  livres  V 
et  VI;  cf.  id.,  ib.,  1858,  313.  Ilest  probable  que  v  et  n  proviennent 
d'un  meuie  ms  originairement  a  Bobbio. 

B.  N.  10403;  ixe  s.;  VIII,  638-IX,  124;  fragment  de  2  ff.  d'un 
grand  ms,  coupe  en  haut  et  a  la  marge  exterieure2. 


26 a.  Classification  des  manuscrits.  — Un  des  grands 
embarras  que  Ton  eprouve  en  etablissant  le  texte  de 
Lucain  vient  des  collations  des  mss  les  uns  sur  les 
autres.  II  est  a  peu  pres  impossible  d'eSperer  une  re- 
partition  exacte  en  familles.  Les  variantes  de  texte 
peuvent  egarer.  On  ne  peut  guere  se  fier  davantage 
aux  omissions  et  aux  additions.  Et  il  y  a  un  prejuae 


1.  IV,  170-171  :  «  Murja  ospicux  habuepuvO  lup-.va  uu'/-uc  |  »S: 
fr;  vaOwcq;  cuwc  uidr.pr,  pa9pr,cq ;  ».  Cecaprice  dhelleniste,  fier  de 
sa  science,  rappelle  rhelleuisation  de  certains  noms  dans  les 
chartes  de  Saint-Julien  de  Tours  (Bib.  Ec.  ch.,  46, 1885,  p.  407) et 
1'abus  du  grec  au  couvent  de  S.  Martin  de  Tours  II.  dArbois, 
Mem.  Soc.  Ling.,  VII,  3).  Sur  des  inscriptions  latines  ecrites 
en  caracteres  grecs,  cf.  C.  I.  L.,  VI,  20294. 

2.  J'emprunte  anx  notes  de  M.  Simonnet,  qui  prepare  une  des- 
cription  detaillee  des  mss  de  Paris,  quelques  renseignements  sur 
des  mss  de  la  Renaissance  :  B.  N.  8043,  xive  s.,  miniatures; 
8044,  xiv  s.,  tres  belles  miniatures ;  »043,  xiv  s.,  miniatures  (dont 
Pune,  f°  2»,  est  signee  :  Johes  de  Castano  pixit)  et  ornements,  texte 
avec  Vexpositio  Zoni  Florentini. 

LUCAIX.  
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general  fonde  sur  les  doubles  lecons  qui  dojvent  re- 
monter  a  l'auteur  lui-meme.  Certaines  variantes  pa- 
raissent  se  propager  par  infiltration,  sans  qu'on  puisse 
voir  toujours  d'ou  elles  viennent  ni  mesurer  ce  qu'elles 
ont  emporte.  Cest  sous  ces  reserves  que  je  risque 
quelques  assertions. 

Cn  premier  point  qui  a  preoccupe  beaucoup  les  cii- 
tiques,  ce  sont  les  nombreuses  omissions  communes 
a  certains  mss  de  Lucain.  Pour  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  de  1'etat  de  la  question,  je  groupe  les  fa.its 
dans  le  tableau  suivant.  J'en  ai  exclu  :  1°  les  omis- 
sions  communes  seulement  a  M  et  a  Z  :  II,  463-464 ; 
III,  146;  III,  608;  V,  810;  VII,  607;  VII,  725;  2°  les 
omissions  qu'on  ne  rencontre  que  dans  un  ms,  comme 
dans  M  :  VII,  209;  VIII,  375;  IX,  353;  3°  les  addi- 
tions  qui  ne  sont  que  dans  un  ms,  comme  dans  P, 
VIII,  124;  dans  Q,  IV,  251;  dans  E,  VI,  152.  De 
meme  je  ne  mentionne  pas  les  interpolations  tres  re- 
centes  dont  je  n'ai  pas  trouve  d'exemples  dans  nos 
mss  :  apres  VI,  442,  cinq  vers;  apres  VI,  479,  quatre 
vers;  apres  V,  321,  un  vers,  etc.  J'ai  mentionne  en 
revanche  une  variante  de  UM  a  X,  419,  qui  parait  etre 
la  versification  d'un  titre  :  instaarat;  primus  Magno 
succedit  Achillas.  On  trouvera  sur  ces  questions  des 
discussions  dans  le  deuxieme  volume  de  1'edition 
Weber-Bentley  (3  vol.),  pp.  373  sqq.  Cf.  aussi  les 
ouvrages  cites  plus  bas.  Dans  U,  copie  a  raison  de 
32  lignes  a  la  page,  un  chiffre  superieur  a  ce  nombre 
peut  inspirer  des  doutes  sur  la  legitimite  des  vers 
copies  en  plus.  J'ai  note  le  fait  par  le  mot  «  dou- 
teux  ». 


CLASSIFICATION    DES    MANUSCRITS. 


LXXX.V1I 


N   =  =  s  =  SEE  =  =  ES55~SS£SEEa   E   EE   SE 
^   SooSoooooSooogoSooooo   o   -o   oo 


-  z   — 

>  a_!- 
g  _j  > 


o     o  o  o  o 


s  s  =1  =  s|'  e 

CO     C  ^  O  O  o  J  3 


« 

E 
o 

E 
o 

E   5 
o  o 

i|                1 

o 

E 
o 

£  E      £ 
o  o        o 

•uio 

•1110 
UIO 

IUO 

•uio 
■lllo 

1110 

■IU0 

lllci 
UIO 

■tuo 
•uio 

111 II 

©»                                 Ci 

& 

E  E 
o  o 

1110 

•uio 

UI0 
UIO 

o 

EESS"!  =  S££S  —  EEEEEESSE    £     «  » 
oooor^-oooc^ooooooocc      u 

2                           c                                                ~ 

z    o.  a  e    s  =  s 


0  o  -    -  c 


S  E  E  E  E  S  S  E  E  E  E  E  E   S  E  E  S  S  ~  S  S  E  S  E  E  S  S  E  E 

OOOOOOOOOOOOO    OOOOOpOOOOOOOOO   o 


O  tj  J 

«.  to   3 

*  ©  .2 

«3  C—    v> 

„  C      <y 

O  3  "O 


©  **  .2 

~  §  * 

i>   o   S 

.    _    g 

<m    ctf    « 

'. -ii 

o   fl   -< 

«  S.  • 

C/3 

^     O    t"1 

g   _)> 

*~    -    O 
<U     C  t3 

g  -<   _ 
^   o   o 

<~  -  2 


1_3 


_  ■«  -3 

3 


3 


_ 


-ss  a 

ia  _«  w 
"P  _,  co 
3,  o    « 

H    § 

•**  T-  c* 


00  ,S  Ci  DD  C  "9  ST  " 

£  9°  Ci  »--  qj  ira  oo  _ 

_  KT  r-        co  S'uj  00         0        O»  --        oo  -; 

5  ?•  t"  £  -~  «  o  -  o  c  m  c ',  -c  ■*  o  5  x  z  c  -  v  r>  r.  -  -  o  51  ._ 

a  >  >  >  >  g  s?  s  a  a  e  es  a  a  a  a  a  x  x x  x  x  x  x  x  x  x  x  X  x 
—  ---    -"-^^^?.^-^^^ >.>.  —  —  —  ________ 


„ 

OJ 

-   . 
-o   2 

o 

•o  .£ 
o   _ 

•  , 

•o   _ 

_   .n> 

O.C0 

LXXXVIII  CLASSIFICATION    DES    MANUSCRITS. 

est  de  premiere  main  et  a  sa  place  dans  E;  raais  le  rubricateur, 
qui  parait  avoir  eu  pour  se  guider  un  autre  ms,  a  omis  l'S  ini- 
tiale,  comme  en  d'autres  circonstances ;  le  v.  200  n'etait  donc  pas 
dans  son  modele.  —  5.  Deux  textes  sont  en  presence  a  la  fin 
de  VII,  462  :  uultusque  agnoscere  quaerunt  ou  lempus  quo  noscere 
poscent ;  je  designe  le  premier  texte  par  le  mot  uultus;  Z  a  une 
lecon  composite  :  tempusque  agnoscere  quaerunt.  Les  vers  462 
et  463  n'existent  plus  de  premiere  main  dans  U ;  mais  comme  le 
premier  devait  commencer  par  Q,  il  est  probable  qu'il  avait 
1'ordre  463,  462.  —  6.  Cest  par  erreur  que  M.  Hosius  fait  porter 
1'omission  sur  le  v.  86,  qui  se  trouve  dans  tous  les  mss.  —  7.  Au 
v.  254  lndiga  a  seul  ete  ecrit  de  premiere  main;  la  suite  a  ete 
completee  posterieurement  comme  en  beaucoup  de  passagesavoi- 
sinants.  —  8.  Un  texte  recent  presente  la  forme  suivante  :  exar- 
sitque  dies ;  iam  mundi  spssior  ignis,  \  iam  plaga  qua  nullam  superi 
mortalibus  idlra  \  a  medio  fecere  die,  calcatur,  et  umor  |  in  nothon 
omnis  abit,  manant  sudoribus  artus.  Ce  texte  est  forme  a  1'aide  des 
vers  499,604-606,500. 

Parmi  ces  omissions,  un  tres  grand  nombre  ne  sont 
pas  surement  des  fautes ;  elles  ne  peuvent  donc  servir 
k  la  classification.  Au  contraire,  je  considere  comtne 
fautives  les  omissions  de  IV,  677b-678a,  et  IX,  87. 
Dans  le  premier  cas,  nous  retrouvons  la  mention  des 
Getules  dans  un  passage  de  Sidoine  Apollinaire  (Carm ., 
Y,  337)  ou  le  morceau  de  Lucain  est  imite  et  resume1. 
IX,  87  a  ete  tres  bien  defendu  par  Kindler2,  et 
M.  Francken  n'a  apporte  aucune  preuve  nouvelle  d'in- 
terpolation s.  >»ous  obtenons  ainsi  un  groupe  MPQUZ. 
De  ce  groupe,  Q  se  detache  facilement,  comme  le 
prouve  l'omission  de  IX,  924,  commune  seulement 
a  MPUZ.  Ce  vers  me  semble  en  effet  necessaire,  pour 
expliquer  miracula  gentis  et  annoncer  vraiment  la  lutte 
des  Psylles  contre  le  venin  des  serpents.  La  parente 
plus  etroite  de  PM  est  prouvee  par  les  omissions  de 


1.  Kindler,  De  Lucani  Pharsaliae  uersibus,  qui  de- 
sunt  in  codicibus  Montepessulano  et  Vossiano  altero,  Monas- 
terii  Guestfalorum,  1882  (diss.),  p.  8. 

2.  P.  27. 

3.  Mnemosyne,  XIX,  1890,  16. 
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VII,  816  et  IX,  99.  On  n'a  qu'a  jeter  les  yeux  sur  notre 
tableau,  pour  voir  avec  quelle  promptitude  regrettable 
M.  Hosius  a  declare  dans  sa  preface  (p.  vn)  :  «  in 
omittendis  uersibus  suspectis,  quod  proprium  est  huic 
classi,  liber  ille,  P,  fere  nullus  est.  »  D'autre  part,  il 
existe  un  groupe  GS  atteste  par  un  certain  nombre  de 
fautes  communes  :  I,  315,  sociabunt ;  I,  580,  concurrere ; 
addition  de  VII,  257-258  (vers  certainement  interpoles  ; 
cf.  Francken,  p.  15;  Kindler,  18).  Ce  groupe  se  rat- 
tache  a  U,  car  on  a  1'addition  fautive  de  IV,  78 
(Francken,  12  ;  Kindler  ne  le  sauve  que  par  une  cor- 
rection  tres  discutable,  4).  Enfin  on  peut  y  adjoindre 
1'autre  Vossianus,  les  deux  mss  ayant  de  grandes  ana- 
logies ,  malgre  des  divergences  de  detail  qui  sont  en 
faveur  de  V  ;  ainsi  s'explique  l'omission  fautive  de  VII, 
820-822  (defendus  par  Francken,  16;  ils  font  d'ailleurs 
partie  du  mouvement  et  tibi  ne  s'explique  pas  sans 
eux)  dans  GMPQVZ. 

Ainsi,  on  peut  considerer  comme  constituant  une 
premiere  classe  les  mss  MPQUZ,  auxquels  se  rattachent 
V  et  GS. 

II  y  a  au  livre  VII  une  variante  d'ordre  importante. 
Les  mss  ABNRT  donnent  1'ordre  :  488,  510-519,  489- 
509,  520.  II  est  clair.  que  cet  ordre  est  fautif,  les  vers 
509  et  510  ne  pouvant  pas  etre  separes.  Le  ms  U  a  la 
suite  :  488,  510-520,  489-509,  521.  Mais,  malgre  1'au- 
torite  de  M.  llosius,  je  ne  puis  considerer  comme  au- 
thentique  cette  disposition.  Le  morceau  raconte  les 
premiers  engagements  de  la  bataille  de  Pharsale.  Avec 
1'ordre  vulgaire,  on  a  la  succession  d'incidents  sui- 
vante  :  1°  furie  de  1'attaque  des  Gesariens  (474-500)  : 
cette  attaque  a  lieu  non  seulement  a  1'aide  de  fleches, 
mais  a  1'aide  de  toute  espece  de  projectiles  (missile) ; 
pendant  ce  temps  les  Pompeiens  gardent  une  attitude 
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reservee  :  optat...  pars  terrae  figere  tela  \  acpurasser- 
uare  manus  186  ;  ciuilia  bella  una  acies  patitur,  ge- 
rit  altera  (501) ;  2°  sur  les  ailes,  mouvement  de  la  ca- 
valerie  de  Pompee  (Pompeianus  eques) ;  ce  ne  sont  p.is 
encore  les  Romains  qui  ripostent,  mais  les  etrangers 
qui  recrutaient  les  corps  de  cavalerie  chez  les  Ro- 
mains.  et,  dans  Fespece,  les  Orientaux  :  Itpraei  M>- 
dique  Arabesque,  quaeque  gens;  ces  barbares  n'ayant 
pas  de  scrupules,  font  pleuvoir  une  grele  de  traits  : 
romanas  canetis  petitwr  cruor,  ferro  subtexitur  aether 
(504-520  ;  3'  mouvement  de  Cesar,  que  cette  attaque 
inquiete  et  qui  lance  sur  les  flancs,  in  latus  belli,  qua 
se  uagus  hostis  agebat,  des  cohortes  de  reserve  (521  sqq.). 
Rien  nest  donc  plus  clair  ni  plus  facile  a  suivre.  Si 
l'on  adopte  1'ordre  de  M.  Hosius,  on  a  Favantage  ap- 
parent  de  rapprocher  deux  passages  ou  il  est  question 
de  traits.  Mais  il  s^git  alors  de  deux  attaques  diffe- 
rentes.  lune  dirigee  par  les  Cesariens,  Fautre  par  la 
cavalerie  etrangere  de  Pompee.  De  plus,  apres  cet 
eng-agement,  qui  est  assez  vif,  Lucain  ne  pourrait  plus 
dire  una  acies  patitur.  A  la  fin,  l'inqiiietude  de  Cesar 
serait  insuffisamment  motivee  ;  on  ne  verrait  plus  les 
Pompeiens  presser  ses  ailes  et  les  couvrir  de  traits.  II 
y  a  enfin  une  grave  raison  paleographique  contre  Tor- 
dre  Hosius  ;  c'est  que  le  fragment  palatin,  que  nous 
possedons  en  partie  ici,  presente  1'ordre  vulgaire.  Des 
lors  on  peut  se  servir  de  cette  variante  pour  etahlir  un 
groupe  ABNRT ;  U  ne  saurait  y  etre  rattache,  puisque 
son  texte  presente  une  divergence  importante.  Je  crois 

1.  Le  tcxte  de  Dion,  cite  incompletement  par  M.  Hosius, 
pp.  xvxn  sqq.  (XLL  lix),  prouve  seulenient  que  les  preniiers  en- 
gagements  qui  eurent  lieu  avont  la  bataille  des  otzi.Xixi  furent  li- 
vres  par  des  troupes  legeres  (archers,  etc)  et  lesallies  (cavalerie). 
Loin  d\Hre  en  desaccord  avec  Tordre  vulgaire,  ce  texte  parait  le 
confirmer. 
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que  ce  ms  doit  venir  cVun  manuscrit  qui  avait  l'orclre 
vulgaire ;  des  lettres  en  marge  ont  indique  1'autre  suc- 
cession  et  une  meprise  a  fait  porter  la  separation  entre 
les  vers  519  et  320,  au  lieu  des  vers  520  et  521.  Ce 
delail,  comme  bien  dautres,  denonce  le  ms  U  comme 
melansre.  Dans  la  famille  ABNRT,  ABNT  forment  un 
groupe  distinct.  Ils  ont,  en  efiet,  aux  vers  IX,  499,  le 
texte  que  j'appelle  recent  et  qui  est  surement  une  in- 
terpolation.  Les  memes  mss  presentent  une  perturba- 
tion  aux  vers  IX,  485-487 :  elle  a  le  meme  caractere 
chez  BN  omission  de  488  .  Mais  il  y  a  d'autres  ensei- 
gnements  a  tirer  de  ce  passage.  Les  trois  vers  man- 
quent  en  eifet  daus  MP.  Xous  avons  vu  que  ces  deux 
manuscrits  ont  plus  dune  faute  commune.  On  peut,  en 
effet,  se  representer  les  faits  de  la  facon  suivante.  Les 
vers  485-487  manquaient  dans  1'archetype  de  tous  les 
mss :  mais  ils  avaient  ete  ecrits  en  marge.  Cet  etat 
de  choses  s'est  conserve  dans  la  source  de  MP,  qui 
a  omis  d'introduire  les  vers  en  question  ;  dans  la  source 
des  autres  mss  de  cette  famille  GQSUV,  et  peut-eire  Z, 
1'addition  a  ete  faite  sans  laisser  de  trace.  Au  contraire, 
dans  Tarchetype  de  ABNRT,  les  signes  qui  indiquaient 
1'insertion  n'etaient  pas  clairs;  R  seul  les  a  compris; 
on  a  cru  y  voir  la  substitution  de  485-487  a  488  dans 
la  source  commune  de  BN.  Les  copistes  de  A  et  T,  ou 
de  leurs  originaux  immediats,  les  ont  interpretes  diffe- 
remment,  d'ou  1'ordre  484,  488,  485-487  dans  A  et 
dans  T  :  485,  488,  486-487,  490,  489.  Le  groupe  BN 
est  encore  constitue  par  la  variante  d'ordre  III,  168, 167. 
Dans  ce  qui  precede,  je  n'ai  pas  parle  du  ms  E  : 
c'est  que  je  ne  sais  ou  le  classer ;  son  texte  me  paralt 
tres  melanae  et  mes  renseignements  sont  trop  insuffi- 
sants  pour  que  je  risque  une  conjecture  a  son  sujet. 
Le  cas  de  Z  est  au  contraire  facile  a  elucider.  Cest 
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roriginal  direct  de  B.  Au  livre  III,  le  v.  211  est  place 
dans  B  apres  le  v.  193.  Dans  Z,  ce  vers  a  ete  d'abord 
omis,  puis  ecrit  au  ix°  s.  en  liaut  de  la  page,  f°  28b ; 
or,  le  f°  28a  fiuit  au  v.  193.  Le  copiste  de  B  n'aura  pas 
vu  le  signe  qui  replacait  ce  vers  omis  entre  210  et  212; 
ceci  s'explique  :  dans  Z,  ce  signe  est  marque  dans  la 
marge  interieure,  dans  la  partie  ou  finissent  les  vers, 
a  Toppose  de  la  place  ordinaire  a  ces  renvois.  Meme 
livre,  nous  avons  une  erreur  dans  Z.  Le  v.  244  est  co- 
pie  apres  243,  f°  29a ;  on  le  retrouve  ensuite  en  haut 
du  f°  29b,  repete,  avec  un  signe  qui  le  place  apres  le 
v.  254.  Cette  erreur  d'un  reviseur  ancien  (ixc  s.)  de  Z 
a  son  origine  dans  un  exemplaire  ou  ce  v.  oublie  avait 
ete  recopie  dans  la  marge  inferieure  apres  254.  Z, 
copie  sur  un  texte  correct,  a  ete  collationne  sur  ce 
ms  et  on  n'a  pas  vu  que  ce  vers  etait  deja  ailleurs. 
Posterieurement,  1'erreur  a  ete  reconnue  et  le  vers 
ecrit  deux  fois  efiace  en  haut  du  f°  29b.  Mais  aupara- 
vant,  B  avait  ete  copie  sur  Z.  De  la,  dans  B,  deux 
transcriptions  du  v.  244,  apres  243  et  apres  234.  Ici 
encore,  1'erreur  a  ete  plus  tard  reparee  par  un  grat- 
tage.  Enfin  il  est  probable  que  non  seulement  le  copiste 
de  B,  mais  un  de  ses  reviseurs  avait  Z  sous  les  yeux. 
Je  ne  puis  expliquer  autrement  1'insertion  par  une  se- 
conde  main  de  B  de  IX,  83  apres  le  v.  80.  II  est  omis 
par  Z;  mais  Z  offrc  au  vers  81,  le  texte  : 

h 
Nunc  uolurous 

de  facon  que  h  destine  a  corriger  nunc  en  hunc  est 
entre  80  et  81.  Or,  h  est  le  signe  ordinaire  a  1'aide 
duquel  nos  copistes  renvoient  a  un  vers  omis  retabli 
en  marge  :  h(ic)  (ponc,  vequire,  etc).  Le  r^viseur  de  B 
l'a  ainsi  interprete  ici ;  il  cherchait,  en  effet,  une  indi- 
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cation  sure  pour  replacer  83  trouve  dans  un  autre  ms. 
Les  incertitiules  de  E  et  U  prouvent  que  les  signes 
d'insertion  de  83  etaient  ou  confus  ou  absents  dans 
nombre  de  copies.  Ce  defail  nous  fait  entrer  en  meme 
temps  dans  la  preparation  d'un  texte  de  Lucain  au 
temps  de  la  renaissance  carolingienne  etnous  apprend 
a  douter  des  affinnations  absolues  comme  a  nous  de- 
fier  des  esperances  trop  hardies.  Quant  a  Z,  c'est  un 
ms  tres  voisin  de  M.  Jai  mentionne ,  p.  lxxxvi,  des 
omissions  communes,  toutes  fautives,  probablement, 
quelques-unes  du  moins  certainement.  A  ce  point  de 
vue  special,  Z  est  de  tous  nos  mss  celui  qui  se  rap- 
proche  le  plus  de  M.  Comme  d'autre  part  P  est  voisin 
de  M,  on  a  parfois  le  groupement  PMZ  (omission  de  IX, 
816,  vers  necessaire  qui  donne  lessentiel  de  la  predic- 
tion  .  Mais  M  n'offre  pas  un  texte  absolument  pur. 
C/est  ce  qui  a  fait  penser  a  M.  Francken  que  A  etait 
de  la  meme  famille  que  M  et  il  a  donne  une  liste  de 
fautes  qui  prouve  seulement  la  contamination  de  1'ori- 
ginal  de  M  avec  un  ms  semblable  a  A1.  Aller  plus  loin 
n'est  pas  possible,  M  se  separant  nettement  de  A  en 
des  points  essentiels,  et,  surtout,  en  des  cas  ou  une 
correetion  par  grattage,  origine  des  melanges  de  fa- 
milles,  est  presque  impossible.  De  plus,  un  correcteur 
a  introduit  des  lecons  de  A  dans  le  ms  M  une  fois  cons- 


I.  M.  Francken,  Mnemosyne,  XIX,  1891,20  cite  des  variantes 
orthographiques,  sans  valeur  (I,  189,  caesariac;  I,  590  stcrelique  : 
mais  A1  a  stereles,  c'est-a-dire  que  la  vraie  variante  classe  A  avec 
BR:  P  a  d'autre  part  stereli;  II,  -2o3,  famis  ;  d'autre  part,  certaines 
fautes  n'etant  pas  communes  a  AM  seuts  sout  a  effacer  :  I,  624  rvnes 
A?MP;  III,  48  i  incerla  AP,  inccrsa  M1,  ince[ns  a  N;  679  hastem  A, 
hoslem  MP ;  re=.tent  :  I,  483  agitanlibus;  II,  361  flamina:  4o2  turbidus; 

.;,  immoles,  immolles  (peu  probant);  sul  proditura  'qui  est  pro- 
bablement  le  texte  de  A1,  :  VIII,  302  (non  320)  grasso;  VI,  Fordre 

I.  Cette  vaiiante  est  la  plus  considerable,  raais  un  grattage 
de  2  vers  est  possibie;  cf.  plus  haut,  tableau,  n.  5;  elle  a  donc  pu 
etre  introduite  par  collation  dans  la  source  de  M. 
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titiir  (I,  64  accipiam,  141  sed,  246  gelidus,  255  libyes). 
Or,  il  est  certain  que  Z  a  ete  copie  sur  un  ms  sein- 
blable  a  M,  apres  certaines  corrections ;  les  lecons  men- 
tionnees  ci-dessus  ont  passe  en  effet  dans  Z.  Les  di- 
vergences  qui  existent  d'autre  part  cntre  M  et  Z,  qu'un 
coup  d'oeil  sur  1'apparat  critique  suffit  k  revelei 1,  prou- 
vent  c[ue  Z  n'est  pas  la  copie  de  M,  mais  d'un  manus- 
crit  tres  voisin  et  qui  a  eu  la  meme  histoire.  On  s'ex- 
plique  ainsi  comment  B  peut  etre  pris  pour  un  frere 
jumeau  de  M  (Hosius,  p.  xm).  II  tire  cette  parente  de 
son  pere  Z,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  D'ailleurs  Z  lui- 
meme  a  recu  des  corrections  d'apres  la  famille  A  avant 
la  copie  de  B,  comme  le  prouvent  les  fautes  de  ABZ2 
(orclre  Hosius  au  livre  VII ;  cf.  plus  bas).  Je  resume- 
rais  donc  par  le  tableau  suivant  ces  rapports  com- 
plexes,  en  designant  par  des  minuscules  les  ancetres 
ou  les  parents  des  mss  correspondants  : 


m 


M 


\ 


V> 


1.  Le  travailde  collation  de  1'original  de  IVI  sur  A  a  ete  fait  par 
un  copiste  qui  se  contentait  d'introduire  des  lojons  ayant  plrysio- 
nomie  de  mots  latins  ou  quelque  vraiseinblance,  sans  s'occuper 
du  sens  de  la  phrase;  ainsi,  II,  230  :  os  alio  A  \hos);  o  salio  MZB  : 
un  vocatif  suit. 

2.  Fautes  communes  a  AZ  et  non  a  M2,  qui  representent  par 
consequent  la  collation  de  Pancetre  de  Z  sur  un  ms  semblable 
a  A  :  I,  13,  pelagoque ;  65,  solicitare ;  421,  avbcllicus ;  600,  totam. 
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Pour  achever   de   demontrer   et   d'expliquer  ce  ta- 

bleau,  il  suffit  de  citer  quelques  faits1. 


V,  811   : 

tacita         surgente 

M 

VII,  'A{ 

. .  iis 

M 

tacitas      urgente 

Z 

cladiis 

Z 

tectas        urgente 

Z±B 

hominum 

Z;B    et 

A 

IX.  138 

:  sublimia  MZ 

I,  31  : 

discendere 

MZ 

deCormia  Z2B 

discendere 

z-B   et 

A 

I,  60: 

consulit    MtZ1?) 

I,  481  : 

alpem 

M  Z? 

consulet  Z2B  et  A 

alpe- 

z^B   et 

A 

De  ce  qui  precede.  on  doit  tirer  les  conclusions  et 
les  r£gles  pratiques  suivantes.  1°  Eliminer  B  et  le  rem- 
placer  par  son  original  Z,  sauf  le  cas  ou  B  peut  servir 
a  retrouver  le  texte  de  Zl.  2°  Considerer  MZ  comme  des 
mss.  assez  melanges  et  qui  nepeuvent  donner  de  ren- 
seignements  independants.  3°  Se  gnider  d'apres  les 
representants  les  moins  melanges  de  chaque  famille, 
c'est-a-dire  en  definitive  P  dune  part1  et  A  de  Tautre. 
4°  MZ  ne  donnent  la  lecon  de  leur  famille  que  sils 
sont  d'accord  avec  P.  5"  AM  representent  dordinaire 
la  lecon  de  la  famille  A.  6°  Quand  on  a  PA.  il  est 
vraisemblable  quon  a  le  vrai  texte.  TJ  On  est  encore 
plus  sur  du  texte  quand  il  est  donne  par  PQVAN. 
8°  Les  autres  mss.  ne  peuvent  etre  utilises  qu'a  titre 
de  contr6le  et  de  renseignements  de  troisieme  ligne. 

Jusquici,  je  n'ai  point  parle  dune  souscription  cjui 
nous  est  donnee  dans  quatre  mss.  PMU  et  le  ms.  de 
Cessel  Poet.  F  5  du  xncs.3.  >'ous  n'avons  pas  de  ren- 
seignenients  sur  ce  dernier  ms.  etil  est  probable  que 

\.  Je  distingue  ici  seulement  la  premiere  main  et  la  seconde 
(pouvant  comprendre  plusieurs  correcteurs  . 

2.  Les  nombreuses  fautes  de  detail,  vulgarismes,  confusions  pa- 
leographiques  deP  prouventqu'il  est  1'ceuvre  d'un  copiste  servile, 
qui  ne  cherchait  pas  a  comprendre.  Cest  une  raison  de  plus  de 
croireque  P  conserve  plus  fidelement  la  tradition. 

3.  Revuede  philologie,  XVIII,  1894,  pp.  33  sqq. 
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nous  n'y  perdons  rien.  Dans  la  deuxieme  moitie  de  M, 
la  souscription  a  £te  rajout^e  a  la  fin  du  livre  VIII 
a  la  faveur  de  deux  lignes  laissees  en  blanc  pour  le 
titre;  la  suite  et  1'argument  ont  ete  ecrits  en  marge 
par  defaut  de  place.  A  la  fin  du  livre  IX  un  blanc  con- 
siderable  avait  ete  reserve  par  le  copiste  du  texte.  La 
souscription  et  Fargument  ecrits  ensuite  n'ont  pas  suffi 
a  le  remplir.  A  la  fin  de  X,  on  a  utilis^  les  dernieres 
lignes,  le  plus  bas  possible,  pour  ajouter  la  souscrip- 
tion  et  un  vers  leonin.  Dans  ces  trois  cas,  Fecriture 
est  semblable  a  celle  du  texte.  On  a  au  contraire  af- 
faire  a  une  main  differeute  dans  la  souscription  mise 
a  la  fin  du  livre  I,  et  rajoutee  en  marge  par  le  copiste 
des  scolies.  Ainsi  dans  M,  la  souscription  1°  est  une 
addition;  2°  est  solidaire  avec  Targument;  3°  ne  se 
trouve  qu'a  la  fin  de  quatre  livres  sur  dix.  La  sous- 
cription  n'est  pas  complete  dans  U  a  la  fin  de  II  et  de 
X;  elle  se  trouve  encore  a  la  fin  de  VII,  cette  fois 
complete.  Ce  ms.  a  tous  les  arguments,  sauf  celui  du 
livre  I.  Enfin,  le  ms.  P  a  cette  souscription  avec  les 
arguments  a  la  fin  de  tous  les  livres,  sauf  le  livre  IX. 
Dans  rensemble  de  ces  mss.,  la  souscription  comprend 
deux  parties  :  la  souscription  proprement  dite,  et  une 
addition  de  copiste  en  vers  rythmiques.  Ces  deux  par- 
ties  sont  separees  par  Yexplicit  et  Yincipit,  et  se  pre- 
sentent  sous  la  forme  suivante  : 

Paulus  Gonstantinopolitanus  emendaui  manu  mea  solus. 
Legenti  uita 
et  praefectura; 
scriptori  uita 
et  fortuna. 

11  resulte  de  cet  expose  que  les  arguments  en  prose 
sont    lies   etroitement  avec  la  signature  de  Paul.  Ils 
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voyagent  de  conserve,  et  si  l'on  introduitla  souscription 
dans  un  manuscrit,  on  introduit  en  meme  temps  les 
arguments.  De  plus,  le  ms.  U  est  un  ms.  des  adnota- 
tiones;  le  copiste  des  scolies  de  M,  scolies  qui  parais- 
sent  appartenir  a  la  meme  classe,  ajoute  a  la  fin  de  I 
la  souscription  et  Fargument.  Je  ne  veux  tirer  aucune 
conclusion  :  elle  serait  prematuree  en  1'etat  de  nos 
connaissances.  Mais  le  nom  de  Paul  de  Constantinople 
ne  parait  pas  etre  etranger  aux  arguments  et  aux  ad- 
notationes. 

L'etude  des  mss.  A  et  P  semble  prouver  que  MU 
ont  un  texte  melange.  Des  lors,  c'est  P  qui  a  le  plus 
de  chance  de  representer  Tedition  de  Paul  de  Cons- 
tantinople.  En  tout  cas,  Mdoit  etre  mis  hors  de  cause, 
puisqu'il  n'a  la  souscription  que  par  hasard.  Mais  ce 
genre  de  restitution  est  dans  le  cas  present  fort  hypo- 
th^tique,  car  ses  bases  sont  trop  incertaines.  II  n'est 
pas  d'ailleurs  absolument  necessaire  d'attacher  Teti- 
quette  Paul  aux  lecons  d'une  famille.  Ce  genre  de  res- 
titution  peut  interesser  1'histoire  de  la  philologie;  ce 
n'est  pas  une  ressource  pour  la  critique  des  textes  : 
un  nom  propre  u'est  pas  une  garantie. 

Enfin ,  si  l'on  admet  que  PQ  et  accessoirement  U, 
MZ,  representent  le  texte  de  Paul,  cette  hypothese 
constitue  un  prejuge  contre  les  lecons  de  cette  famille. 
Car  Paul  declare  qu'il  a  fait  son  travail  sans  conseil 
de  personne  ni  d'autre  ms.  Ses  corrections  sont  des 
conjectures  d'editeur,  c'est-a-dire  des  alterations  de  la 
tradition.  II  faut  chercher  ailleurs  les  elements  d'une 
restitution  du  texte  de  Lucain,  dans  les  mss.  qui 
semblent  avoir  echappe  au  zele  de  ce  grammairien 
inconnu. 

Mais  il  y  a  une  raison  plus  serieuse  de  preferer  les 
lecons   de   A  :  c'est  Tantiquit^   du  ms.,   qui  est  plus 
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vieux  d'un  bon  demi-siecle  que  tous  les  autres.  On  a 
vu  comment  avait  sevi  l'ardeur  philologique  des  con- 
temporains  de  Charles  le  Chauve  et  de  ses  successeurs. 
Plus  on  pourra  reraonter  haut  dans  ce  mouvement  de 
renaissance,  plus  on  a  quelque  chance  de  trouver  un 
texte  exempt  de  melange  et  de  collations1. 

M.  Hosius  s'est  donc  decide  trop  vite  quand  il  a 
sommairement  ecarte  A  dans  une  note  dedaigrieuse. 
Lui  qui  nous  a  donne  des  renseignements  si  precieux 
sur  les  mss.  d'une  des  familles  du  texte  de  Juvenal 2, 
il  s'est  ici  contente  trop  facilement  des  mss.  collationnes 
par  Steinhart  et  par  M.  Usener.  Dans  1'embarras  ou 
se  trouve  tout  editeur  de  Lucain  en  presence  de 
doubles  lecons  d'egale  valeur3,  il  a  peut-etre  poursuivi 
une  chimere,  en  voulant  nous  donner  la  recension 
paulinienne  ;  il  a  en  tout  cas  negrige  la  seule  source 
probable  de  cette  recension  et  a  pris  trop  legerement 
le  parti  trop  simple  de  decider  tous  les  cas  douteux 
par  1'autorite  de  M  :  ce  qui  Ta  amene  k  introduire 
dans  le  texte  des  fautes  de  collation4.  Sa  classification 
des  mss.,  en  dehors  de  la  souscription,  fondee  surtout 
sur  de  bonnes  lecons,  est  en  contradiction  avec  le  prin- 
cipe  fondamental  de  la  critique  des  textes.  Malgre  tous 
ces  defauts,  son  edition  a  rendu  le  plus  grand  service. 
Cest  le  premier  travail  critique  teute  sur  Lucain.  II 
s'est  un  peu  hate  de  nous  le  donner  :  j'ai  trop  de  rai- 

1.  L'autorite  de  A  est  conflrmee  par  les  fautes  comuiunes  a  ce 
rus.  et  au  fragment  Naples-Vienne  :  V,  53  om.  n,  apres  54  A;  59 
ptolemee  (-ae);  633,  insonuit;  VI,  244,  putastis  (n  douteux):  VII,  471 
crastina;  et  surtout  par  1'accord  ordinaire  de  A  et  de  N  lecons 
douteuses  ou  certaines)  contre  M  :  V,  43,  nobis;  '&2,fama;  155,  cul- 
mina;  210,  loculae;  263,  nec;  VI,  161,  incussu  A1?  incursu  N,  impuhu 
M;  401,  que  nouas  N,  que  nauas  A;  411,  secum. 

•2.  Apparatus  criticus  ad  luuenalem,  Bonnae,  1888. 

3.  On  les  trouve  daus  une  centaine  de  passages  au  livre  I. 

4.  I,  326  :  sceleris,  d^apres  runique  M;  or  M  a  scelerum  comme 
tous  les  mss.  que  je  connais. 
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sons  de  m'en  feliciter  et  trop  de  crainte  de  meriter  le 
meme  reproche  pour  insister:  ei  j'emprunterai  a  Lu- 
cain,  commente  par  Pline  le  jeune,  1'expression  de  ma 
pensee  :  nihil  iam,  o  superi,  querimur...  prope  est  ut 

exclamem  :  ta/iti  fui<<f>. 

26  b.  Sur  quelques  passages  du  Livre  I.  —  26  :  tenentur  avec  la 
classe  A  :  le  pluriel  convient  a  ce  qui  est  dans  les  villes:  rarus, 
avec  habitator,  equivaut  a  un  pluriel  dont  il  eveille  Tidee.  — 
51  :  iwique  tuo,  avec  N3RJ,  non  pas  que  ces  correcteurs  aient  une 
autorite  quelconque,  mais  la  lecon  iuri  tuo  est  attestee  par  le 
scoliaste  de  C.  Cest  de  la  sans  doute  que  vient  la  correction  de 
NR.  Ici.  nous  nous  deciderons  contre  les  mss.  en  nous  appuyant 
sur  le  scoliaste.  —  58  :  le  texte  sereno,  cite  par  Obermeier,  13, 
n'a  aucune  autorite;  la  prolepse  estd*ailleursun  procede  habituel 
a  Lucain.  —  74  :  mixiim,  propose  par  Baden  Torck1,  puis  par 
M.  Usener,  est  une  conjecture  inutile;  cf.  la  note.  —  123  :  hunc 
Bentley,  te  mss.  Au  v.  120,  une  opposition  est  indiquee  :  stimulos 
dedit  aemula  uirtus.  Tu  ...Magne  designe  Pompee.  Plus  bas,  Top- 
position  est  nette  (125-126).  lam  series,  etc.  doit  donc  viser  Cesar. 
D'ailleurs,  impatiens  toci  fortuna  secundi  ne  peut  s'appliquer  qu'a 
Cesar,  puisqu'il  ne  peut  supporter  un  superieur  :  Pompee  est 
impaiiens  loci  paris.  Or  te  ne  peut  designer  Cesar,  car  rien  n'in- 
dique  que  l'on  passe  de  Tun  a  1'autre  et  quelque  liberte  que 
prenne  Lucain  en  ces  apostrophes,  te  immediatement  apres 
Magne,  limes  s'applique  forcement  a  Pompee.  Aussi,j'ai  introduit 
la  conjecture  de  Bentley  hunc.  Je  prefererais  cependant  lire  »7- 
lum  au  lieu  dete  iam  des  mss. :  la  confusion  dans  1'ecriture  capi- 
tale  estdes  plusvraisemblables,et  precisement  nous  avons  affaire 
a  un'e  faute  introduite  dans  1'archetype  de  tous  nos  mss., 
c'est-a-dire  a  une  faute  fort  ancienne.  L'opposition  tu...  hunc  se 
rencontre  pourtant  aussi,  par  ex.  dans  Clavd.,  de  raptu  Pros., 
II.  133  sqq.  —  101  :  male  UVQ  :  cf.  Stat.,  Theb.,  I,  120.  —  137  : 
uetei-is  "6'GMQUVZ  :  peut  etre  considere  comme  une  lecon  des 
mss.  les  moins  sinceres,  car  ueteres  est  donne  par  la  classe  A  et 
par  le  representant  le  plus  eminent  de  1'autre  classe,  P.  II  s"agit 
d'ailleurs,  non  de  Tantiquitedu  peuple  (cette  notion  de«peuple» 
est  un  ornement  accessoire  ,  mais  de  la  vieillesse  de  Pompee, 
symbolisee  par  la  vieillesse  du  chene,  et  de  la  date  eloignee  de 
ses  exploits  (dedidicit  iam  pace  ducem),  symbolisee  par  les  vieux 
trophees  qui  ornent  le  chene.  Je  prefere  donc  ueteres  et  voudrais 
l'avoir  insere  dans  mon  texte.  —  140  :  M.  Gregorius  (de  tropis, 
p.  31)  adefendu  la  lecon  umbras  par  un  grand  nombre  d'exemples 

1.  Obseruatioues  in  Lucanum,  dans  Friedemann  et  Seebodb, 
Miscellanea  critica,  Hildesheim,  I,  1S22,  74 i. 
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incontestables  du  pluriel;  ce  nombre  convient  mieux  aussi  a- 
1'expression  emphatique  de  la  pensee.  Ici  encore,  le  texte  de  la 
famille  A  serait  le  meilleur.  —  209  :  les  mss.  presententPexemple 
de  ces  confusious  dues  au  melange  des  lecons  introduites  par 
collation.  Graue  n'est  admissible  que  si  on  lit,  en  changeant 
1'ordre  des  mots  :  uasio  et  graue.  Alors  et  passerait  du  temps 
faible  nu  temps  fort,  mais  une  elision  rend  possible  cette  infrac- 
tion  aux  regles  posees  par  M.  Trampe  (cf.  plus  haut,  p.  LX  .  11 
vaut  mieux  s'en  tenir,  ce  semble,  a  celle  des  deux  lecons  de 
la  tradition  qui  est  admissible  sans  changement  et  parait  avoir 
etede  premiere  rnain  dans  A. —  231  :  Grotius  lilAriminon,  ignes  et 
cileA uximon,  mais  la  forme  grecque  s'explique  pour  Auximon, 
non 'pour  Rimini.  Bentley  propose  :  Ariminon,  et  iam  |  solem; 
mais  la  distribution  ignes  \  solis  n'est  pas  plus  gauche  que  ductor 
|  impiger  (228).  —  246  :  gelidos  MS  me  parait  maintenant  tres  dou- 
teux,  rnalgre  1'usage  de  la  prolepse.  Les  passagescites  de  Virgile 
semblent  etre  en  faveur  du  nominatif.  Eufln,  1'accord  de  laclasse 
A,  avec  presque  tous  les  autres  mss.  de  la  classe  P,  est  signi- 
ficatif  :  gelidos  sera  un  de  ces  vulgarismes  (o  pour  u)  dont  M  n'est 
pas  exempt  (Hosius,  p.  IX).  —  254  :  ruentem,  M.  Hosius1  cite,  en 
faveur  de  cette  lecon,  nombre  de  passages.  Ce  serait  un  de  ces 
rares  cas  oii  GV  auraient  garde  la  bonne  lecon.  On  peut  rester 
indecis.  Une  repetition  de  mots  est  possible.  —  282  :  vers  incom- 
prehensible;  a  differer,  le  labor  ne  peut  etre  par  et  la  crainte  doit 
naitre  ou  grandir;  on  peut  proposer  un  texte  comme  celui-ci  : 
parla  tvopaea  metu  pretio  maiore pelunlur .  Cp.  PARIABORAIQ  VIMIIV 
et  PARIAIROPAIAMIIV  (I,  T,  E,  L  pouvant  etre  coufondus).  — 
305  :  ualidae  avec  prolepse;  cf.  Clavd.,  cons.  Hon.  IV,  1202.  — 
419  :  late;  cf.  quaerile,  417.  —  422  gaudetque  :  gaudet,  avec  allonge- 
ment  a  la  cesure,  de  Guyet,  est  tres  seduisant;  on  a  ainsi  une 
bonne  distribution  de  la  periode  poetique  :  tunc...  mouet;  gaudet... 
Cebennas.  —  429  :  sanguine,  seule  lecon  comprehensible,  donnee 
par  la  classe  A  et  les  meilleurs  representants  de  Tautre;  foedere, 
emprunte  a  une  glose,  a  ete  introduit  pour  eviter  une  repetition 
a  un  vers  de  distance.  —  435  :  pendentes,  classe  P;  la  classe  A 
donne  pendenle  qull  faut  changer  en  pcndaili,  ce  qui  n'est  pas  a 
proprement  dire  une  correction.  On  obtient  Tespece  de  chiasme 
dont  jTai  parle  plus  haut  (p.  LXV)  et  la  repartition  des  epithetes 
et  des  substantifs  est  bien  meilleure. 

Les  vers  436-440  manquent  de  premiere  main  dans  tous  les 
mss.  Les  vers  436-439  ont  ete  retablis  en  marge  dans  MRT  a  une 
epoque  qui  n'est  pas  posterieure  aux  quinze  premieres  annees 
du  XIIC  s.  Le  vers  440,  qui  n'est  dans  aucun  ms  connu,  a  ete 
publie  avec  les  autres  par  le  premier  qui  les  a  fait  connaitre, 


1.  NeueJahbiicher,  147  (1893),  340. 

2.  Ib. 
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Michel  Ange  Accorsi  (Accursius,  1490-1544  env.)1.  II  lit  Menabos. 
Turnebe2  avait  retrouve  les  quatre  premiers  dans  un  ms  et 
indique  que  Meduana  est  le  nom  de  la  Mayenne.  Oudendorp  les 
lisait  dans  le  ms  du  bourgmestre  Hulst  de  la  Haye,  mais  apres  le 
v.  443,  ce  qui  denoncait  leur  insertion  recente3.  Clavierpretendait 
que  ces  quatre  vers  avaient  ete  retrouves  et  inseres  par  Cujas'1. 
De  mSme  G.  Canter  ne  connaissait  que  436-439 5.  En  revanche 
Poelmann  ct  Bersmann  paraissent  avoir  lu  quelque  part  le 
v.  440°. 

Le  v.  440  est  certainement  interpole.  1°  Aucun  ms  ne  le  donne 
et  on  n'a  sur  lui  aucun  renseignement  serieux.  2°  II  fant  lire 
Cenabom,  correction  facile.  Mais  l'e  est  long;  cp.  la  transcription 
Kr,vaSov  et  la  graphie  Caenabom,  qui  doit  peut-etre  etre  retablie 
dans  Cesar.  Ou  bien  il  faut  lire  Genabum  (Gien).  3°  Dans  l'un  ou 
1'autre  cas,  le  pluriel  incljta  ne  s'explique  pas.  Le.  vers  estPceuvre 
d'un  ignorant,  qui  aurait  pu  tout  aussi  bien  remplacer  ce  mot  par 
clarum  ou  un  equivalent.  Ce  n'est  pas  une  liberte  prise  par  suite 
de  1'impossibilite  de  faire  autrement.  4°  Dissoluitw-  est  pris  du 
v.  402. 

Les  quatre  autres  vers  ne  peuvent  etre  consideres  comme 
authentiques  par  un  editeur  qui  se  guide  d'apres  les  mss.  Ils 
contiennent  cependant  de  bonnes  formes:  Turonos  (donne  par  MRT; 
(cf.  aussiles  trois  mss  cites  par  Oudendorp)  Ligeris  (cf.  Martianvs 
Capella,  ed.  Eyssenhardt,  III,  302,  p.  83,  17),  Pici>hv"s.  Andus 
pourrait  etre  corrige  en  Andis,  d'apres  Andes,  forme  de  Cesar. 
Meduana  ne  se  lit  pas  avant  la  vie  de  S.  Maurilius  attribuee 
a  Fortunat,  ch.  24.  Kortte  dit  au  sujet  de  ces  vers  :  •  Matbodum 
Andinum,  Rhedonensem  episcopum  (mort  en  1123;,  fama  est,  ut 
patrise  gratiflcaretur  hos  de  Meduana  et  Ligeri  uersus  Lucano 
inseruisse.  »  Ces  paroles  sont  copiees,  avec  ce  qui  suit  dans 
Kortte,  de  Menage,  sur  Diogene  Laerce,  I,  487.  Dans  les  notes  de 
Guyet  (mort  en  1655),  publiees  par  Oudendorp,  onlit:  «  hiquinque 
uersus  absunt  a  ueteribus  codicibus ,  teste  Grotio  et  aliis. 
Horum  auctorem  esse  Marbodum,  Rhedonensem  Episcopum  ex 
monacho  San-Sergiensi  tradunt  ante  annos  quingentos  ».  Voila 
1'origine  de  ce  bruit;  car  les  notes  de  Guyet,  sur  un  exemplaire 
de  1'edilion  Grotius  de  1626,  ont  ete  confiees  a  Oudendorp,  par 
le  P.  Oudin  S.  J. ;  or,  Menage,  heritier  de  Guyet,  avait  legue  sa 
bibliotheque  a  la  maison  professe  des  Jesuites  a  Paris.  Tcut  re- 
pose  donc  sur  Guyet,  qui  n'est  pas  sur  de  ce  qu'il  avance,  et  qui 

1.  Dans  sesnotes  sur  Ausone,  Moselle,468(id.  de  novembre  1521). 

2.  Aduersaria,  XXII,  xx,  ed.  de  1580,  2,  290. 

3.  Edition,  p.  61. 

4.  Ed.  de  Claudien,  Paneg.  Hon.,  IV,  premiere  note  K. 

5.  Nouae   Lectiones,  ed.  d'Anvers,  1571,  p.  155. 

0.  Cf.  la  note  de  Grotius,  ed.  Leyde,  1626,  lre  p.  L'ed.  Poelmann 
est  de  1576. 
7.  Ed.  d'Amsterdam,  1692,  p    27. 
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risque  peut-etre  une  conjecture  personnelle.  Marbode  pourrait 
etre  1'auteur  de  ces  vers  :  car  il  avait  lu  Cesar  et  il  emploie  la 
forwe  Ligeris,  inconnue  acelui-ci  (P.  L.,  171, 1638 A,  1658  A,  1675  B). 
De  plus,  Marbode  a  mis  en  vers  la  vie  de  s.  Maurilius  (mort  en 
619-620),  due  a  Magnobode  d'Angers,  sous  Clotaire  II,  en  620,  et 
remaniee  au  commencement  duXe  s.,  par  Archanaldus.  MaisPad- 
dition  des  vers  dans  MRT  est  trop  ancienne  pour  se  preter  a 
cette  hypothese.  II  y  a  eu  au  moyen  age  bien  des  faussaires  sur 
les  bords  de  la  Loire,  de  l'embouchure  de  la  Mayenne  jusqu'a 
Tours.  Cest  evidemment  la  qu'il  faut  chercher  le  clerc  instruit 
qui  a  compose  ces  vers.  Llnterpolation  est  certaine,  car  elle  in- 
terrompt  le  mouvement  :  gavdet...  tu  quoque  l.vetatvs.  Mais 
nous  voyons  pourquoi  elle  a  ete  faite  en  cet  endroit.  C'est  a 
cause  de  Ligur  du  vers  441,  qui  dans  certains  mss  (Kortte,  Guyet) 
etait  ecrit  Liger. 

64  ..  En  adoptant  la  lecon  de  la  classe  P,  on  a  une  disposition 
symetrique  conforme  a  la  couleur  oratoire  du  style  de  Lucain. 
Les  quatre  interrogations  sont  groupees  et  opposees  deux  par 
deux. 


27.  Editions.  —  Le  premier  travail  critique  sur  le 
texte  est  du  a  H.  Grotius  (Anvers,  1614).  Mais  les 
deux  plus  importants  travaux  de  ce  genre,  avant  la 
publieation  de  M.  Hosius,  sont  ceux  d'Oudendorp 
1728  et  de  Burmann  (Leyde,  1740).  Les  notes  de 
Bentley1,  veritables  exercices  de  critique,  sont  plus 
cuiieuses  quutiles  et  sont  gatees  par  de  graves  erreurs 
(I,  113  :  absclderas  et  le  manque  de  gout  ordinaire  a 
Tauteur.  Kortte  est  mort  avant  de  publier  sa  grande 
edition.  Ses  notes,  mises  au  jour  par  Weber,  contien- 
nent  des  indications  confuses  sur  les  mss  et  un  grand 
nombre  de  rapprochements  dont  un  commentateur  peut 
tirer  parti.  Mais,  il  y  a  un  triage  a  faire,  et  on 
ne  peut  se  fier  a  1'impression,  qui  est  fort  defectueuse. 
Le  fatras  de  Clercq  van  Jever,  publie  avec  les  notes 
de  Bentley  dans  Weber,  aurait  du  rester  inedit.  Les 
travaux  de  MM.  Usener  et  Hosius  ont  ouvert  la  periode 

1.  Publiees  en  1760  a  Strawberry-IIill,  et  plus  completement 
dans  une  des  deux  editions  \Veber. 
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moderne  de  Thistoire  du  texte1.  Entre  temps,  M.  Has- 
kins  a  donne  une  edition  explicative,  qui  contient 
quelques  honnesnotes  personnelles  etlexcellente  intro- 
duction  de  M.  Heitland. 


ADDITIONS  ET   CORRECTIONS 


P.  xxiv.  La  deuxieme  partie  de  rintroluction  n'est  pas  une 
etude  complete  de  la  Pharsale.  Je  me  suis  attache  a  mettre  quel- 
ques  points  en  lumiere.  On  trouvera  un  travail  plus  egalement 
approfondi  et  surtout  un  depouillement  assez  complet  des  textes 
dans  1'introduction  de  M.  Heitland. 

P.  xlv.  Un  genre  particulier  de  merveilleux,  une  espece  de  fan- 
tastique,  ou  historique.  ou  litteraire,  a  ete  indique  par  M.  J.  Gi- 
rard,  J.  des  sav.,  1888,  pp.  325  et  323. 

P.  lxvi.  Une  negligence  de  style  est  la  tautologie  non  uincere 
bello,  I,  145,  que  Bentley  voulait  a  tort  corriger.  —  Negligences 
sur  le  fond  des  choses,  I,  19,  397. 

P.  lxxv.  On  trouvera  des  renseignements  sur  Timitation  de 
Lucain  dans  Valerius  Flaccus,  Philologus,  1889,  2«  livraison 
(art.  de  Manitujs).  Sur  les  citations  et  les  imitations,  cf.  Hosius, 
praef.,  pp.  xxv  sqq. 

P.  lxxxii.  DansTapparat  critique,  sauf  indication  contrairedans 
la  description  des  mss,  1'exposant2  indique  une  correction,  de 
quelque  main  qu^elle  emane.  Ces  corrections  ne  sont  mention- 
nees  d'ordinaire  que  dans  deux  cas  :  si  elles  expliquent  la  faute 
de  premiere  main  d'un  autre  ms,  ou  si  le  texte  de  la  premiere 
main  est  devenu  illisible. 
P.  5,  vv.  13-14  et  17  :  iire  «  isset  »,  «  uere  »,  non  isset,  uere. 
P.  5,  V.  16  :  horis  :  cf.  VI,  333. 

P.  7,  v.   31  :  apparat  critique  :  lire  discindere  AE  etc.  BGDV, 
non  0. 
P.  8,  v.  40  :  texte  :  lire  proelia. 

1.  Parmi  les  traductions  francaises,  celle  de  Brebeuf  estcelebre. 
«  On  sait  qu'il  etait  plus  ampoule  encore  que  Lucain.  II  gate 
souvent  son  original  en  voulant  le  surpasser  :  mais  il  y  a  toujours 
dans  Brebeuf  quelques  vers  heureux.  »  Voltaire,  Disc  sur  la 
poesie  epique,  chap.  vn,  vers  la  fln.  La  traduction  de 
Marmontel  (I766)  peu  exacte,  ne  peut  donner  aucune  idee  de  la 
couleur  du  modele,  sur  lequel  il  arepandu  une  elegance  uniforme. 
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expromere  :  cf.  SCHMIDT,  p.  55. 

texte  :  lire  inuidiam,  non  inuidia. 
:  commentaire  :  lire  yip,  non  ya? ;  eipvjvTi,  non  z-.vryr,. 
:  note  :  fluenlis,  lire  fluenles. 
:  texte  :  morsus,  lire  morsu. 
:  texte  :  lire  «  pedibusque  ». 

texte  :  lire  quid,  et  nou  quod. 
:  note  :  lire  quamquam. 
:  note  :  lire  fluentes  et  non  fiuentes. 
:  note  :  lire  ct  doit  fowmir. 
:  note  :  lire  de  la  declinaison  gauloise  a  la  dcclinaison 

:  1'explication  donneeest  celle  de  C. 

:  le  passage  de  Seneque  cite  dans  le  commeutaire 
doit  etre  remplace  par  Sen.,  Q.  N.,  II,  lyii,  1  :  «  fulgurat...  ubi 
aer  in  ignem  extenuatis  nubibus  uertitur.  » 
P.  86,  v.  676  :  apparat :  lire  rapitur  et  non  raptiur. 


P.  12, 

V 

.  67  : 

P.  14, 

V, 

,  8'.  : 

P.  18, 

V. 

111 

P.  38, 

V. 

241 

P.  38, 

V. 

243 

P.  43, 

V. 

295 

P.  45, 

V. 

318 
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V. 

354 

P.  30, 

V. 

370 

P.  58, 

V. 

428 
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V. 

445 
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P.  62, 

V. 

453 

P.  71, 

V. 
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M.  ANNAEI  LVCANI 


DE  BELLO  CIVILI 


LIBER  PRTMVS 


I.  —  Sujet  du  Poeme. 


Bella  per  Emathios  plus  quam  ciuilia  campos, 


1.  Bella  :  Hos.  VII.  xiersus  pri- 
mos  dicilur  Seneca  ex  suo  addi- 
disse,  ut  quidam  uolunt  auunculus 
Lucani,  ut  quidam  uolunt  fraler, 
ne  uideretur  liber  ex  abrupto  in- 
choare  dicendo  :  «  quis  furor  »  C. 
Voir  1'introduction,  vie  de  Lu- 
cain.  Emathios  :  a  loco ;  <LE>ma- 
thi<^i~>campi  Macedoniae  ab 
Ematho  rege  C.  Or  le  champ  de 
bataille  de  Pharsale  est  situe 
en  Thessalie.  0'est  Philippes  qui 
est  en  Macedoine,  sur  la  fron- 
tiere  de  la  Thrace.  Le  point  de 
depart  de  la  confusion  parait 
£tre  dans  les  vers  de  Virgile 
(G.  1 ,  489)  :  «  Ergo  inter  sese 
paribus  concurrere  telis  |  roma- 
nas  acies  iterum  uidere  Phi- 
lippi  ».  Ce  n'est  qu'une  approxi- 
mation  poetique  dans  le  genre 
de  celle  par  laquelle  il  unit  en 
un  meme  vers  AEu.  VI,  839) 
les  souvenirs  de  Pyrrhus,  de 
Persee  et  de  la  conquete  de  la 
Grece  par  Muminius.  Elle  a  eu 
du  succes,  puisqu'OviDE  [Met. 
XV,  324  i'a  reprise  presque 
dans  les  termes  memes.  Elle 
devient  a  la  decadence  un  ar- 


ticle  de  foi  geographique  et 
historique  :  «Philippi,  ciuitas 
Tessaliae,  dit  Servivs  a  propos 
du  v.  des  Georgiques,  in  qua 
primo  Caesar  et  Pompeius, 
posteaAugustus  et  Brutuscum 
Cassio  dimicauerunt  (ed.Thilo, 
III,  214,  8).»  —  Sur  la  construc- 
tion,  cf.  Riemann,  §5.  —  Plus 
quam  ciuilia  :  a  qualilate,  ut  inter 
generum  et  socerum  gesta  C. 
Pompee  avait  e.te  le  gendre  de 
Cesar.  Cp.  Ov.,  Met.,  XII,  583  : 
«exercet  (Xeptuuus)  meiuores 
plus  quam  ciuiliter  iras » ;  il 
s'agit  de  la  colere  de  Neptuue 
apres  la  mort  de  son  fils,  Cyc- 
nus,  tue  par  Achille ;  comme 
constructeur  des  murs  de  Troie, 
il  portait  deja  a  cette  ville  1'in- 
teret  d^un  citoven.  De  meme, 
Liv..  I,  xxiii,  1  :  «bellum... 
ciuili  similliuium  bello,  prope 
inter  parentes  natosque. »  Ce- 
pendant  Florus  parait  avoir 
compris  autrement  (II,  13Halm) : 
«  Caesaris  furor  atque  Pompei 
urbem  Italiam  gentes  nationes, 
tolum  qua  patebat  imperium, 
quodam  quasi  diluuio  et  inflam- 
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Iusque  datumscelericanimus,  populumque  potentem 
In  sua  uictrici  conuersum  uiscera  dextra, 
Cognatasque  acies  et  rupto  foedere  regni 
5  Certatum  totis  concussi  uiribus  orbis 


ABcEGMNPRSTUVZ.  2.  populumque  potentem  om.  P.  potentem  : 
petentem  S1.  —  3.  uiscera  dextra  :  uiscer  dextr  B.  —  5.  Cert(atum) 
R.  totis  :  toti(* 


P.  concussi  :  concussis  P3. 


matione  corripuit,  adeo  ut  non 
recte  tautum  ciuile  dicatur,  ac 
ne  sociale  quidem,  sed  nec  ex- 
ternum,  sed  potius  commune 
quoddam  ex  omnibus  et  plus 
quam  bellum.» 

2.  Iusque  datum  sceleri  :  quo- 
niam  occiso  ciue  nemo  accusaba- 
tur  de  homicidio  C.  Ilaskins  cite 
en  faveur  de  cette  interpreta- 
tion  le  v.  407,  et  Ov.,  Met.,  II, 
48;   PL.,   N.   II.,    XVIII,  337  ou 
« ius  »  est  suivi  d'un  genitif  ou 
de  l'accusatif  avec  «in»,  pour 
indiquer  a  quoi  s'etend  le  droit, 
et   telle    est    la    construction 
usuelle.    Mais    le    datif   avec 
«dare»  ne  peut  quMndiquer   a 
qui  le  droit  est  concede.  «  Sce- 
leri»  est  un  abstrait  collectif  = 
«scelestis  bominibus»,  et  vise 
le  parti  cesarien.  Cp.  IV,  228  : 
«hostes   nempe    meos   sceleri 
iurata  nefando  sacramenta  te- 
nent ».  Dans    :    "  ius  publicae 
luxuriae  datum  est  »(SEN.,Ep., 
ls,  l),  le  norn  de  personne  est 
represente  par  repithete  ;«pu- 
blicaeluxuriae»=«populiluxu- 
riae  »,,    et   rexpression  totale 
equivaut  a  <•  populo  luxurianti »; 
il  va  une  autre  image  dans  Sen., 
Ep.,  cxvi,    2   :  «  da  ius  lacri- 
inis  »,  «  reconnais  a  mes  larmes 
le   droit    de    couler  ».    Naudet 
voit  daus  «ius»  « le  pouvoir», 
et  il  cite  IX.  1034  :  «raptumque 
e  iure  superbi  |  uictoris  gene- 
rum»  et  Cabs.,  B.  C-,  III,  73; 
mais  le  droit  et  le  pouvoir  se 
confondent   souvent,   par   ex. 
dans  « le  droit  de  la  guerre  ». 


3.  Cp.  Verg.,  AEn.,  VI,  833  : 
«  neu  patriae  ualidas  in  uiscera 
uertite  uires. »  Mais  1'emploi  du 
passif,ausens  moyen,esthardi. 
Cf.  Flor.,11,  xix,  4  (p.46  Halm) : 
« in  se  ipse  conuersus  (populus 
romanus...  Pompei  et  Caesaris 
manibus,...  semet  ipse  lacera- 
uit»;  Plavt.,  St.,  402:«con- 
uortor  domum  ». 

4.  Cognatasque  acies  :  sicut 
supra  «  plus  quam  ciuilia»;  et 
rupto  foedere  regni :  aspere  dixit 
«  regni »,  cum  imperii  dicere  de- 
buisset.  An  quoniam  duces  III 
C.  Iulius  Caesar  M.  Crassus  Cn. 
Pompeius  foedere  coniurauerunt 
ut  totum  orbem  diuisum  regerenl. 
Orbem  enim  terrarum  hac  fuerant 
ratione  partili,  ut  Caesar  duas 
Gallias  cum  IUyrico  leneret  decem 
legionibus  adiunctaGallia  comata, 
Crassus  Orientem  haberet  una  cum 
Parlhis,  Pompeius  Ilaliam  cum 
Hispania  et  Africa,  ita  itt  et  Sici- 
liam  et  Sardiniam  teneret.  Ergo 
«ruplo  foedere»  dixit,  siue  Crassi 
inleritu,  siue  morle  Iuliac  filiae 
Cafsaris.  C.  Le  premier  sens  pa- 
rait  preferable,  comme  le  prou- 
ve  le  vers  suivant  qui  n^estque 
le  developpement  de  cet  abla- 
tif.  —  Regni,  Tempire  romain ; 
cf.  v.  109  :  «  diuiditur  ferro  re- 
gnum  ».  —  Foedus,  le  lien  qui 
unit  les  parties  d'un  tout ;  cf. 
II,  2  :  «foedera  rcrum»;  1,  80  : 
«  foedera  mundi ». 

5.  Certatum  :  substantive- 
ment;  les  complements  empe- 
chent  de  songer  a  «  certatus  », 
subst.   verbal   masc,  ir.xl  de 


I,   2-8. 


In  cominune  nefas,  infestisque  obuia  signis 
Signa,  pares  aquilas  et  pila  minantia  pilis. 


II.  —  Apoth6ose  de  N6ron. 
Quis  furor,  o  ciues,  quae  tanta  licentia  ferri  ? 

6.  infestisque  :  infestis(«*)  G,  uel  que  au  dessus  de  la  ligne  G. 
signa  signis  Fronton,  ep.  p.  \S1  Naber.  —  7.  pila :  mila  P1.  — 
8.  furor  :  foror  N.  licentia  :  insania  Priscien.  ///,  1SS,  ti  Keil:  cf. 
Mart.,  IX,  70. 


Stat.,  Silu.,  III,  i,  152;  cp. 
Sen.,  OEd.  fr.  =  Phoen.), 
298 :  «  certant  in  omne  facinus  ». 

6-7.  Enni  uersus  Inn.,  II, 
131  L.  M.]  :  «pila  relunduntur  ue- 
nienlibus  obuia  pilis  ».  C.  «  Piia  » 
designe  1'arme  nationale  des 
Romains;  cf.  X,  47  :  «Eoi  pro- 
pius  timuere  sarisas  (arme  na- 
tionale  des  Macedoniens)  qnam 
nunc  pila  timent  populi».  — 
Cp.  Corneille,  Cinna,  I,  n, 
177  :  «  Je  leur  fais  des  tableaux 
de  ces  tristes  batailles  |  ou. 
Rour-  par  ses  mains  dechirait 
ses  entrailles,  |  ou  1'aigle  abat- 
tait  1'aigle  et  de  chaque  cote  | 
nos  legions  s'armaient  contre 
la  liberte  |  ...  Romains  contre 
Romains,  parents  contre  pa- 
rents  |  combattaient  seulement 
pour  le  choix  des  tyrans.»  — 
Infestis  signis  :  ce  sont  les  en- 
seignes  levces  dans  le  geste  de 
1'attaque,  «  infestus  »  etant  le 
participe  d'un  verbe  «*in- 
fendo»,  compose  de  «^fendo», 
«  frapper,  heurter  » ;  cp.  «  of- 
fendo  ». 

7.  pares,  litter.  «  appariees  », 
cp.  Sil.,  XVI,  016  :  «  composuit 
propioribus  ausis  |  dignum  te 
fortuna  parem  ».  Cest  une  ex- 
pression  empruntee  aux  luttes 
des  gladiateurs;  cf.  Hor.,  Sat. 
II,  6,  44.— Ces  sept  vers  sont  le 
duveloppement  du  titre;  lepre- 
mier  n'est  meme  qu'une  reprise 


du  titreavec  hyperbole.  Le  prin- 
cipe  du  developpement  est  une 
antithese  entre  1'idee  de  guerre 
et  1'idee  de  citoyens.  La  periode 
peut  se  diviser  en  deux  parties, 
dont  la  seconde  (4-7)  est  le  de- 
veloppement  de  «  cognatas 
acies  >.  Ce  debut  est  donc  une 
amplilication  d'ecole,  dont  le 
pluriel  «  canimus  »  releve  en- 
core  le  caractere  oratoire.  Cf. 
la  critique  de  Fronton,  ed.  Xa- 
ber,  p.  I§7  :  «  is  initio  carminis 
suiseptem  primisuersibusnihil 
aliud  quam  <•  bella  plus  quam 
ciuilia  »  interpretatus  est.  Nunc 
hoc  replicet  quot  sententiis? 
«  iusque  datum  sceleri  »  :  una 
sententia  est:  «  in  sua  uictrici 
conuersum  uiscera  > :  iam  haec 
altei  a  est ; «  cognatasque  acies  •> : 
tertia  haec  erit;  «  in  commune 
nefas  »  :  quartam  numerat; 
«  infestisque  obuia  signa  »  : 
appellat  quoque  quintam;  «  si- 
gnis  pares  aquilas  »  :  sexta  haec 
Herculis  aerumna;  «etpilami- 
nantia  pilis  >  :  septima;  de 
Aiacis  scuto  corium.  Annaee, 
quis  finis  erit?  aut  si  nullus 
finis  nec  modus  seruandus  est, 
cur  non  addis  «  et  similes  li- 
tuos  »?  addas  lieet  :  «  et  car- 
miua  nota  tubarum  ».  Sed  et 
loricas  et  conos  et  enses  et 
balteos  et  omnem  armorum  su- 
pellectilem  sequere.  » 
8.  Quis  furor  o  ciues,  quae  tanta 


4  DE   BELLO    CIVILI. 

Gentibus  inuisis  Latium  praebere  cruorem  ! 
10  Cumque  superba  foret  Babylon  spolianda  tropaeis 
Ausoniis,  umbraque  erraret  Crassus  inulta, 
Bella  geri  placuit  nullos  habitura  triumphos? 

11.  inulta  :  inulte  ACRON,  sur  Hor.,  Carm.  I,  2,  51,  inuita  P1.  —  12. 
placuit  :  uiacuit  P1.  nullos  :  nullus  N.  triumphos  :  triuuiphum  G1. 


licentia  ferri  :  hoc  Lucanus  prin- 
cipiunt  fecerat,  sed  Seneca  prae- 
posuit  superiores  uersus  C ;  Vucus- 
que  Seneca  P  (sic). 

8-9.  Quae  tanta  licentia  ferri,... 
praebere.  lufinitif  explicatif; 
apres  <■•  tanta  »,  on  attend  plutol 
«  ut  ■». 

10.  Babylon :  comme  les Parthes 
forment  le  grand  empire  orien- 
tal  qui  a  succede  a  celui  des 
Medes  et  des  Perses,  lacapitale 
est  designee  par  le  nom  de  Ba- 
bylone,  qui  devient  ainsi  une 
appellatiou  conventionnelle;  de 
meme,  plus  tard,  la  litterature 
ap<  icalyptique  emprunte  ce  nom 
aux  prophetes  d'Israel,  pour  de- 
signer  la  capitale  du  monde 
paien.  —  Spolianda  tropaeis  : 
«  tropaeis  »  pro  signis  posuit  quae 
Crasso  Parthi  sustulerunt  C. 

11.  Ausoniis  :  ce  nom,  qui  a 
fini  par  designer  les  Romains, 
est  celni  «Puue  peuplade  de 
Tltalie,  les  Aurunci,  rameau  des 
Osques.  «  Ausonii  »  estunmot 
savant,  tire  de  A-jVjvs;,  adapta- 
tion  grecque  du  mot  primitif  : 
*Ausonci.  Gomme  ce  fut  cctte 
peuplade  que  les  Grecs  connu- 
rent  d^abord,  quaud  avant  le 
vme  s.  des  aventuriers  chalci- 
diens  aborderent  dans  la  baie 
de  Naples,  il  est  naturel  que 
son  nom  soit  devenu  pour  eux 
celui  de  1'Italie.  —  Vmbraque 
erraret  Crassus  inulta  :  propler 
«  ctnlum  errant  aniios  »  ;  VERG., 
AEn.,  VI,  32'j;  C.  Les  combats 
livres  puur  venger  Crassus  se- 
runt  des  sacrilices  expiatoires 
qui  libereront   son  ombre.    — 


Duae  sunt  praecipuae  romanae 
uirlutes,  mililaris  uirtus  el  pie- 
tas;  quae  nunc  utraque  demons- 
tratur.  Nam  cura  dicit  spolian- 
dam  Dabyloniam,  ad  uirtutem 
pertinet  mililarem ;  cum  uero 
errare  dicit  umbram  Crassi,  qui 
dtbuerat  sepeliri ,  admonet  pie- 
tatis  C.  Bon  exemple  d'un  com- 
mentaire  a  1'usage  des  ecoles 
des  derniers  siecles  de  Tanti- 
quite,  oii  brille  Tamour  des  dis- 
tinclions  inutiles  et  des  lecons 
morales.  —  L'ombre  de  Crassus 
ne  fut  pas  vengee;  Auguste 
obtint  seulement  le  renvoi  des 
enseignes  tombees  aux  mains 
des  Parthes.  —  Inulta,  au  pas- 
sif,  est  tres  classique. 

12.  Nullos  triumphos  :  «  Quam- 
uis  quis  praeclaras  res  niaxi- 
meque  utiles  rei  publicae  bello 
ciuili  gessisset,  imperator  ta- 
men  eo  nomine  appellatus  non 
est,...  neque  aut  ouans  aut 
curru  triumphauit  quia  ut  ne- 
cessariae  istae,  ita  lugubres 
semper  existimatae  sunt  uicto- 
riae,  utpote  non  externo  sed 
domestico  partae  cruore»(VAL. 
Max.,  II,  8,  7).  Les  triomphes 
accordes  a  Cesar  et  a  Auguste, 
a  la  suite  des  guerres  civiles, 
1'out  ete  sous  le  nom  dcs  bar- 
bares  vaincus  (en  '*6,  sur  la 
Gaule,  Ptolemee,  Pharuace  et 
Juba;  en  29,  sur  la  Dalmatie, 
TEgypte  et  Alexandrie).  II  faut 
cependant  remarquer  qu'apres 
la  defaite  de  S.  Ponipee,  Au- 
guste  eut  Tovation  et  une  statue 
d'or. 


I,   9-18.  0 

Heu,  quantum  terrae  potuit  pelagique  parari 
Hoc,  quem  ciuiles  hauserunt,  sang-uine.  dextrae  : 
15  Vnde  uenit  Titan,  et  nox  ubi  sidera  condit, 
Quaque  dies  raedius  flagrantibus  aestuat  horis, 
Et  qua  bruma  rigens  ac  nescia  uere  remitti 
Astringit  Scythico  glacialem  frigore  pontum ; 

13.  potuit  :  placuit  B1.  pelagi  :  pelago  A'Z'.  parari  :  parar.iri  P1. 
—  14.  hauserunt  :  auserunt  NP.  —  16.  horis  :  thoris  Z1.  —  17.  ac  : 
a  A1,  corr.  A1;  aic)  Z.  —  18.  scythico  :  scythicum  RVA^M^S^U2, 
sithyca  E1.  glacialem :  glalialem  P;  glaciali  ERVA^M^P^U2 ;  gla- 
ciale  N. 


13-14.  Cf.  le  mot  d'Agesilas 
dans  Plvt.,  Ages.,  XVI,  30  : 
«  $e0  tt;  'E>/.ioo;,  roaovcouc 
i'vopx;  KicoXwXexu(a<  6f'  xLtt,;, 
oaoi  'ujvts;  eov/xvto  v.y.iv  ojao-j 
<Tj\i-u.'/--j.:  too;   ^apoipo^;   u.ayou£- 

«at.  >  Memes  cousiderations 
dans  PLVT.,Pomp.,  70.  —  Po- 
tuit  :  sur  le  sens,  cf.  Ribmann, 
§  158;  cp.  isset  au  v.  19.  —  Une 
fois  1'idee  indiquee  par  ces  deux 
vers,  ramplitication  va  suivre, 
dans  le  goiit  des  exercices  d'e- 
cole. 

15.  Titan,  le  Soleil,  Ols  du  Ti- 
tan  Hyperion;  d'ou  il  est  pro- 
bable  que  Nox  est  aussi  la  di- 
vinite  de  la  nuit  iTibulle,  III, 
iv.  17  —  Sidera  condit  :  on  ex- 
plique  «  sidera  »  par  le  soleil; 
cf.  Ov.,  Met.,  XIV,  172  :  «  cae- 
lumque  et  sidera  solis  »,  mais 
la  <  solis  •>  explique  «  sidera  •>. 
Le  tresor  que  la  nuit  cache 
dans  son  sein  n'est-il  pas  pluldt 
le  tresor  des  etoiles  et  n'a- 
vons-nous  pas  ici  Techo  d'un 
conte  populaire  conserve  dans 
une  metaphore?  Cf.  IV,  D4  : 
«  mergenti  sidera  caelo  ». 

16.  Quaque  dies  medius  :  meri- 
dianam  plagarn  demonsirat  C;  cf. 
Vbrg.,  G.,  III,  303  :  «  stabula... 
ad  medium  conuersa  diem  .  — 
II  importe  de  signaler  une  fois 
pour  toutes  1'emploi  tres  fre- 
quent  de  «  qua  »  dans  Lucain 


au  lieu  de  <  ubi  >  (auquel  il 
fait  ici  antithese),  a  1'imitation 
d'Ovide.  —  Comme  il  est  ques- 
tion  ici,  non  du  jour,  mais 
de  la  latitude,  la  conjecture 
«  auris  »  de  Bentley  parait 
presque  necessaire ;  elle  est 
d'iiutant  plus  facile  a  faire,  que 
1'archetype,  ou  meme  1'original, 
pouvait  porter  «  oris  »  pour 
«auris».  Cp.  «oricula»,  Cic, 
Q.  Fr.,  II, xui,  i;  «  loreolam  », 
Att.,  V.  xx,  4;  «pollulum», 
Fam.,  XII.  XII,  2;  «  octa  », 
Sall.,  Iug..  II.  3  (dans  scol.  C, 
p.  17,  9  Usener  .  Cf.  BCchbler, 
Rh.  Mus.,  XI,  510;  Becher, 
Archiv.  VI,  84. 

17.  Bruma  :  le  solstice  d'hiver, 
litteralement  le  jour  le  plus 
court  («  *breu!ma  »,  d'ou 
«  *breuma  »  :  cp.  «  audeo  / 
auidus  »:  puis  «  *brouma  »  et 
«  bruma  »  :  cp.  «  Aeuxios 
<LOVCios  <CLucius»,  «Acuxavoi 
<lovca.m  <^Lucani  »)  :  «  bruma 
noui  prima  est,  ueterisque  no- 
uissima  solis  »,  Ov..  Fast.,  I, 
163.  Ainsi  s'explique  repithete 
«  rigens  ».  «  Bruma  rigens  » 
forme  une  expression  unitaire, 
qui  s'oppose  a  uere. 

18.  Glacialis  pontus  :  la  mer 
septentrionale,  tandis  que 
«  pontus  Scythicus  »  designe 
(II,  5S0;  le  Pont  Euxiu  ;  cf.  Ivv., 
II,  1. 


b  DE   BKI.LO   CIVILI. 

Sub  iuga  iam  Seres,  iam  barbarus  isset  Araxes, 
20  Et  gens  si  qua  iacet  nascenti  conscia  Nilo. 
Tunc,  si  tantus  amor  belli  tibi,  Ronia,  nefandi, 
Totum  sub  Latias  leges  cum  miseris  orbem, 
In  te  uerte  manus;  nondum  tibi  defuit  bostis. 
At  nunc  semirutis  pendent  quod  moenia  tectis 
25   Vrbibus  Italiae  lapsisque  ingentia  muris 

Saxa  iacent  nulloque  domus  custode  tenentur 
Rarus  et  antiquis  habitator  in  urbibus  errat, 
Horrida  quod  dumis  multosque  inarata  per  annos 
Hesperia  est  desuntque  manus  poscentibus   aruis, 


20.  cons(»)cia  T.  —  21.  tunc  :  tum  ABM-ERTUVZ.  —  22.  latias : 
latios  Z,  cor.  Z1;  lali(**)as  P.  cum  miseris  :  cum  misseris  P,  com- 
misseris  M1.  orbem,  E.  —  23.  hostis  :  oslis  ZA,  cor.  A1.  —  24.  peu- 
dcnt  :  pendunt  P.  quod  peudent  R.  quod  :  quae  G1,  quot  A1,  quo;t) 
Z2.  —  25.  ingenti(a)  A3.  —  26.  tenentur  :  tenetur  EMPSUV.  — 
27.  nntiquis  :  antiquus  G1.  errat :  erat  Z1.  —  28.  multos :  mutos  Z1. 
—  29.  desuntquc  :  desuutt  T1,  desuntquae  P1. 


19.  Seres  :  les  babitants  de 
rExtivih.j-Orient  —  Iam  barba- 
rus  isset  Araxes  :  |UTovu(itxui$  pro 
incolis;  est  auiem  Araxes  Artne- 
niae  fluuius  C  Gomme  Pompee 
avait  soumis  PArmenie,  la  men- 
tion  de  PAraxes  doit  etre  une 
inadvertance  de  Lucaiu.  L'ac- 
cord  se  fait  avec  le  dernier 
mot;  cf.  VI,  515  :  *  non  superi, 
non  uita  uetat  ». 

20.  Nascenti  conscia  Nilo  : 
«  conscius  »  avec  le  datif  est 
aussi  ciassique  qn'avec  le  geui- 
tif  v.  39  :  «  mundique  futuri 
conscius  »),  quoique  plus  rare. 
Le  prob!cm«  des  sources  du 
NilinteressaitbeaucoupLucain; 
cf.  X.  172-331. 

22.  Cf.  Vbrg.,  .i: n.,  IV,  231  : 
<  totuni  sub  leges  mitteret  or- 
bein  ». 

24.  At  nunc :  indique  le  retour 
de  l"bypothese  non  realiseed  la 


realite.  —  Quod,  cf.  v.  30,  «  auc- 
tor  ». 

25.  Vrbibus  :  cf.  Riemanx, 
§  67,  r. 

26.  Cf.  VHRG.,  G.,  II,  1:m  : 
«  adde...  tot  congesta  manu 
praeruptis  oppida  sax's.  » 

27.  Antiquis  in  urbibus  :  negli- 
gence  de  style,  apres  «  urbibus 
Italiae  »:  cf.  introduction,  n.  20. 

28.  Horrida  dumis  :  cf.  Yerg., 
JEn.,  IX,  3S1  ;  «  silva  fuit,  late 
dumis  atque  ilice  nigra  |  hor- 
rida.  » 

29.  Hesperia  :  ce  nom  grec 
designe  la  contree  de  Touest  : 
elle  recule  par  consequent  a 
mesure  que  s'etendent  les  con- 
naissancesgeographiques.Mais, 
comme  il  arrive,  le  noin  reste 
aux  contrees  qui  Tont  une  fois 
porte.  Dans  Lucain,  il  designe 
toujours  ritalie  (il  faut  inter- 
preter  ainsi  V,38).  Cf.  v.  382. 


I,  19-33. 


30  Non  tu,  Pyrrlie  ferox,  nec  tantis  cladibus  auctor 
Poenus  erit;  nulli  penitus  descendere  ferro 
Contigit  :  alta  sedent  ciuilis  uulnera  dextrae. 
Quod  si  non  aliam  uenturo  fata  Neroni 


30.  tu  :  tum  Ml.  tanti(s)  A.  —  31.  erit  :  erat  TV.  descendere  : 
discendere  M,  discindere  AEM2OP-RS2TZ3,  disscindere  N.  —  32.  ciui- 
lis  :  ciuilibus  P1.  uulnera  :  uulnere  P.  —  33.  uenturo'*)  A. 


30.  Non  tu  Pyrrhe  ferox  :  Pgr- 
rhus  Epirotarum  rex  de  quo  Cu- 
rtttS  Denlaius  triumphauit.  II ic 
aduersus  Romanos  beUum  gcssit 
pro  Tarentinis.  C.  Sur  la  pensee, 
cp.  Hor.,  Epod.,  xvi.  —  Tantis 
cladibus  auctor...  erit:  onnecon- 
nait  pas  d'exempledu  datifdela 
chose  ccnstruit  avec  «  auctor 
esse».  «  Auctor  esse»  a  en  meine 
tempspourcompleuientlespro- 
positions  dependant  de  «  quod  » 
,'vv.  24  sqq.  resumees par  « tan- 
tis  cladibus  ».  Des  lors,  ce  der- 
nier  membre  est  plutot  un 
ablatif  de  maniere,  ernploye 
librement  a  cause  de  Tadjectif 
qui  l'accompague. 

31.  Poenus  :  sur  ce  singulier, 
cf.  v.  2o'i  et  V22.  —  Nulli  :  exte- 
rarum  genlium  ferro  non  conligit 
tanlas  clades  belto  (Romanis  in- 
ferre,  quoniam  Romani  saepius 
uicti,  nunquam  (lamen  penitus) 
superali  sunt;  C,  a  «  coutigit.  » 
Ce  sens  de  nullus  restreint  par 
le  contexle  se  retrouve  w.  s2 
et  93;  cf.  Cic,  Tusc.  III,  15  : 
<  si  i?ta(perturbatio)  perturbare 
animum  sapientis  non  potest, 
nulla  potest.»—  Descendere  :  cf. 
Liv.,  I,  41,  <<  ferrum  haud  alle 
in  corpus  descendisse.  »;  Ov., 
Met.,  III,  67;  Sen.,  dial .,  XIII, 
m,  1.  «  Alta  sedent  »  du  v.  32 
est  la  suite  de  1'image. 

32.  Contigit  en  mauvaise  part 
est  deja  dans  Cic,  Nat.  D.,  I, 
27;  Fam.,  V,  16,  5;  Phil., 
XIV,  24.  Cest  que,  conforme- 
ment  a  1'etyinologie,  le  mot 
designe  un  evenement  en  rela- 


tion  avec  la  pensee  du  sujet, 
un  evenement  qui  concorde 
avec  le  desir  ou  simplement 
les  previsions  :  «  sunt  enim 
quidam,  qui  molestas  amici- 
tias  faciunt,  cum  ipsi  se  con- 
temni  putant  ;  quod  non  fere 
contingit  (litteralement  «  la 
realisation  de  leur  croyance  ») 
nisi  iis  qui  etiam  se  contem- 
nendos  arbitrentur  »  (Cic., 
Lael.,  72).  «  Accidere  »  se  dit 
au  contraire  d'un  evenement 
fortuit,  heureux  ou  malheu- 
reux :  «  optingere  »,  propre- 
ment  «  venir  a  la  rencoutre  » 
peut  aussi  avoir  le  sens  «  se 
mettre  a  la  traverse  »;  «  eue- 
nire  »  indique  la  realisation  ou 
1'issue.  —  Cf.  Verg.,  AEn.,  I, 
26  :  «  manet  alta  mente  repos- 
tum  |  iudicium  Paridis  ».  — 
Alta  est  Tequivalent  d'un  ad- 
verbe ;  cette  substitution  est 
un  trait  du  langage  familier 
transporte  dans  le  style  poe- 
tique  qui  donne  plus  de  viva- 
cite  et  de  relief  a  1'expression  ; 
on  trouve  ainsi  employes  des 
adjectifs  de  maniere  («  qualis  », 
574  et  674),  de  lieu  (ici  et  «  di- 
uersa  »,  683),  de  quantite(«  plu- 
rimus  »,  620),  de  temps  («  se- 
rus  »,  46 ;  «  ocior  »,  230).  Ober- 
meier.  20. 

33.  Quod  si...  omnis  hic  locus 
graliam  captat  Caesaris  et  fauo- 
rem  C.  Cf.  PUN.,  Paneg.,  6  : 
«  Si  tamen  haec  sola  erat  ratio 
quae  te  publicae  salutis  guber- 
naculis  admoueret,  prope  est 
ut  exclamem  :    tanti  fuisse.  » 
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DE   BELLO   CIVILI. 


Inuenere  uiam  magnoque  aeterna  parantur 
35  Regna  deis  caelumque  suo  seruire  Tonanti 
Non  nisi  saeuorum  potuit  post  bella  gigantum, 
Iam  nihil,  o  superi,  querimur;  scelera  ista  nefasque 
Hac  mercede  placent;  diros  Pharsalia  campos 
Impleat  efc  Poeni  saturentur  sanguine  manes; 
40  Vltima  funesta  concurrant  praelia  Munda; 

34.  inuenere  :  inuenire  Pl.  que  :  quae  Z.  parantur  :  parentur  P. 
—  35.  deis  :  dehis  M'T,  diis  UG1,  deas  etiam  deis  a.  caelum  :  caelo 
M1.  suo  :  suos  P.  —  36.  gigantum  :  gigandum  P.  —  37.  om.  Z,  aj. 
en  marge  Z2.  querimur :  quaerimur  P.  ista  :  ipsa  BWNRTUV2.  (ne- 
fasque)  A1.  —  38.  hac  :  ac  P.  pharsalia  :  pars  alia  Z,  corr.  Z3.  — 
[39-41]  S.  —  39.  saturentur  :  saturantur  P'.  sanguine  :  sanguinem 
A.  manes  :  manus  P1.  —  40.  funesta  :  funesto  c^M1,  funestae  B2R, 
funest(am)  A3,  funesta  A2.  concurrant  :  concurrunt  M1.  munda  : 
mund(*)  B,  mundo  M^Z2,  munda  Z1,  mund(a)  A3,  mundam  A4, 
munde  R1. 


—  Quod  si  :  frequent  a  1'epoque 
classique  ne  pourrait  ni  com- 
mencer  un  developpement  ni 
etre  accompagne  d'une  con- 
jonction  comme  «  igitur,  uero», 
parce  que  «  quod  »  accusatif  du 
pronom  relatif,  a  le  sens  de 
«  par  rapport  a  quoi,  quant  a 
cela  »  et  constitue  une  liaison 
avec  ce  qui  precede;  cf.  Rie- 
mann,  §20,  r.—  Fata...  inuenere 
uiam  :  cf.  Verg.,  AEn.,  X,  113: 
«  fata  uiam  inuenient.  » 

34.  Magno  :  absolute,  hoc  est 
magno  pretio ;  est  autem  aduer- 
bium  quanlitatis.  VERGILIUS 
[AEn.,  II,  104]  :  «  et  magno  mer- 
centw  Atridae.  »  G.  Gf.  RlE- 
MANN,  §  57  b,  1°. 

35.  Deis  :  Lucain  devance 
1'apotheose  ofOcielle  ou  parle 
comme  un  provincialquiadres- 
se  ses  hommages  a  Rome  et  a 
rempereurvivant.  Onsaitd'ail- 
leurs  que  Neron  ne  recut  pas 
les  honneurs  de  la  consecra- 
tion. 

36.  Gp.  Petr.,  cxxiii,  208  : 
«  et  periturorum  disiecit  tela 
Gigantum  ». 


37.  0  superi,  par  opposition, 
nonaux  dieuxsouterrains,mais 
au  dieu  terrestre  qu'est  Neron  ; 
c^est,  par  suite  d'un  rapport 
analogue,  que  Virgile  qualifie 
les  habitants  de  la  terre  de 
«  superi  »,  en  les  opposant  aux 
habitants  des  enfers  (AEn., 
VI,*481). 

38.  Pharsalia  :  hardiesse  d'ex- 
pression  ;  le  nom  geographique 
devenu  le  nom  de  la  bataille  est 
sujet  d'une  action  dont  le  terme 
est  la  periphrase  de  ce  nom. 

39.  Et  Poeni  saturentur  san- 
guine  manes  significat  bellum  ci- 
uile  quod  gestum  est  in  Africa 
[bataille  de  Thapsus,  46]  aduer- 
sum  Iuba  et  Scipionem  socerum 
Pompei  et  Pelreium  G.  —  Cf.  VI, 
309  :  «  nec  Iuba  Marmaricas 
nudus  pressisset  harenas  | 
Poenorumque  umbras  placas- 
set  sanguine  fuso  |  Scipio  »  et 
IIor.,  Carm.,  II,  i,  25-28. 

40.  Vltima...  Munda  :  Munda 
ciuitas  Uispaniae,  ubi  Cn.  Pom- 
peius,  Cn.  f.,  a  Caesare  supera- 
tus  est  post  mortem  patris  ;  et  ideo 
idtima    [45].    An  quoniam   iuxta 


i,  34-4u.  y 

His,  Caesar,  Perusina  fames  Mutinaeque  labores 
Accedant  fatis  et  quas  premit  aspera  classes 
Leucas  et  ardenti  seruilia  bella  sub  AEtna  : 
Multum  Roraa  tamen  debet  ciuilibus  armis, 
45  Quod  tibi  res  acta  est.  Te,  cum  statione  peracta 

41.  his  :  hic  P1.  caesar  :  (*****)  cesar  A,  (caesar  ****)  Z3.  que  : 
quae«Z.  —  42.  ac(**)cedant  P.  fatis  ;  factis  A1.  aspera  :  asperae  A. 
—  44.  raultum  :  multa  B1.  debet  :  debes  A2B2M2R,  de(bet)  P4,  debet 
E».  —  45.  acta  est  :  (peracta)  R,  actae  B2,  acta  est)  A1. 


Oceanum  sila  est  C.  La  seconde 
explication,  supposant  un  dou- 
ble  hypallage,  n'est  guere  ad- 
missible.  A  la  Qn  de  cette  enu- 
meration,  «  ultima»  vient  bien 
a  propos  pour  introduireleder- 
nier  membre.  Cf.  aussiFLORvs, 
IV,  2  :  «  omnium  postrema  cer- 
taminum  Munda  ».  —  Cf  v.  198. 

41.  His,  Caesar,  ...  labores  :  his 
fatis,  Nero  [cf.  plus  bas  v.  45  : 
«  tibi  »].  Perusium  ciuiias  Ilaliae 
ubi  L.  Anlonius,  fraler  M.  An- 
tonii  triumuiri,  oppressus  est  ab 
Auguslo  et  terribilem  famem  pas- 
sus  se  dedidit  [41  a.  G.].  Mutina, 
ciuitas  Galliae,  ubi  M.  Anlonius 
D.  Brutum,  prouincia  a  Caesare 
data  et  per  senalum  confirmata, 
obsessum  expellere  nitebalur  ;  sed 
Augustus  Antonio  uicto  per  Agrip- 
pam  Brulum  liberauit  [43  a. 
C.J  C.  —  «  Accedere  »,  dans  ce 
sens,  est  construit  avec  le  datif 
dans  Varron  et  dans  les  au- 
teurs  posterieurs  a  1'epoque 
classique.  Obermeier,  39- 

42.  Cp.  Petr.,  cxix,  16  :  «  fa- 
mes  premit  adueua  classes  ». 

43.  Leucas  :  apud  Leucadiam 
M.  Anlonium  Caesar  nauali  proe- 
lio  supcrauit  [la  bataille  d'Ac- 
tium,  31  a.  C.J.  Et  nota  Lucanum 
feminino  genere  posuisse,  Vergi- 
lium  masculino  [AEn.  VIII,  67(3)  : 
«  totumque  inslructo  Marle  uide- 
res  feruere  Leucaten  »  C.  Le  nom 
grec  est  <5  Ae-jxixa;,  nom  du 
promontoire  de  l'ile  deLeucade, 


qui  portait  le  temple  d'Apollon 

Aeyxaoto? ,     OU     r,     Aeuxa;     d'ou 

quatre  formes  en  latin  :  1°  Leu- 
catas  (masculin),  ac.  Leucatam, 
ab.  Leucata  (En.,  Cic,  Liv.)  ; 
2°  Leucates  (masc. ;  en  grec 
As-jxaTr;;  est  seulement  un  nom 
d'homme),  gen.  Leucatae,  ac. 
Leucaten,  ab.  Leucate  (Plix., 
Verg.,  Sbn.(?),  Sil.,  Clavd., 
Flor.,  Liv.)  ;  3°  Leucas  (fem.  : 
Ep.  Sapph.,  Stat.,  Sen.,  Avs., 
Ivv.);  4°  Leucada,  forme  ana- 
logique  tiree  de  1'accusatif  de 
la  precedente,  dans  Corippus. 
Enfiu  Plinb  distingue  Leuca- 
tas,  promontoire  de  Bithynie 
(N.  II.,  V,  149)  de  Leucates,  en 
Acarnanie  (IV,  o),  et  il  appelle 
la  ville  situee  pres  de  ce  der- 
nier  promontoire  :  «  Leucas  »  ; 
de  plus,  il  a  un  adjectif  Leuca- 
dius  pour  designer  le  rivage  et 
la  peninsule  (ib.,  tandis  qne 
dans  Juvenal  1'adj.  est  «  Leu- 
cas  »).  —  Bella  quae  Auguslus 
[c'est  plutot  Agrippa,  comme 
Tindique  le  Berol.  3'ij  gessit  in 
Sicilia  aduersus  S.  Pompeium, 
Cn.  Pompei  filium  et  secundum 
bellum  ciuile  betlum  con/irmauit ; 
seruilia  :  ergastutis  solutis.C. 

45.  Statione  :  cp.  X,  203;  Ov., 
Trist.,  II,  219  :  «  imperii  prin- 
ceps  statione  relicia»;  et  Vell. 
Pat.,  II,  131  :  «protegite...  hunc 
principem  eique  functo  longis- 
sime  statione  mortali  destinate 
successores    quam    serenissi- 
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Astra  petes  serus,  praelati  regia  caeli 
Excipiet  gaudente  polo;  seu  sceptra  tenere, 
Seu  te  flammigeros  Phaebi  conscendere  currus, 
Telluremque  nihil  mutato  sole  timentem 

50  lgne  uago  lustrare  iuuet  :  tibi  numine  ab  omni 
Cedetur,  iurique  tuo  natura  relinquet 
Quis  deus  esse  uelis,  ubi  regnum  ponere  mundi. 
Sed  neque  in  arctoo  sedem  tibi  legeris  orbe 
Nec  polus  auersi  calidus  qua  uergitur  austri, 

55  Ynde  tuam  uideas  obliquo  sidere  Romam. 

46.  seru(*,s  P.  praelati  :  praelat  ique)  A3.  —  47.  excipiet :  excipiat 
P'c.  polo  :  polu  P1.  —  48.  te  :  et  P1,  te  au  dnssus  de  la  ligne  A^R2. 
flainmigeros  :  flammegeros  Z1,  flainiferos  P4  et  Bentley.—  50.  igne  : 
igni  B2c2S.  iuuet  :  iuuat  B2cG-M-U2V,  iati(at)  N3,  iuuat  Prisciex, 
//.  545,  i4  K..  qui  cile   le   v.  isole,  sans   <•  seu  ».  numine  :  nomine  P. 

—  51.  iurique  tuo  :  iurisque  tui  mss  sauf  N!R2,  iuraque   tua  R1  ? 

—  53.  arctoo  :  ar(*)too  N,  arcto(o)  A3,  artoo  P1.  legeris  :  elegeris,  e 
au  dessus  de  la  ligne  Z1.  —  54.  auersi :  aduersi  PUVQST.  u(er)gitur 
A3.  —  55.  sidere  :  sedere  P1. 


mos.  »  LHdee  de  «  garde,  fac- 
tion  »,  appliquee  ici  a  un  em- 
pereur  qui  regagne  les  astres, 
est  souvent  exprimee  a  propos 
des  astres  eux-memes,  depuis 
Ovide,  Met.,  II,  llo:  «  Lucifer 
et  caeli  statione  nouissimus 
exit  ».  —  Peracta  :  cf.  «peragere 
Martem  »  (VII,  735),  «  p.  bella  » 
(IV.  354;  IX..  851  . 

46.  Serus  :  cf.  v.  32.  —  Prae- 
lati  :  excelsi,  sntis  lati,  ualde  elali 
Berol.  35  UV;  explicationfausse, 
mais  conforme  a  Pusage  du  la- 
tin  du  ive  s.;  Lucain,  par  un 
raflinement  de  flatterie,  suppose 
que  Neron  a  le  cboix  entre  le 
ciel  et  la  terre;  cf.  II,  275;  V, 
347. 

48-50.  Neron  est  meilleur 
ecuyer  que  Pkaethon.  Cf.  Se.w, 
Phaed.,  L099  :  «  talis  per  auras 
non  suum  agnoscens  onus,  | 
solique  falso  creditum  indi- 
gnans  diem  1  Pnuethonta  cur- 


rus   aerio   excussit  polo  ».    — 
Flammigeros,  neologisme. 

50.  Iuuet :  Riemann,  §  210  b  2». 
La  furme  correcte  des  secondes 
mains  des  mss  peut  etre  un 
emprunt  a  Priscien. 

51.  Natura  :  jj/tysice  pro  «  loue  » 
C.  Cf.  Introd.  Cette  explication 
suppose  que  le  scoliaste  lisait 
deja  «  iurique  tuo  ». 

52.  Quis  deus  esse  uelis  :  Ver- 
gilius  [Georg.,  I,  2'J]  :  «an  deus 
inmensi  ueuias  niar-i  »  G. 

53.  Arctoo  orbe  :  le  cercle 
circonscrit  par  la  revolution  de 
1'Ourse;  sur  1'explication  des 
scoliastes,  cf.  introd.,  n°  23. 

54.  Auersi  :  s'oppose  a  la  re- 
gion  habitee  par  le  poete ;  cf. 
Arat.  ,  25.  —  Vergitur  :  cf. 
Verg.,  C,  I,  240  :  «  mundus  ut 
ad  Sevthiam  Ripaeasque  arduus 
arces  |  consurgit,  premitur  Li- 
b\ae  deuexus  in  austros  ». 

55.  Obliquo  sidere  :  expression 


I,  46-62. 
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Aetheris  immensi  partem  si  presseris  unam. 
Sentiet  axis  onus.  Librati  pondera  caeli 
Orbe  tene  medio;  pars  aetheris  illa  sereni 
Tota  uacet,  nullaetjue  obstent  a  Caesare  nubes. 
60  Tunc  grenus  humanum  positis  sihi  consulat  armis. 
Inque  uicem  gens  omnis  amet;  pax  missa  per  orbem 
Ferrea  belligeri  compescat  limina  Iani. 

58.  tene  :  te  P'E  corr.  E1.  medio  :  in  medio  STU.  —  59.  uacet  :  cet 
P1.  obstent :  obstant  S.   ,a)  caesare  JP.  —  60.  tunc  :  tuiu  ABcGPSV. 
.  S.  cousulat :  consulet  AB'Z3,  consulit  M1.  —  62.    i  aui  E3. 


rare,  sinon  unique;  on  peut 
comparer  Stat.,  Tljeb.,  11,158: 

«  aequo  pubescunt  sidere  na- 

57.  Librati  pondera  caeli :  cf. 
iet .  I.  li  :  «  nec  circum- 

fuso  pendebat  in  aere  tellus  | 
pouderibus  librata  sui«. 
brati  »  marque  1'efifet  de  Taction 
exprimee  par  le  verbe  pro- 
et  conflrme  la  lecon  <  u- 
nam  »  (une  seule  partie,  qui 
supporterait  le  poids  et  entrai- 
nerait  les  autr< 

58.  Sereni  :  prolepse;  iudique 
la  conseq 

59.  A  Caesare  :  iitteralement 
«  en  prenant  Cesar  pour  point 
de    depart»;    cf.   Sall.,    Cat., 

exercitus  uuus  ab  urbe, 
alter  a  Galliaobstant  »  ;  Stat.. 
Silu.,  I.  23  :  dominae  niueis 
uultibus  obst  :s  >;  Stat.,  Tbeb., 
IV,  16  et  564. 

60.  Tum  genus  bumanum . . . 
armis  :  ubi  eria,  pax  erit  per  lo- 
tum  orbem.  Vergilivs  ".En. 
I,  291]  :  «  aspera  tunc  posilis 
mitescurU  saecula  bellis  »  C. 

61.  In  uicem  :  Riemann,  §  10, 
r. ;  le  point  de  depart  de  l*im- 
propriete  est  dans  des  phrases 
comnae  Ov.,  Her.,  16  (17 

«  inque  uicem  tua  me,  te  mea 
forina  capit  »:  le  sens  etait  si 
voisin  de  celui  de  «  inter  se  » 


que  cette  derniere  expression 

est  prise  pour  <•  in  uicem  >>  dans 

Verg.,   AEn..    VIII.    452.  «  In 

uicem  s>  a  sa  place  babituelle 

:  mmencement  de  Tbexa- 

Ph.  Thiblmanw  ap.  A  r- 

chiv,    VII,  362-  •fcluterse»  ne 

se  trouve  pas  d  :ns  Lucain.  — 

Gens   omnis   parait  etre  plutot 

une  reprise  de  <sgenus  huma- 

num  »    («  omnis ,    1'ensernble 

cf.   «  Gallia   est   omnis 

diuisa  in   partes  tres »  Caes., 

B.  6-.,  I.  I)   que  Tequivalent  de 

«  gtntes  omnes  > ;  cp.  LrcR..  V, 

praeterea  genus  horrife- 

rum  natura  ferarum  |  humanae 

genti  infestum  cur  alit  atque 

auget? »  De  meme Hor.,  Car m., 

mble  a'is<i  em 
«  gens  ■>  pour  eviter  de  repeter 
«  genus  ».  La  meme  i  iee  est 
la  phrase  suivante  de  Lu- 
cain  traduite  par  <  orbem  »  — 
Pax  missa  :  cf.  Ov.,  Fast..  I, 
.ibuit  pacem  placidis 
emittere  tectis  ». 

62  Cf.  Ennivs  :  «  postquam 
discordia  taetra  bel  i  ferratos 
postes  oortasque  refregit  » 
(Ann..  VII.  25«  L.  M.  .  On  a  des 
monnaies  de  Neron  portant  au 
revers  le  temple  de  Ianus  ferme 
avecla  legende.'  pace  p(opulo) 
r(omano  terra  mariq(ue)  parta 
Ianum  clusit »  (Eckhei.,  VI,  273 


12 


DE    BELLO   C.IVILI. 


Sed  mihi  iam  numen,  nec,  si  te  pectore  uates 
Accipio,  Cirrhaea  uelim  secreta  mouentem 
65  Sollicitare  deum  Bacchumque  auertere  Nysa  : 
Tu  satis  ad  uires  Romana  in  carmina  dandas. 

III.  —  Causes  politiques  de  la  guerre  civile. 

Fert  animus  causas  tantarum  expromere  rerum, 
Immensumque  aperitur  opus,  quid  in  arma  furentem 
Impulerit  populum,  quid  pacem  excusserit  orbi  : 

63.  numen  :  nomen  P1.  si(**)  E.  —  64.  accipio  :  accipiam 
AB'EGM2NTURZ.  cirrhaea  :  cinixaea  S,  irrea  Z1.  secreta  :  (*)etreta  F1. 
moue(nte)m  Z1.  —  65.  sollicitare  :  solicitare  A^Z1.  deum  :  detum  P1. 
auertere  :  auerte  P1.  nysa  :  nissa  Z1,  nira  P1.  —  66.  ad  :  ad  avec  d 
au  dessus  de  la  ligne  S1;  a  Pl.  —  67.  rerum  :rarum  P1,  retrum  S.  — 
68.  aperitur  :  aperritur  P1.  op(us)  P.  furentem  :  furent  P1.  —  69.  im- 
pulerit  :  impulerint  P1.  populum  :  polum  P1;  cf.  v.  527.  excusserit : 
excuserit  A1. 


Cohex.  I,  pl.  xi,  Neron,  n.  177). 
Sur  la  difficulte  soulevee  par  le 
texte  d'OR.,  VII,  3,  cf.  Eckhel, 
ib.,  qui  ne  cite  pas  Lucain. 

62.  Ferrea...  Iani :  «  dirae  ferro 
et  compagibus  arlis  claudentur 
belli  portae  »  et  «  nec  custos  ab- 
sistit  limine  Ianus  »  VergilivS 
[AEn.,  I,  293  et  VII,  6I0J.  C. 

63.  Pectore  :  cf.  Verg.,  AEn., 
VI,  78  :  «  magnmn  si  pectore 
possit  excussisse  deum  >>.  — 
Cirrhaea  :  Cirrha,  port  de  Del- 
phes;  cf.  Marti.vl  a  Valerius 
Flaccus,  I,  70  :  «  quid  tibi  cum 
Cirrha?  quid  cum  Permesside 
lvmpha  ». 

64.  Sensus  est  :  si  lu^  o  Cacsar, 
repleueris  pectus  meum,  non  est 
necesse  ut  inuocem  Apollinem  aut 
Liberum,  quia  tu  sufficies  Berol. 
35  UV.  Sur  les  temps,  cp.  x,  »8. 

65.  Nysa  :  en  Thrace,  le  lieu 
ou  les  Nymphes  elevereni  Bac- 
chus;  cf.  IIom.,  II.,  VI,  133.  Sans 
preposition,  comme  dans  Vir- 


gile,  contrairement  a  1'usage 
classique     (cependant     Cabs., 

B.  C,  III,  xxi,  5  et  Liv.,  XXV, 
xix,  6). 

67.  Fert  animus  :  expression 
qui  parait  etre  une  creation 
d'OviDE  (A.  Am.,  III,  467; 
Met.,  I,  1),  pour  les  loculions 
classiques  «  in  auimo  habeo  », 
«  in  animo  esse  ».  —  Lucain 
indique  six  causes  de  laguerre 
civile  :  1°  la  fatalite;  2°  la  for- 
malion  du  triumvirat  (84);  3°  la 
mort  de  Cras>usi'j8);  4°  la  mort 
de  Julie  (112;)  5°  la  rivalite  de 
Cesar  et  dc  Pompee  (121);  6°  la 
corruption  des  Komains  (158). 

68.  Immensumque  aperitur 
opus  :  attentum  facit,  ut  [Verg., 
AEn.,  VII,  44]  :  «  maior  rrrum 
niihi  nascitur  ordo,  |  maiusopus» 

C.  Aperiturest  requivalent  d'un 
reflechi,  qui  n'existe  en  bonne 
laugue  que  dans  la  locution 
«  ualuae  se  aperuerunt  ». 

69.  Orbi  :  sans  repeter  la  pre- 


I,    63-74. 
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70  Inuida  fatorum  series  summisque  negatum 
Stare  diu  nimioque  graues  sub  pondere  lapsus 
IXec  se  Roma  ferens.  Sic,  cum  compage  soluta 
Saecula  tot  mundi  suprema  coegerit  hora, 
Anticum  repetens  iterum  chaos.  omnia  mixtis 

72.  conpage  :  conpate  P1,  com(*)page  A3.  compage  s)oluta  T. 
73.  tot(*)  T.  hora  :  ora  M1. 


position,  cf.  Ribmann,  §  43  b ; 
Cic,  Phil.,  XII,  16  :  «  Omnem 
iuuentutem  ex  tota  Italiaexcus- 
simus  ». 

70.  Nominatifs  en  apposition. 

—  Sur  1'imitation  de  ce  passage 
dans  Florvs,  IV,  n,  8  (11,  xni, 
p.  80,  20  Halm  ,  cf.  intr.,  n°  22. 

—  Summis  negatum  qualifie  l'in- 
finitif  pris  substantivement 
«  stare  diu  »;  les  membres  pa- 
ralleles  prouventqu'onne  peut 
songera  une  proposition  infini- 
tive;  c'est  un  des  premiers 
exewples  d'une  telle  liberte,cf. 
Riemann,  §  243  b  et  la  note.  — 
Cf.  Petr.,  cxx,  82  :  «  ecquid 
Romano  sentis  te  pondere  uic- 
tam,  |  nec  posse  ulterius  pe- 
rituram  extollere  morem  » : 
Clavd.,  Carm.  min.,  XI  Birt : 
«  Pulcbris  stare  diu  Parcarum 
lege  negatur  :  |  magna  repente 
ruunt,  summa  cadunt  subito*. 

71.  Nimio...  lapsus  :  unde  Clav- 
dianvS  [Ruf.,  I,  22]  :  «  lolluntur 
in  aUurn  ut  casu  '«.  lapsu  », 
Claudien^  grauiore  ruant  »  Wolf . 

72.  Nec...  ferens  :  =  «  et...  non 
ferens  »,  Riemann,  §  268,  r.  2. 
Cf-  Hor.,  Epod.,xvi,  2  :  <■  suis 
et  ipsa  Roma  uiribus  ruit  >.  — 
Compage  soluta  :  sccundum  opi- 
nionem  quorundam  philosopho- 
rum  et  maxime  Epicureorum,  qui 
interiturum  mundum  ex  suis  opi- 
nionibus  colligunt.  C.  Cf.  T\C, 
Hist.,  IV.  74  :  <  octingentorum 
annorum  fortuna  disciplinaque 
compages  baec  1'empire  ro- 
main^  coaluit  •>.  —  Cette  compa- 


raison  est  la  plus  longue  de 
toutes  celles  qu'emploie  Lucain 
(9  vers,  tandis  que  la  longueur 
moyenne  est  de  4  vers).  Par  son 
objet,  la  fin  du  monde,  elle  se 
rattache  aux  preoccupations 
philosopbiques  auxquelles  il 
ne  pouvait  rester  etranger;  il  y 
est  revenu,  VII,  134.  Hundt,  6 
et  8. 

73.  Coegerit  :  <  aura  rassem- 
ble  »  parce  qu'etant  la  derniere, 
elle  fermera,  pour  ainsi  dire,  la 
marche  des  siecles;  cf.  Ov., 
Met.,  II,  114  :  «  Stellae  quarum 
agmina  cogit  |  Lucifer  »et  Sen., 
Ep.,  XII,  8.  —  Cp.  Petr.,  cxx, 
85  :  «  et  quas  struxit  opes,  male 
sustinet  •>. 

74.  Chaos  :  le  mot  a  deux  sens  : 
«  vide,  abime  »,  conforme  a  l'e- 
tymologie,  et  <■  desordre  >,  le 
contraire  du  x6a|toc.  Daus  ce 
dernier  sens,  Lucain  1'emploie 
ici  et  V,  634  :  ici,  avec  la  notion 
accessoire  d'une  epoque  du 
monde;  du  premier  sens,  est 
venu  1'usage  du  mot  chez  les 
poetes  surtout  pour  designer 
les  Enfers  :  cf.  VI,  017,  696;  IX, 
101.  -  Cf.  Ov.,  Met.,  II,  299  : 
«  in  chaos  antiquum  confundi- 
mur  ».  —  Mixtis,  prolepse.  La 
conjecture  «  mixtim  »  est  su- 
perflue ;  elle  introduirait  d'ail- 
leurs  une  rarete  lexicographi- 
que  (seulement  dans  Lvcr.,  III, 

:inq  fois  dans  Prvdt.  ; 
une  fois  dans  Evanth.  .  — 
Cf.  Sen.,  Dial.,  VI,  xxvi,  6: 
«cum  tempus  aduenerit  quo  se 
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75   Sidera  sideribus  concurrent,  ignea  pontum 
Astra  petent,  tellus  extendere  litora  nolet 
Excutietque  fretum,  fratri  contraria  Phoebe 
Ibit  et,  oblicum  bigas  agitare  per  orbem 
Indignata,  diem  poscet  sibi,  totaque  discors 

80   Machina  diuulsi  turbabit  foedera  mundi. 
In  se  magna  ruunt;  laetis  hunc  numina  rebus 
Crescendi  posuere  modum.  Nec  gentibus  ullis 
Commodat  in  populum  terrae  pelagique  potentem 
Inuidia  fortuna  suam  :  tu  causa  malorum 

85  Facta  tribus  dominis  communis,  Roma,  nec  unquam 
ln  turbam  missi  feralia  foedera  regni. 
0  male  concordes  nimiaque  cupidine  caeci! 

75.  pontuni  :  potum  S.  —  76.  nolet  :  nollet  AB^R',  nollit  Z'3.  — 
77.  fratri  :  fratru  P1.  —  78.  ibit  :  abit  B1,  bit  Z1.  —  79.  (si)bi  ?\  — 
80-83^  S.  —  80.  turba(b)it  P3.  —  81.  hunc :  nunc  PiB^M1.  numina : 
nomina  P1.  —  82.  modum  :  modo  P1.  —  84.  fortuna(*)  P. 


mundus  reuouaturus  exstin- 
guat,  uiribus  ista  se  suis  cae- 
dent  et  sidera  sideribus  incur- 
rent  ». 

76.  Extendere  litora  :  «  tenir 
les  rivages  etendus  autour  des 
mers  ».  D'apres  cette  descrip- 
tion,  le  bouleversement  sera 
cause  par  ia  tentative  de  chaque 
element  de  se  substituer  a  celui 
quilui  est oppose;«  excutietque 
fretum  »  complete  la  phrase  : 
la  terre  secoueralamer,  comme 
un  vetement  dont  on  se  debar- 
rasse.  La  proposition  negative 
est  conflrmee  par  une  proposi- 
tion  aflirmative  :  cp.  II,  372; 
IX,  589.  Ge  procede,  qui  tient 
du  rheteur,  est  le  moule  le  plus 
habituel  de  Louis  Veuillot. 

78.  Obliquum  orbem  :  1'eclip- 
tique,  route  du  soleil.  —  Bigas 
agitare  :  les  poetes  representent 
la  lune  sur  un  char  traine  par 
deux  coursiers,  tnndis  que  le 
char  du  soleil  est  un  quadrige. 


80.  Foedera  mundi  :  les  lois 
qui  gouverneut  1'univers;  cf. 
v.  4  et  Verg.,  G.,  I,  60  :  «  con- 
tinuo  has  leges  aeternaqnefoe- 
dera  certis  imposuit  natura 
locis  ». 

83.  Commodat,  dans  le  sens 
de  «  confier  a  un  mandataire»  ; 
cf.  Stat.,  Theb.,  IV, 75.  —  Po- 
tentem  avec  le  genitif  est  un 
archaisme  repris  par  les  poetes 
classiques  a  partir  de  Virgile. 

86.  Turbam,  applique  a  un 
petit  nombre,  est  deja  dans  Ov.. 
Met.,  I,  355;  VI,  200;  Fast.,  II, 
716;  V,  108.  —  Feralia  :  quia 
quanto  amicitiores  (sic),  tanlo 
sunt  inimiciores  Lips.  1285. 

87.  Male  pro  «  non  »,  ut  [  Verg., 
AEn.,  IV,  8]  :  «  male  sana.  » 
Gonlresens  du  scoliaste. «  Male  » 
sert  souvent  a  renforcer  un 
adjectif  de  sens  defavorable 
(«  digitomale  pertinaci  ->,  Hor., 
Carm.,  I,  ix,  24),  de  meme  que 
«  bene  »  fortifie  uu  adjectif  de 


I,    75-97. 


15 


Quid  miscere  iuuat  uires  orbemque  tenere 

In  medio?  dum  terra  fretum  terramque  leuabit 

90  Aer  et  longi  uoluent  Titana  labores 

Noxque  diem  eaelo  totidem  per  signa  sequetur, 
Nulla  fides  regni  sociis,  omnisque  potestas 
Impatiens  consortis  erit.  ?sec  gentibus  ullis 
Credite,  nec  longe  fatorum  exempla  petantur  : 

95  Fraterno  primi  maduerunt  sanguine  muri. 
-\ec  pretium  tanti  tellus  pontusque  furoris 
Tunc  erat  :  exiguum  dominos  commisit  asylum. 

88.  quid  :  qui  P1,  quos  B-Z-R,  quis  B1.  iuuat  :  iubat  P1.  orbem  : 
urbem  P,  orbe  c2.  —  89.  medio  :  medium  c3M2UV.  terramque  : 
terraque  P1.  —  90.  longi :  longe  P.  uoluent :  uulbent  P1,  uoluant  T. 
titana  :  (*;tana  Z.  —  91.  que  :  quae  P.  signa  :  signe  Z1.  —  93. 
i(n  p-Uiens  Z3.  (*)genti  bu?P4.  —  94.  petantur:  petentur  S,  corr.  S1. 
—  95.  primi  maduerunt:  primu  maduerunt  P1,  primi(*m)aduerunt 
A,  primum  maduerunt  G1.  —  96.  7uroris  T.  —  97.  exiguum  : 
exiy  uo  M1  ?  dominos  :  dominus  P1.  domino^s  commisit  asjjlum  T. 


sens  favorable.  Dire  «  male  con- 
cors  >>,  au  iieu  de  1'expres- 
sion  ordinaire  «  bene  concors  » 
(Afrax.,  Com.,  543),  c'est  don- 
ner  a  1'adjectif  un  sens  a  la 
fois  inergique  et  defavorable. 
Cf.  Ov..  Aui.,III.  iii,  17-18  :«  at 
non  imiidia  uobis  Cephisia 
uirgo  est  |  pro  male  fom.osa 
iussa  parente  mori  •>.  Cf.  v.  248. 

89.  In  medio  id  est  in  commu- 
nione;  legitur  et  «  in  medium.  >> 
G.  II  faut  preferer  la  premiere 
lecon,  «  pour  Pusage  commun  ■>; 
cp.  Cic,  de  orat.,  !.  \J.  ■.  ■  in 
medio  posita  >;  Plvt.,  Brut., 
29  :  x0).o  *  fev  u.e-7  .)  v.-x:  Xetotv  irpo- 
ftejievoi  -.■}•!  r.-x-.^.Z-x.  —  Leuabit  : 
cf.  Ov.,  Met.,  I,  12  :  «  circum- 
fuso  pendebat  in  aere  tellus  >; 
de  meme,  la  mer  est  comme  te- 
nue  en  su?p:-nsion  parla  terre. 

90.  Titana  labores  quoniam  con- 

ndi  uolubilitatem  solcurrit 
[c(.  Ov.,  Met.,  II,  70  et  ma 
note  et  quoniam  cv.m  aput  nos 
occidit ,     antipodis     oritur      nec 


unquam    quiesci  t  solis    labor    C. 

91.  Omni  enim  tcmpore  sex  sunt 
Zodiaci  signa  circuli  sub  terris, 
sex  supra  lerras.  C. 

92.  Regni  sociis  :  «  regnum  » 
semploie  toujours  avec  rapport 
a  une  persoune  (on  ne  dit  pas 
<*  regnum  romanum  »)  et  en  ge- 
neral  a  un  sens  abstrait  et  de- 
signe  le  pouvoir  du  <•  rex  >>  : 
Liv.  :  «  regium  nomen  alibi 
magnum,  Romae  intolerabile 
esse  •>  (XXVII,  xix,  ;4  .  —  Ci- 
ceron  applique  de  off.,  I.  26) 
a  Cesar  le  vers  d'Ennius  Tby., 
Fab.  803  L.  M.  :  <  nulla  sancta 
societas  |  nec  fides  regni  est  ■>. 
—  Vnde  Stativs  [Tbeb.,  I, 
129"  :  «  sv.mmo  dulcius  unum  | 
slare  loco  sociisque  comes  discor- 
dia  regnis  >  Berol.  35. 

94.  «  Xec  credite  ullis  genti- 
bus  petenda  nec  petantur...  > 

96-97.  Cl".  Stat.,  Tb.,  I,  149  : 
« necdum  cura  mero  committere 
gemmas  |  atque  aurum  uiolare 
cibis,  sed  nuda  potestas  |  arma- 
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IV.  —  C6sar  et  PompGe. 

Temporis  angusti  mansit  concordia  discors, 
Paxque  fuit  non  sponte  ducum ;  nam  sola  futuri 
100   Crassus  erat  belli  medius  mora.  Qualiter  undas 

98.  angusti(#)  B.  con[cordia  disjcors  T.  discors  :  discos  R1.  —  99. 
f  uturi  T.  ducuru  non  sponte  BR.  ducuru  :  ducem  Acron,  sur  Hor., 
Carm.,  II,   i,  5.  —  100.  medius  :  melius  P'. 


uit  fratres  :  pugna  est  de  pau- 
pere  regno  ». 

Dominos  :  ce  titre  est  donne 
a  Romulus  et  a  Remus  parce 
qu'ils  sont  les  peres  de  la  race 
latine  :  ce  nom  elait  un  terme 
de  deference  donne  au  chef  de 
la  famille  depuis  Pepoque  de 
Ciceron;  de  plus,  les  deux  ju- 
meaux  sont  les  maitres  de 
Rome,  et  cette  designation,  ac- 
ceptee  par  Caligula  (Avr.  Yict., 
Gaes,  3),  rejetee  il  est  vrai  par 
Neron  (Tac,  Ann.,  XIV.  13 
peut  etre  le  signe  d'un  usage 
qui  commencait  a  s'introduire; 
elle  devient  obligatoire  sous 
Domitien  (Svet.,  Dom.,  13)  et 
fait  partie  de  la  titulature  offl- 
cielle  en  Occident  a  partir  de 
Septime  Severe  (cf.  cependant 
CIL.,  VI,  527).—  Commisit :  <•  mit 
aux  prises  »  expression  qui  pa- 
rait  provenir  de  la  langue  des 
jeux,  et  dont  c'est  le  premier 
exemple;  frequent  dans  Sue- 
tone.  —  Asylum  :  ara  Misericor- 
diae  in  luco  Iunoni  et  Marti  con- 
secralum  a  Romulo ;  primus  inpu- 
nitatis  templum  aput  Athenas 
Solon  instituit,  quem  Romulus  est 
secutus.  C.  Le  droit  d'asyle  ii-j- 
}.:a)  est  le  privilege  accorde  a 
certains  temples  qui  mettaient 
les  refugies  a  Tabri  de  toute 
poursuite ;  ce  droit  n'existait 
qu^en  Grece.  II  y  avait  a  Rome 
«■  iuter  duos  lucos  »  ou,  ce  qui 
est  plus  precis,  <■  inter  arcem 
et  Gapitolium  >>,  un  temple  de 


Veiouis,  divinite  expiatoire ; 
c'est  ce  qui  a  pu  faire  penser 
aux  Grecs  a  un  asyle.  Cepen- 
dant,  au  temps  de  Tite  Live  (I, 
vm,  o)  et  de  Diox  Cassivs 
(XLVII,  19),  Tasyle  etait  mure, 
tandis  que  le  temple  de  Veiouis 
etait  accessible.  Cetait  donc 
deux  lieux  distincts.  Le  plus 
ancien  sanctuaire  pourvu  du 
droit  d'asyle  parait  avoir  ete  le 
temple  de  Diane,  a  Ephese,  qui 
en  jouissait  deja,  disait-on,  au 
temps  d'Hercule. 

98.  Temporis  angusti  :  cf.  Rie- 
mann,  §  53  c.  —  Concordia  dis- 
cors  :  cf.  Hor.,  Ep.,  I,  xn,  19 
et  Ov.,  Met.,  I,  433;  Sbn.,  Q. 
N„  VII,  xxvn,  4  :  <  tota  haec 
mundi  concordia  ex  discordibus 
constat  ». 

99.  Sponte  ducum  :  premier 
emploi  de  cette  construotion, 
en  poesie,  frequente  dans  Lu- 
cain;  TaCite  1'introduit  en 
prose  (An.,  II,  59  :  <>  sponte 
principis  »).  Le  mot,  en  relation 
avec  gttIvSu  et  <■  spondeo  »,  a 
donne  lieu  d'abord  a  la  meme 
figure  que  dans  notre  expres- 
sion  :  <•  sous  les  auspices  de  ». 
Cf.  Breal,  Mem.  Soc.  ling. 
IV,  363.  —  Ducum,  comme  le 
prouve  «  medius  •>  du  v.  suivant, 
designe  seulement  Cesar  et 
Pompee. 

100.  Mora  :  dit  d'une  personne, 
est  frequent  en  poesie  :  Verg., 
,En.,  X,  428;  Sil.  It.,  VIII,  38; 
Sex.,  Ag.,  211,  etc. ;  en  prose, 


I,  98-107. 
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Qui  secat  et  geminum  gracilis  male  separat  Isthmos 
i\ec  patitni'  conferre  fretum,  si  terra  recedat, 
Ionium  Aegaeo  frangat  mare  :  sic,  ubi  saeua 
Arma  ducum  dirimens  miserando  funere  Crassus 
105   Assyrias  Latio  maculauit  sanguine  Carrhas, 
Parthica  liomanos  soluerunt  damna  furores. 
Plus  illa  nobis  acie,  quam  creditis,  actum  est, 


101.  gerninum  :  inedium  PM2.  gracilis  :  gr.itilis  P.  male  :  mare 
ABcEGMPNRTSZ  LaCTANTIVS  PlaCidvs  Theb.,  IV,  62.  separat  :  sa- 
parat  P,  separatam  T.  —  102.  patitur  :  paciatur  F1.  terra;  T.  — 103. 
ionium  :  iouum  S.  (ae)geo  A3.  frangat  :  franget  GM'QSU,  frangit 
B2R'.  sic  ubi  mare  B.  sic  ubi  saeua  :  si  cupis  aeua  P1.  (*)saeua  Z. 
—  104.  dirimens  :  dirumens  P.  —  106.  furores  :  forores  N1,  sorores 
P1.  —  107.  plus  illa  :  pusilla  S.  quam  :  quod  R. 


T.  L.,  XXIII,  ix,  11;  Sex., 
Suas.,  II,  19,  p.  22  Kiessling  : 
«  Latro...  tum  illam  senten- 
tiam  :  si  nihil  aliud,  erimus 
certi  belli  mora.  Posteamemini 
aulitorem  Latronis  Arborium 
Silonem,. . .  recitare  carmen,  in 
quo  agnouimus  sensum  Latro- 
nis  in  his  uersibus  :  «  ite  agite, 
«  o  Danai,  magnum  paeana  ca- 
«nente^,  |  ite  triumphantes ': 
«  belli  mora  concidit  Hector.  » 
—  Constr.  :  «  qualiter  Isthmos, 
qui  secat...  et...  nec...  fretum, 
si  terra  recedat,  franget  mare 
Ionium  iEgaeo  ■>. 

101.  Male  :  =  «uix»;  cf.  VI, 
177. 

102.  patitur  :  forme  une  figure, 
pour  <>  sinere  •;  cetie  figure  fut 
rapideiLientlletrie,  si  bien  qu'on 
emploie  presque  exclusivement 
«  pati  »  avec  tous  les  sens  dans 
la  prose  de  la  fin  du  ier  s.; 
«  sinere  »  n'est  pas  dans  Quin- 
tilien.  —  Conferre,  absolument, 
cf.  Plavt.,  Hud.,  338  :  «uerum 
omnes  sapientes  decet  conferre 
et  fabulari  ». 

103.  Ionium  mare  ab  lo,  Inachi 
fluminis  filia,  dictum  est.  Aegeum 

LUCAl.N. 


abAE(ico,Theseipatrc,appellatum. 
C.  —  Frangat :  cf.  V,  005  :  «  Bo- 
reas...  suumque  in  lluctus  cori 
frangit  mare  ->:  c'est  un  emploi 
tres  connu  de  Pactif  dans  le 
sens  causatif  ou  factitif.  —  Le 
sujetest  «  Isthmos  ■>,  cp.  Stat., 
Silu.,  IV,  in, 59  :  «his  paruus, 
nisi  cliuiae  uetarent,  |  Inous 
freta  miscuisset  lsthmos  ». 

104.  Dirimens  =  «  qui  dirime- 
bat  •>. 

105.  Cf.  Sil.,  II,  6  :  «  patricio 
Cremerae  maculauit  sanguine 
ripas  »  et  XII,  17  :  «  Maeonios 
Italo  scelerauit  sanguine  fluc- 
tus.  » 

106.  Parthica  a  le  sens  d'un 
complement  de  lieu  :  «  apud 
Parthos  »;  cf,  II,  'i02  :  «  Delma- 
ticis  fluctibus  »,  V,  703  :  «  Hes- 
perii  duces  ».  Lucain  attache 
beaucoupd'importancealamort 
de  Crassusjcf.  plus  haut,  11,  et 
plus  bas,  v.  130  et  11,  145;  cp. 
Plvt.,  Pomp.,53  :  (jlst'  o-j  to/.-j 
0£  /.a''.  Kpao-o-o;  ev  Ilap^ot;  iTtoXwXco; 
v)YY£X).£to-  xoLi  toOxo  xto).y[JLa  [cp. 
«  mora  »j  8v  jjLsya  tou  0"j[jL7iE(7£iv 
tov  £(jl3-j).lov  hoXejjlov  £-/.-o6ojv  iye- 
yovE'.. 
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Arsacidae;  belluni  uictis  ciuile  dedistis. 
Diuitlitnr  ferro  regnum,  populique  potentis, 

110    Quaeraare,  quaeterras,  quaetotum  possidetorbem, 
Non  cepit  fortuna  duos.  Nain  pignera  iuncti 
Sanguinis  et  diro  ferales  omine  taedas 
Abstulit  ad  manes  Parcarum  Iulia  saeua 
Intercepta  manu.  Quod  si  tibi  fata  dedissent 

115   Maiores  in  luce  moras,  tu  sola  furentem 

Inde  uirum  poteras  atque  hinc  retinere  parentem 

110.  possidet  :  continet  U-.  —  111.  cepit  :  cocpit  ERST.  nam  : 
non  B1.  pignora  :  pignore  M1,  pignera  G.  —  112.  sanguinis  :  san- 
guis  P1.  ferales  :  f(era)lis  P4.  otnine  :  homine  P.  —  114.  intercepta  : 
interfecla  B2M-P',  inter  coepta  E.  si  tibi  :  sit  ibi  A'Z',  sit  ubi  P1. 
fata(*)  E.  de{*)disseht  Z.—  115.  niaior(#)  es  T.  moras  :  mores  P1.— 
116.  atque  :  (aut*, )  E3,  aut  G-.  binc  :  bunc  U1.  retinere  :  reuocare  N. 


108.  Arsacidae  :  terme  d'une 
grande  precision,  dont  c'est  le 
premicr  emploi;  c'est  le  nom 
de  la  dynastie  parthe  qui  reunit 
ia  Medie,  la  Perse  etla  Parthie 
sous  une  meme  domination  de 
230  av.  J.-C.  a  220  ap.  J.-C;  elle 
fut  remplacee  par  la  dynastic 
persane  des  Sassanides  de  226 
a  651,  jusqu'au  moment  de  la 
conquete  musulmane.Les  poetes 
latiuset  lesprosateursde  basse 
epoque,  comme  Symmaque,  con- 
fondent  souvent  les  Partbes  et 
les  Perses. 

110.  Cp.  Sen.,  dial.,  II,  ii,  2: 
«  poteutiae  immensa  cupiditatc 
quam  totus  orbis  in  tres  diiii- 
sus  satiare  non  poterat  ».  II 
s'agit  de  la  puissance  romaine 
qui  s'etend  au  monde  connu. 

111.  Cepit  :  cf.  Verg.,  Mq., 
IX,  644  :  «  nec  te  Troia  capit  »; 
Ivv.,  X,  1 18 :  «  bic  est  quem  non 
capit  Africa  »;  Cic,  de  imp. 
Pomp.,  66;  et  le  mot  de  Pbi- 
lippe  a  Alexandre  <Plvt.,  Al., 
6)  :  o)  Tral,  (rjtsi  treauxai  BxtnXecav 
Kjtjv  'Maxefiovca  yap  it  o-J  -/wpsi. — 
Pignera  iuncti  sanguinis  :  Julie 
tille  de  Cesar,  mariee  a  Pompee 


mourut  en  34,  en  raettant  au 
monde  un  en f.mt,   qui  ne   lui 

survecut  quede  quelques  jours; 
cp.  Plvt.,  Caes.,  23  :  61  8eq>£Xot 
duyerapa^Oyiffav,  a>;  x/,v  sv  zlpr^r, 
y.at  ojj.ovoia  ra/./.a  yoffoGffav  ■zr^y 
noXtTstav  puXaTTOuffrn  o:/.iioTr,To; 
/.E/.-ju.ivr,:. 

113.  Abstulit  ad  :  cf.  Verg., 
Georg.,  II,  205. 

116.  Inde...  atque  hinc  :  au  licu 
de  la  loculion  plus  ancienne 
«  hinc  illinc  »  (Ter.,  Ad.,  673; 
Lvcr.,  V,  881 ;  duuteux  dans  le 
seul  passage  de  Cic,  Vn.,  14); 
«  hinc(et)  inde»se  trouve  dans 
Senec,  N.Q.,111,  xvi,  4;  Tac, 
Hist.,  IV,  62;  «  hinc  atque 
inde  »  dans  Pline  lb  j.,  etc 
Mais  il  y  aurait  lieu  de  distin- 
guer  plus  que  ne  l'ont  fait  S. 
Preuss  (de  bimembris  dis- 
soluti,  Edenkoben,  1881,  p.  26) 
et  Wolfflin  (Gemination, 
dans  Munchener  Sitzungs- 
ber.,  1882,1,434)  lescas  oii  Tal- 
ternance  est  indeterminee  et 
ceux  oii.  elle  est  determinee 
comme  ici  et  ou  «  hinc  »  et 
«  inde  »  jouent  le  rdle  d'un 
(i£v...  5i...un  peu  fort.  Cf.  Hand, 


I,  108-123. 
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Armatasque  manus  excusso  iungere  ferro, 
Vt  generos  soceris  mediae  iunxere  Sabinae. 
Morte  tua  discussa  fides,  beliumque  mouere 
120   Permissum  ducibus.  Stimulos  dedit  aemula  uirtus  : 
Tu,  noua  ne  ueteres  obscurent  acta  triumphos 
Et  uictis  cedat  piratica  laurea  Gallis, 
Magne,  times ;  hunc  iam  series  ususque  laboriun 

117.  excus(**)soZ.  — 118.  generos  .-generis  E.  soceris  :  socoros  E, 
sociis  S'c.  iuuxere  :  iuxere  P1.  sabinae  :  sarinae  P1.  —  119.  discussa  : 
discusa  T.  —  120.  (*)aemula  Z.  —  121.  acta  :  ac  P1,  facta  SG1.  —123. 
magne  :  mane  S,  corr.  S1.  tumc  Dentl. :  te  mss.  laborutn  :  laborem  P1. 


Tursellinus,  III,  p.  3o5,  n.  15 
(cite  Pl.  l'ancien,  Mart.,  Tac, 
Qvint.,  Ayr.  Vicr.  .  Lucain  dit 
aussi  :  «  inde...  inde...  »  (VII, 
711). 

118.  Ge  genre  de  comparaisons 
historiques  est  une  nouveaute 
dans  la  poesie  latine;  il  forme 
un  groupe  important  dans  le 
poeme(12sur  112comparaisons). 
Mais  Lucain  n'eut  pas  d'imita- 
teur,  si  ce  n'est  une  fois  Silius 
Italicus  (X,  321).  Hundt,  7et  11. 

121.  Triumphos  :  quos  scilicet 
habuit  ex  Africa  de  Domilio  [82], 
ex  Hispania  de  Serlorio  [80-73],  ex 
Ciiicia  de  piratis  [67],  ex  Ponlo  de 
Milhridate  ^66-63..  C.  —  Tu...  te... 
anaphore.—  On  peut  remarqucr 
la  frequence  des  apostrophes 
dans  Lucain,  leur  soudainete  et 
leur  variete.  Entre  cette  apos- 
trophe  a  Pompee  et  celle  qui 
precede,  a  Julie,  il  y  a  seule- 
ment  la  courte  phrase  «  sti- 
mulos  dedit  acmula  uirtus  » 
pour  menager  la  transition. 
L'apostrophe  est  un  procede  qui 
a  ete  introduit  dans  la  poesie 
epique  par  les  Alexandrins; 
c'est  un  des  cas  particuliers  de 
1'intervention  du  poete  dans 
son  oeuvre  qui  devientchezeux 
tres  frequente.  Certains  poet/s 
latins,  comme  Catulle,  ks  ont, 


imites  en  cela,  commeen  d'au- 
tres  points  (il  intervient  six  fois 
dans  1'epithalame,  sur  40'J  vers; 
cf.  ed.  Riese,  p.  xxix).  Mais 
Lucaiu  en  a  fait  un  des  carac- 
teres  de  son  style  et  cette  predi- 
lection  est  due  a  son  educatiun 
et  a  sa  tendance  a  donner  a  son 
oeuvre  une  coukur  oratoire. 

123.  Magne  :  ce  surnom  a  ete 
donne  au  rival  de  Cesar  avant 
la  guerre  des  pirates,  comme  le 
prouventlesmonnaies  frappees 
a  cette  epcque  et  qui  portent 
Tinscription  :  «  Magn(us)  pro- 
co(n)s(ul)  »  (Eckhel,  Doctrina 
n  li  m  m  o  r  u  m ,  V.  p.  280 ;  Cohen, 
Monnaies,  130,  nos  11,  12,  13). 
D'apres  Plvt.,  Pomp.,  13,  ce 
surnom  fut  donne  a  Pompee  par 
Sulla,  daus  la  guerre  soutenue 
en  Atrique  contre  le  lieutenanl 
de  Marius,  Cn.  Domitius  Ahe- 
nobarbus.  II  devint  hereditaire, 
fut  supprime  par  Caligula 
(Svet.,  Cal.,  35)etrestitue  par 
Claude  lors  du  mariage  de  sa 
fille  avec  un  membre  de  la  fa- 
mille  du  grand  Pompee  :  c'est 
dumoinscequi  sembieresulter 
des  deux  passages  de  Dion,  L, 
lx,  5  et  21.  —  Vsusque  laborum 
equivaut  a  1'expression  ordi- 
naire  :  «  labor  adsiduus  »  (Ti*f 
I,  L  45). 
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ni:  nr.LLO  ciyii.i. 


Eiii-rit  impatiensque  loci  fortuna  secundi. 
125   ?sec  quemquam  iam  ferre  potest  Caesarue  priorem 
Pompeiusue  parem.  Quis  iustius  induit  arma, 
Scire  nefas;  magno  se  iudice  quisque  tuetur; 
Yictrix  causa  deis  placuit,  sed  uicta  Catoni. 

124.  e(*)rigit  P.  —  125.  quemquam  :  quamquamT'.  potest :  potest 
(***)  E.  —  126.  (pa)rem  A3.  —  127.  tuetur  :  tuatur  E.  —  128.uictrix  : 
ultrix  c.  uicta  :  uita  S1. 


124.  Erigit  :  cp.  CiC,  Att.  I, 
xvi,  9  et  Brut.,  12  :  «  Marcelli 
ad  Nolam  proelio  populus  se 
Romauus  erexit  »;  de  la  avec 
un  complement  quelconque , 
CORX.NEP.,Them.,  i,3:«quae 
eontuinelia  non  fregiteum  sed 
erexit  »  <  se  »,  «  eum  »  repre- 
sentent  «  animum  suum  », 
«  animum  eius 

125.  Cf.  SBN.,  Ep.,  xciv,  63  : 
«  Ouid  Caesarem  in  sua  fata 
pariter  ac  publica  immisit?... 
unum  ante  se  ferre  non  po- 
tuit  >:  et  Plvt.,  Caes.,  11  : 
Aeyetai  o£...  tov  Kacaapa  nr.r,-jl:j.- 
iav:a  -r.yj;  rxvTOU?  eIttiVv  :  «  i-no 
[xi'/  "j:i  Io'j-Si  rj'j.ry  vtapa  tovtoi?  Etvat 
jj.a);ov    Trputoc    i\    r,y.pu.    TtDULaio-.; 

SE-jTepoi;  -.  Cemot«  historique  ■» 
a-t-il  jamais  ete  prononce?  II 
est  certain  en  tout  cas  que 
Cesar,  au  clebut  de  Ja  guerre,  et 
peut-itre  jusqu'a  la  mort  de 
Poinpee,  nesongeait  pas  a  s'as- 
surer  le  pouvoir  supreme.  II 
aurait  pris  d'autres  mesures  et 
n'aurait  pas  fait  camper  en  Ci- 
salpino  une  seule  legion,la  XIIIC; 
il  n"eut  pas  cherche  toutes  les 
occasions  de  conclureun  accord 
avec  son  rival  (cf.  vv.  183  et  466); 
il  eut  deploye  ses  qualites  or- 
dinaires  de  rapidite  et  de  deci- 
sion.  Tout  ce  qu'il  desirait  etait 
de  se  voir  garantirpar  Pompee 
:vernement  des  provinces 
occidentales,  y  compris  la  Cisal- 
pine,  moyennant  quoi  il  lui 
aurait    volontiers    abandonne 


TOrient.  O.E.  Schmidt  ,  122. 
Pompee  avait  de  plus  hautes 
visees:  cependantilnes^decida 
a  la  lutte  que  pousse  par  la 
fraction  extreme  de  son  parti : 
ce  fut  ainsi  que  cetindecis  prit 
roffensive.  —  Cp.  Flor.,  IV,  n. 
14  II,  13.  p.  81,  in  :  «iam  Pom- 
peio  suspectae  Caesaris  opes  et 
Caesari  Pompei  ma  dignitas 
grauis  :  nec  hic  ferebat  p; 
nec  ille  superiorem.  Nefas  :  sic 
de  principatu  laborabant  tan- 
quam  duos  tanti  imperii  for- 
tuna  non  caperef  •>:  avec  cette 
derniere  phrase,  cp.  v.  111. 

126.  Quis  au   lieu  de  «  uter  », 
negligence  qui  se  trouve  deja 

TlTE-LlYE       XXI.      . 

«  nullus  »  pour  «  neuter  »  chez 
Asin.  Polio,  dans  Cic,  Fam., 
X,  31,2)  etmemedans  leslettres 
de  Cicerox  (Fam.,  VII,  3,  1 ; 
A 1 1 . . ,  XVI,  14,  1 )  et  da ns  Cesar 
(B.G..  V,  44.  2  :cp.  ib.,  1-i);  en 
poesie  dans  Virgilk  '.En.,  XII, 
719,  727).  —  Induit :  cf.  IX,  563  et 
RlEMANN,  §  174.  r.   1. 

127.  Quisque  :  =  «  uterque  », 
cf.  v.  precedent. 

128.  Le  sage  etant  1'egal  des 
dieux  est  superienr  ausu 
transformation  stoicienned  une 
pensee  souvent  exprimee  :  cp. 
Cic,  Ligar.,  19  :  «  causa  tum 
dubia  erat  quod  erat  aliquid  in 
utraque  parte  quod  probari  pos- 
set  :  nunc  melior  ea  iudicanda 
est  quam  etiam  di  adiuuerunt»; 
et    Liv.,    XXXIX,   xxxvi,   12   : 


I,  124-133. 
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Nec  coiere  pares  :  alter  uergentibus  annis 
130   In  seniuni  longoque  togae  tranquillior  usu 
Dedidicit  iani  pace  ducem,  famaeque  petitor 
Multa  dare  in  uulgus,  totus  popularibus  auris 
Impelli,  plausuque  sui  gaudere  theatri, 

129.  coiere  :  cogere  WPl,  coire  AB,  co(*)iere  Z,  co(i,ere  E3,  (uer)- 
gentibus  P».  —  131.  dedidicit  :  didicit  P1,  dedicit  A1.  paVice  E.  — 
133.  plausu  :  pausu  T1.  tlieatri  :  (tea)tri  P3. 


«  quod  belluur...  cum  di  ipsi 
coinprobauerint,  qui  nobis  uic- 
toriam  dederunt,  quonain  modo 
ea  quae  belli  iure  acta  sunt.  in 
disceptationem  ueniunt  ?  »  Sur 
cet  eloge  de  Caton,  cp.  les  re- 
flexions  de  Montaignb,  E  s  s  ai  s, 
I,  30. 

129.  Pares  :  cf.  v.  7.  —  Vergen- 
tibus  annis  :  cf.  XI.  105;  Poin- 
pee  etait  ne  en  648/106,  Gesar 
en  65-4/100  et  la  mort  de  Cra&sus 
est  de  701/53;  mais  le  pussage 
du  Rubicon  est  de  71 

130.  Senium  :  ce  n'est  pas 
seulementla  vieillesse  «  senec- 
tus  »,  mais  la  vieillesse  avec 
son  cortege  de  maux  et  d'inflr- 
mites  ;  Ciceron  reunit  <  se- 
nium  ■>  et  «  aegritudo  »  (Tusc, 
III,  xii.  27) ;  cf.  Schmalz,  v». 

131.  Pace  :  depuis  1'auteur  du 
Bellum  africum,  54  (Sall., 
Iug.,  19,  7  et  Cat.,  3,  1,  pre- 
sente  rintiumenlal ;  cp.  Cat., 

.  on  dit  adveibialement 
«  bello  et  pace  ■>  (Liv.,  VIII, 
xxxv,  7;  ;  noiis  avons  ici  le 
premier  exemple  de  <>  pace  » 
seul ;  mais  cp.  II,  34  i :  ■  in  pace  >. 
—  Ducem  :  Ip.  Petr., 

lestinaui  ilium...  doctre 
aut  tonstrinuin  aut  praeconem 
aut  certe  causidicum  »,  qui 
parait  etre  1'inverse  de  la  cons- 
truction  employee  ici;  la  sup- 
pressiou  de  Tinfinitif  a  conduit 
a  fondre  en  une  meme  propo- 
sition  les  deux  iucises  et  a 
dire  :  «  discat  citnaroedus  aut 


cboraules  »  (Mart.,  V,  lvi,  9). 
Les  exemples  de  cette  ellipse 
qu'on  cite  d'ordinaire  portent 
sur  la  proposition  infinitive, 
non  sur  1'infinitif  seul :  «  Strato 
pbvsicum  se  uoluit  >  Cic, 
Fin.,  V,  o  :  on  ne  trouve  d'el- 
lipse  de  1'infinitif  seul  que  dans 
le  style  familier  :  «  Oppium 
miror  quicquam  cum  Publio  (s. 
e.  agere)  »  Att.,  III,  i,  17;  cf. 
cependant  :  «  po^cunt  maiori- 
bus  poculis  >  (Verr.,  II, i,  26), 
mais  c"est  une  locution  toute 
faite,  comme  •  docere  fidibus 
(s.  e.  canere)  >>  (Cic,  Fam..  IX, 
xxii,:-!).  Cp-  Sen.,  Troad.. 
«  depone  uultus  squalidos,  fes- 
tos  cape;  |  dedisce  captam  •. 
—  Petitor  :  n'a  que  le  sens  de 
«  demandeur  »  dans  la  prose 
classique,  mais  dans  Horace 
(Carm.,  III.  1,  11),  Scipion  1»A- 
fricain  (dans  Macr.,  sat.,  III, 
14,  7  et  les  prosateurs  de  la  fin 
du  ier  s.  apres  Jesus-Cbrist,  si- 
gnifie  «  caudidat».  Schmalz  v:. 

132.  In  a  un  sens  dislributif 
et  equivaut  presque  a  «  per  >. 

133.  Lucain  laisse  entrevoir 
le  caractere  veritatle  de  Pom- 
pee,  faible  et  «  sensible  »  (son 
amour  pour  Julie,  Plvt., 
Pomp.,  4S  et  53),  indecis  et 
superficiel,  amoureux  de  la 
pompe  exterieure,  chercbant  a 
en  imposer,  solennel  et  de 
eourte  vue.  Cp.  le  jugement  de 
Cic.  Brut.,  2J9  :  «  erat  oratione 
satis   c.mplus ,   rem   prudenter 
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DE   BEI.LO   CIVILT. 


>ec  reparare  nouas  uires,  multumque  priori 
135    Credere,  fortunae.  Stat  magni  nominis  umbra; 
Qualis  frugifero  quercus  sublimis  in  agro 
Exuuias  ueteris  populi  sacrataque  gestans 
Dona  ducum  nec  iam  ualidis  radicibus  haerens 
Pondere  fixa  suo  est,  nudosque  per  aera  ramos 
140   Effundens  trunco,  non  frondibus,  efficit  umbram; 
Et  guamuis  primo  nutet  casura  sub  Euro, 

135.  ForturiU)ae  Z.  —  135.  frugifero  :  frigefero  P1.  —  137.  ueteris  : 
ueteres  AB2NFRST,  populi  :  populis  P1,  popo(*)li  Z.  ge  ^stans  P.  — 
138.  haerens  :  haeret  AB'(?  G2ENTZ.  —  139.  aera  om.  P>.  —  140. 
umbram  :  umbras  ABENRTZ.  —  141.  et  :  sed  ABEGM'2RSTU'(?)Z. 
nutet  :  nutat  P1.  casura  :  capsura  P1,  casura(*    Z. 


uidebat ;  actio  uero  eius  habe- 
bat  et  in  iioce  magnum  splen- 
dorem  et  in  motu  summam  <li- 
gnitatcm.  »  Ses  allures  de  se- 
reine  impartialite'  lui  valent  en 
Orient  Phonueur  d'etre  choisi 
comme  arbitre  dans  un  conflit 
de  frontieres  entre  les  Parthes 
et  les  Arineniens  :  piya  [Asvyap 
f,v  ovoaa  -'< :  ouvajietoc,  ov/.  eXxttOv 
81  Tr{:  ocpstTJ;  v.%\  7-.0'j.6-r-'j;  '1'LVT., 

Pomp.,  39).  Cet  air  grave  et  ces 
dehors  aimables  deviennent 
chez  les  ecrivains  de  PEmpire 

de  «  Pinnocentin  »  et  de  la 
<  sanetitas  •>.  Sur  son  infatua- 
tion,  cf.  Sall.,  fg.  III,  88  Mau- 
renbrecher  :  «  sed  Pompeius  a 
prima  adulescentia  sermone 
fautorum  similem  fore  se  cre- 
dens  Alexandro  regi,  facta  con- 
sultaque  eius  quidem  aemulus 
erat  »;  Plvt.,  Pomp.,  46  :  ot 
xoctsc  Travta  t<3  'AXelavSpw  7tapa6aX- 
Xovts;  auTov  /.y.\  7tpoo-6i6a£ovte<;...; 
Qvint.,  XI,  l,  36  :  <•  Pompeius 
abunde  disertus  rerum  suarum 
narrator  ».  Sur  son  visnge  mo- 
deste,  cf.  Sen.,  Ep.,  XI,  \  : 
<<  nihil  erat  mollius  ore  Pom- 
peii ;  nunquam  non  coram  plu- 
ribus  rubuit,  utique  in  contio- 
nibus  ».  Salluste  a  resumeavec 


durete  le  cmtraste  de  Pexte- 
rieur  et  de  Pame  (fg.  cite  dans 
Svbt.,  gram..  15;  II,  16  M.)  : 
«  Pompeius  oris  probi,  animo 
inuerecundo  ».  —  Theatri  : 
Potfipeianum  theatrum  qund  pri- 
natis  opibus  fecerai  [54]  C  ;  cf. 
VIII,  9  :  sur  la  dedicace,  cf.  A. 
G..  X,  1. 

134.  Nouas  :  prolepse. 
•    135.  Cp.  VIII,  449  :  <•  qnis  110- 
minis  umbram  horrea  t? »  Verg.» 
AEn.,  XI,  223  :  <■  et  magnum 
reginae   nomen    obumbr 

nia  praet.,  7!  :  «  magni 
resto  nominis  umbra  ». 

137.  Cf.  Stat.,  Theb.,  VI,  07  : 
«  arma  etiam  ueterum  exuuias 
circumdat  auorum  ». 

138.  Nec  :  cf.  v.  72.  —  Validis 
radicibus  parait  etre  uu  ablatif 
dMnslfument  ;  ccpendant  cf. 
Obekmeier,  37. 

139.  Cp.  Verg.,  AEu.,  X,  771  : 
«  mole  sua  stat  ». 

141.  Quamuis  :  cf.  RlBMANN, 
§  201 ,  r.  2.  —  Eurus  :  vent  du  sud- 
est.  Cp.  Sen.,  N.  Q.,  V.  xvi,  4  : 
«  ab  orientehibernoeurusexit, 
quem  nostri  uocauere  uoltur- 
num.  Et  Liuius  hoc  illumno- 
mine  adpellat...  Varro  quoque 
hoc  nomen  usurpat.  Sed  et  eurus 


I,    134-151. 
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Tot  circum  silaae  firmo  se  robore  tollant, 
Sola  tamen  colitur.  Sed  non  in  Caesare  tantum 
>Tomen  erat  nec  fama  ducis,  sed  nescia  uirtus 

145   Stare  loco  solusque  pudor  non  uincere  bello; 

Acer  et  indomitus,  quo  spes  quoque  ira  uocasset, 
Ferre  manum  et  numquam  temerando  parcere  ferro, 
Successus  urg-ere  suos,  instare  fauori 
Numinis,  impellens  quicquid  sibi  summa  petenti 

150   Obstaret,  gaudensque  uiam  fecisse  ruina. 
Qualiter  expressum  uentis  per  nubila  fulmen 

142.  siluae  :  silua  P1,  ,.=)siluaeT.  firmo  se  :  formose  WZ'\  f(irm)ose 
T*.  —  143.  in  caesare  :  incensare  P1.  —  144.  ducis  om.  P1.  —  146. 
quoque  :  cm.  P1,  quoque  et  A1RT  (et  au  dessus  d»  la  ligne  A  .  —  147. 
manum  :  gradum  B-U'2.  num  »)quam  A3.  —  149.  numinis  :  no- 
minis  P1.—  150.  obstaret  :  obstanet  P1.  ruina:  ruinae  a  surlI,UO. 
—  151.  uentis:  uentis  uentis  R1.  —  152.  inpulsi  :  inpulsu  P1,  in- 
pulsum  P4. 


iam  ciuitate  donatus  est  et  nos- 
tro  sermoni  non  tanquam  alie- 
nus  interuenit  >.  Cf.  v.  219. 

143.  Tantum  est  ici  un  adverbe 
et  non  un  adjectif  se  rapportant 
a  «  noiuen  ». 

144.  Nescia...  stare  loco  :  cf. 
Verg.,  G.,  III,  s'i  :  <  stare  loco 
nescit.   • 

145.  Cf.  Sbn.,  Phaed.,  145  : 
«  honesta  primttm  est  uelle, 
nec  labi  uia  :  ;  pudorest  secun- 
dus,  nosse  peccaudi  modum.  » 

146.  Ira  uocasset  :  cf.  Ov., 
Met.,  V,  668  :  <  qua  uocat  ira, 

,  et  Sil.  Ital.,  XII, 
43u  :  «  Flectebat  rabiem  quo 
praeda  uel  ira  uocasset. 

147.  Temerando  :  se  uit  pro- 
prement  des  objets  consacres 
(poet.  et  Liv.,  XXVI,  xur,  13  et 
au  figure  est  souvent  dans  Ta- 
cite  (Ann.,  I.  :>J;  se  trouvedeja 
employe  sans  idee  religieuse 
dans  Ovide,  Trist.,  II,  503  : 
«  nec  satis  iiicestis  temerari 
uocilms  aures  •>,  et  Pont.,  IV, 

—  Ferre  manum  :  au  lieu 


de  <■  conferre  •,  cf.  Verg.,  .En., 
V,  403. 

148.  Instare  fauori  numinis  :  le 
contraire  est  :  «  deesse  deis  », 
V.    199. 

149.  Impellens  quicquid  sibi 
obstaret  :   <    impellere  au  sens 

renverser,  detruire  »  est 
lrequent  chez  Lucain  (111,  4'i0; 
t  chez  Se- 
neque;  cp.  de  beuef..  II,  31  : 
«  diuina  atque  huiiiana  iiupel- 
lentem  atque  mutantem  quic- 
quid  obstaret  >  et  Herc.  02 1., 
168a;  Troad.,  705  :  Agam.,920; 
Stat.,  Theb.,  VIII,  445;  TaC, 
Hist.,  IV,  lxxviii. 

151.  Dans  cette  comparaison, 
1'emploi  du  parfait  suivi  du  pre- 
sent  est  tout  a  fait  conforme  a 
Tusage  des  poeies  classiques; 
lant  Lucaiu  prefere  plutot 
Tusage  d'uu  seul  mode,  le  par- 
fait  (w.  o')3,  o74),  ou  encore  plus 
souvent  le  present  (v.  293). 
Obermeier,  75.  Sur  la  theorie, 
cf.  Diels,  Doxographi,  p.369. 
o!  StcoixoY  Ppovrr)v  y.v/  ovyxpQvayim 
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Aetheris  impulsi  sonitu  mundique  fragore 
Emicuit  rupitque  diem  populosque.  pauentes 
Terruit  obliqua  praestringens  lumina  flamma  : 
155   In  sua  templa  furit,  nullaque  exire  uetante 

Materia  mag-namque  cadens  magnamque  reuertens 
Dat  stragem  late  sparsosque  recolligit  ignes. 


V.  Causes  sociales  de  la  guerre  civile. 

Hae  ducibus  causae ;  suberant  sed  publica  belli 
Semina,  quae  populos  semper  mersere  potentes, 

153.  pauentes  :  pauore  G2U.  —  154.  praestringens  :  perstringens 
BG'PR  Lactantiys  sur  Theb.,  V,  666.  flamma  :  .  flamnia  P1.  — 
155.  fu(rit)  Z.  uetante  :  uetanti  P1.  —  156.  materia  :  meteria  P1, 
materia(*)  A.  maguamque  :  magnam  B1.  (*)cadens  N.  —  157.  que 
au  dessus  de  la  ligne  A1.  —  158.  publica  :  plublica  Z1,  puplica  A.  — 
159.  semina  :  semine  Z1,  semin  T.  mersere  :  misere  P1,  miscere  P4. 
poteutes  :  potens  P1,  potenter  R2. 

v:;wv,  icjTpaTTv-.v  8'  'i\-j:\vi  i/.  t.xzx-  1'applique  ensuite  a  la  partie 

tptyewc...  Xpuatmroe'  icrtpa-r,-/  £|a-  correspondante  sur  la  terre.  Cf. 

itiv  v:;ojv  EXTpt6o(ievlvidv  r,  pr,yvu-  HOE.,  carm.,  I,  n,  3. 

lAEvwv  jtzo  T:v£Ju.aTo;  papa  o-^ooso-  158.  Transition  a  la  derniere 

T£px  ysvj)tat  ■/.%:  nuptaST|€  xepauvbv  partie  du  developpenient  ; apres 

vL-^-.zt.zWyj.:;    et    pp.    308,    560;  avoir  expose  les  causes  person- 

Aristoph.,    Nub.,   404 ;   Lycr.,  nelles  aux  chefs,  «  ducibus  »,  il 

VI,  295;  Ov.,  Met.,  1,56;  VI,  694;  va  dire  les  causes  generales,  les 

XI,  435;  XV,  50,  34G;  Se.v.,  N.  circonstances  poliiiques,  «  pu- 

q.,  I,  i,  6:  ii,  26;  II,  i,  1.  blica  ».  Naudet. 

153.  Rupitque  diem  :  cf.  Manil.,  159  sqq.  Cf.  Sall.,  Cat.,  Y,  8; 
I,  S02  :  «  caelum  fulmine  rup-  HOR.,Carm.,  II,  xv:  TAC,Hist., 
tum     .  II,  38.  —  Cp.  CiC,  off.,  II,  29  : 

154.  Cp.  Sex.,  Dial.,  VI,  xviii,  «  nec  uero  unquam  bellorum 
3:  •  miraljeri?...obliquafulmina  ciuiliumsemen  et  causa  deerit». 
et  caeli  fragorein  »;  Thy.,  35S  :  —  Cincoherence  des  images  est 
<  quem  non  cuncutiet  cadeus  |  ici  tres  choquante;  elles  sont  au 
obliqui  uia  fulminis  ».  contraire    en    harmonie    clans 

155.  In  sua  templa  furit  :  in  Petr.,  cxix,  5S  :  «•  huc  mersam 
locis  quae  facit  sncra  dum  furit.  G.  caeno  Romam  somnoque  iacen- 
Cp.  IX,  321  :  <  (Auster)  in  sua  tem...  ».  —  Semper  mersere  : 
regna  furens  ».  «  Templum  »  cf.  Rieuann,  § 146:  meme  image, 
est  une  region  du  ciel,  d'abord  ;  avec  uue  pointe  comique,  dans 
par  une  extension  de  sens,  on  Ov.,  Met.,  I,  380. 


I,    152-170. 
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160  Namque  ut  opes  nimias  mundo  fortuna  subacto 
Intulit,  et  rebus  mores  cessere  secundis, 
Praedaque  et  hostiles  luxum  suasere  rapinae, 
Non  auro  tectisue  modus,  mensasque  priores 
Aspernata  fames;  cultus  gestare  decoros 

165   Vix  nuribus  rapuere  mares;  fecunda  uirorum 
Paupertas  fugitur,  totoque  accersitur  orbe 
Quo  gens  quaeque  perit;  tunc  longos  iungere  fines 
Agrorum,  et  quondam  duro  sulcata  Camilli 
Yomere  et  antiquos  Curiorum  passa  ligones 

170   Longa  sub  ignotis  extendere  rura  colonis. 

163.  tectisue  :  tectisque  ENS.  —  164.  cultus  :  cultos  N1.  —  166. 
fugitur  :  fuitur  Z'.  accersitur  :  acersitur  P1,  accessitur  M,  arces- 
situr  ASB*M2R>.  —  167.  tunc  :  tum  PSV.  fines  :  fides  N1.  —  169.  cu- 
rioruin  :  curionum  GNP3R'TZ2,  curi(orum)  E2,  curuorum  P1.  —  170. 
rura  :  runa  M. 


163.  Auro  tectisque  :  chaque 
teime  est  ici  pour  son  compte, 
non  pas  comme  s'il  y  avait 
«  auratis  tectis  »:  cp.  Lvcr.,V, 
127 1  :  «  nunc  iacet  aes,  aurum 
in  summuin  successit  hono- 
rem  ».  —  Mensas  :  se  rapporte 
au  repas,  comme  le  prouve 
«  faiue  »;  cf.  IV,  307,  37G ;  VI, 
116.  —  Priores  :  dans  le  sens 
de  «  pristinas  »,  cf.  III,  427,  et 
Germ..  Arat.,  127. 

164.  Gestare  decoros  :  cf.  Rie- 
mann,  §  246,  r.  II  b,  note.  Cp. 
Ov.,  Met.,  II,  366  :  «  nuribus 
mittit  gestanda  Latinis  »;  «  nu- 
rus  »  est  frequent  chez  les  poe- 
tes  pour  designer  les  jeunes 
femmes.  —  Cp.  Petr.,  cxtx,  2G  : 
«  et  laxi  crines  et  tot  noua  no- 
mina  uestis  |  quaeque  uirum 
quaernnt  ». 

165.  Fecunda  uirorum  :  cons- 
truction  qui  se  trouve  deja  dans 
Horace  et  dans  Ovide. 

167.  Quo  :  =  «  quibus  rebus  »; 
cet  ablatif  neutre  d'un  pronom 
n'est  pas  classique  et  se  trouve 


en  prose  pour  la  premiere  fois 
dans  Seneqne.  Obermbikr,  12. 
—  Longos  :  prolepse;  de  meme 
«  longa  »,  au  v.  170. 

168.  Camillus  qui  ab  obsidione 
Gallorum  Bomam  liberauit;  Curius 
Dentatus  qui  de  Pyrrho  trium- 
phauit  C. 

170.  Longa  :  per  auaritiamplu- 
rimorum  ims  iugcrum  fieri,  cum 
ante  non  plus  quam  VII  iugera 
liceret  habere  C.  Dans  l1  «  assi- 
gnatio  »  des  terres  a  partager 
entre  citoyens  apres  une  con- 
quete,  la  mesure  parait  avoir  ete 
d  abord  de  deux  arpenls («  bina 
iugera  »  Liv.,  VI,  xxxvi,  11; 
Ivv.,XIV,  161);  elle  fut  porteea 
sept  apres  la  prise  de  Veies  (Liv., 
V,  xxx,  8)  et,  comme  ce  chiffre 
fut  presque  habituel  dans  le 
cours  du  cinquieme  siecle  de 
Rome,  on  en  conclut  a  la  lin  de 
la  Republique,  qu'il  y  avait  la 
une  regle :  «  haec  mensura  plebi 
post  exactos  regesadsignataest» 
PLIN.,  N.  H.,  XVIII,  18.  Cf. 
Schwegler,    rom.     Geschi- 
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Non  erat  is  populus,  quem  pax  tranquilla  iuuaret, 
Quem  sua  libertas  immotis  pasceret  armis. 
Inde  irae  faciles,  et  quod  suasisset  egestas 
Vile  nefas,  magnumque  decus  ferroque  petendum 
175   Plus  patria  potuisse  sua,  mensuraque  iuris 
Vis  erat ;  hinc  leges  et  plebis  scita  coactae 
Et  cum  consulibus  turbantes  iura  tribuni ; 

171.  is  :  his  N,  (is)  A3.  iuuaret  :  iubaret  P1.  —  173.  quod  :  quein 
Acron  sur  llar.,  Carm.  III,  xxiv,  42.  suasissct  :  suasset  P'.  — 
174.  (ne)fas  A3.  magnumque  :  magnum  S.  decor  :  decens  S1,  om. 
P1.  —  175.  mensura  :  mensua  P1.  —  Mss.  precedents  plus  Q  : 
176.  hinc  :  huic  E«,  hicG1.  plebis  :  plebi  Z>.  co(ac)tae  Z2. 


chte,  II,  418.  —  Ignotis  :  on 
pourrait  songer  aux  faits  men- 
tionnes  par  Petr.,  xxxvii  : 
«  familia  uero(Trimalchionis  .... 
non  mehercules  puto  decimam 
partem  esse  quae  dominum 
suum  nouerit  »;  xlviii  «  quic- 
quid  ad  saliuam  facit  in  subur- 
bano  nascitur  eo  quod  adhuc 
non  noui  ».  Mais  il  s'agit  ici 
d*esclaves,  et  a  1'epoque  de  Ne- 
ron  «  colonus  »  designe  cncore 
1'agriculteur  libre. 

171.  Is  :  un  des  trois  exem- 
ples  de  ce  pronora  dans  Lucain 
(IV,  546  et  III,  Gl  I)  :  il  est  cleja 
extremement  rare  chezlespoe- 
tes  de  1'epoque  d'Ai!gusie,  sans 
doute  a  cause  de  son  <  aractere 
prosaique:  on  le  remplace  par 
un  substantif.  Obermeier.  15. 

172.  Pasceret  :  employe  au 
flgure  n'est  guere  usite  dans  la 
langue  classique  qu'ayec  les 
complements  «  se,  oculos,  ani- 
mum  ».  —  Cf.  Ov.,  Met.,  IV, 
•263  :  «  rore  mero  lacrimisque 
suis  ieiunia  pauit.  ■» 

173.  Inde...  hinc  (v.  170)  :  cf. 
v.  1 10.  —  Quod  suasisset  egestas, 
uile  nefas  :  comprendre  :  «  nefas 
quod  suasissL't  egcstas,  uile 
(babebanl)  »,  «  un  crime,  con- 
seille  par  la  misere,  leur  parais- 
sait  sans    gravite    •>.  Gette  in- 


cise  est  d'ailleurs,  aiusi  que  la 
suivante,  sous  la  d6pendance  <le 
«  inde  »,  et  «  uile  nefas  »  est 
Tequivalent  d'unc  expression 
abstraite  <•  uilitas  sceleris  »,  qui 
seiait  ell'.'-meme  1'abreviation 
d'une  periphrase  exprimant  le 
senlimefit  qifils  avaient  du  peu 
de  gravite  d'un  crime;  cf.  v.  462. 
—  Decus,  attribut  de  l'infinitif; 
cf.  T.\c,  Ann.,  I,  43  :  «  decus 
istud  etclaritudosit,  subuenisse 
Flomano  nomini.  compressisse 
Germaniae  populos.  » 

175.  Plus  patria  :  utuie  Sallus- 
lius  :  «  qui  poternt,  plus  iuris  ha- 
bere  uidebatur  ».  Wolf.  (Aug.  F  41, 
l).  —  Mensura  :  ut  Sallustius  iu 
Hisloria  :  «  et  relalus  iueonrlilae 
•olim  uiiae  mos,  ut  otnne  ius  in 
uiribus  esset  ».  UV.  Ces  deux 
fragments  ne  sont  pas  connus 
d'ailleurs.  —  Potuisse  :  cf.  Rie- 
MANN,  §  154,  r.  VI.  Cf.  CiC, 
Epist.,  VII,  iii,  li  :  «uolui  ut 
primum  scires  me  numquam 
uoluisse  plus  (picmquam  posse 
quam  uniuersam  rem  publi- 
cam  ». 

176.  Leges  et  plebiscita  coac- 
tae  :  ifapres  Obbrmeier,  72, 
s'uccorde  avec  le  plus  eloigne; 
il  est  plus  simple  de  lire  «  plc- 
bis  scita  coactae  ». 

177.  Turbantes  iura  :  cf.  Liv., 


!,   171-1-2. 
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Hinc  rapti  fasces  pretio  sectorque  fauoris 
Ipse  sui  populus  letalisque  ambitus  urbi 
480   Annua  uenali  referens  certamina  Campo; 

Hinc  usura  uorax  auidumque  in  tempora  faenus 
Et  concussa  fides  et  multis  utile  bellum. 


178.  pretio  fasces  S.  —  179.  lelalis  :  fatalis  A2M*.  urbi  :  urbis 
Priscien  //,  547,  8  Keil.  —  180.  uenali  :  ueVnali  T,  uenalis  P1, 
uenali(*;  M.  —  181.  hi(*  qc  Z.  uorax  auidumque :  uoraxe  uicumque 
P*.  tempora  :  tempore  GM!S.  —  182.  concussa  :  confusa  F. 


VII.  6  :  <•  tnrbato  gentium  iure  ». 
—  Cum  consulibus...  tribuni  : 
c^est-a-dire  lous  les  jartis. 

178.  Sector  :  i.  e.  uenditor  :  qui 
utn  bona  uendunt 
el  qui  ra  emunt,  sectores  uocantur 
Berol.  35  UV.  Quand  les  debiteurs 
du  Tresor  ne  voulaient  pas  ac- 
quitter  leur  dette,  les  biens 
etaient  vendus  par  lots  •  ^eciio 
bonorum  ■>.  Cuperationcompre- 
nait  deux  pbases  :  l'annonce 
de  la  vente,  «  proscriptio  ■:  ia 
vente  aux  eucheres,  «  auctio». 
Une  lauee..  licbee  en  terre,  etait 
le  signe  de  la  propriete  quiri- 
taire.  d'oii  l'expression  «  sub 
hasta  uenire  ■>.  Lacquereur 
or  •>.  Cette  pro- 
etait  egalement  suivie 
pour  la  veiite  du  butin  de  uuerre 
<.t  ponr  celle  des  biens  des 
its;  d'ou  le  jeu  de  inots 
de  Cic,  p  ro  R .  A  . .  80  :  -  nesci- 
mus  per  ista  tempora  e< 
fere  seciores  fuisse  collorum  et 
bonorum?  >  Mais  ce  nom  devait 
designer,  comine  ici,  en  rneme 
temps  le  vendeur,  dans.Jes  cas 
particuliers  oii  celui-ci  n'etait 
pas  l'£tat  ou  le  Tres 

180.Venalicampo  :  cf.  Petron., 
cxix.  8j  :  •  nec  minor  iu  campo 
cmptique  Quirites  | 


ad  praedam  strepitumque  lucri 
sufTragia  uertunt.  |  Venalis  po- 
pulus,  uenalis  curia  patrum  : 
I  est  fauor  in  pretio...  fascesque 
pudet  rapuisse  Catoni.  •  Le 
Cbamp  de  Mars  est  1'ancien  do- 
maine  royal,  <  campus  Tiberi- 
eonsacre  a  Mars  et  aux 
divinites  infern-iies  apres  l'ex- 
pulsion  des  rois  (Liv.,  II,  o)  et 
•  a  des  usages  publics, 
comme  les  elections,  les  jeux, 
et,  sans  doute  d'abord,  a  des 
ceremonies  religieu- 
lieu  propre  des  fetes  seculaires. 
Cf- Schwegler,  rom.   Gesch., 

IJ.   46  ef  n. 

181.  Auidumque  :  quia  de  die  in 
diem  augetur  usuraW.  C-.-tteex- 
plicalion  parait  remonter  a  une 
bonne     source;     «auidus 
«auide  ■>  sont  pris  par  Licrecb 

ians  le  sens  de 

«  large,  aboudant  >>;  cp.  Peks., 

:  «  auidos  pergant  sudare 

deunces  >.  •  Faenus  •>  est  i'in- 

teret  qui  croit  de  moment  en 

ruoment,  tandis  que  «  usura  » 

designe  fusure,  abstraitement. 

Cp.  Petr.,  cxix,  51  :  v  plebem 

|    taenoris    inluuies     ususque 

ierat  aen- 

182.  Cp.  Petr.,  cxix. 
« inops  audacia  tuta 


28 


DE  BLLIJ»   CIVILl. 


VI.  Cesar  et  1'Image  de  la  Patrie. 


Iam  gelidas  Caesar  cursu  superauerat  Alpes 


183.  supera(uerat)  A3. 


183.  Iam  gelidas  :  hinc  incipit 
narratio;  anle  enim  praenarratio 
fuit.  Alpes  autem  lingua  Gallorum 
alti  montes.  C.  Gette  derniere 
note  est  empruntee  a  Seryivs 
(G.,  III,  474:  .En.,  IV,  442);  le 
mot  (sing.  «  Alpis  >,  cf.  v.  688; 
III,  299)  est  ligure.  Festvs,  ep., 
p.  3  Thewr.  de  Ponor,  donne 
uneautreetymologie:  «album... 
Sabini  tamen  alpum  dixerunt: 
unde  credi  potest  nomen  Al- 
pium  a  candore  niuium  uocita- 
tum  •>:  cette  seconde  explica- 
tion  est  transcrite  dans  le  Lip- 
siensis  76.  —  II  est  utile  de 
rappeler  les  incidents  qui  mar- 
querent  le  debut  de  la  guerre 
civile.  Au  mois  de  sept.  50, 
pour  1'eviter,  on  ne  voyait  pas 
d'autre  moyen  que  d'envoyer 
l'un  des  rivanx  combattre  les 
Partbes;  Pompee  etait  le  plus 
qualifie  pour  cette  campogne. 
Le  senat  decida  que  chacun 
d'euxfournirait  une  legion.  Par 
suite,  Cesar  ordonna  a  la  quin- 
zieme  legion  de  passer  de  Gaule 
en  Italie  pour  se  mcttre  a  la 
disposition  du  senat ;  de  son 
cote,  Pompee  assigna  cette 
destination  a  la  legion  que  Ce~ar 
lui  avait  pretee,  de  sorte  que 
Cesar  fit  tous  les  frais  du  sena- 
tusconsulte.  Neanmoins  Cesar 
donna  1'ordre  a  la  XVe  legion 
de  partir  en  Apulie.  Le  le'  de- 
cembre,  le  consul  C.  Marcel- 
lus  attaqua  violemment  Cesar 
au  senat,  mais  P«  intercessio  » 
du  tribun  Curion  suspendit 
1'effet  de  ces  attaques;  il  einit 
meme  une  proposition  :  <  dis- 
cederet  uterque  ab  armis  exer- 


citusque  dimitteret  »  (cf.  v. 
271),  que  les  efforts  des  Pom- 
peiens  empecherent,  rnalgre 
1'avis  de  la  majorite,  de  trans- 
former  en  senatusconsulte.  Le 
6,  Hirtius,  envoye  a  Rome  par 
Cesar,  en  repartit  au  bout  de 
quelques  heures,  sans  chercher 
a  voir  Pompee,  dont  la  vanite 
fut  blessee  par  ce  procede.  II 
s'en  ouvrit  dans  un  entretien 
de  deux  heures  qu'il  eut  a 
Naples  avec  Ciceron,  le  10  de- 
cembre ;  pour  lui,  deja  la  guerre 
etait  resolue  (Cic,  Att.,  VII, 
4,  2).  Le  meme  jour,  avait  lieu 
une  seance  du  senat,  dans 
laquelle  C.  Marcellus  reprenait 
son  attitude  mena;ante,  dans 
la  pcnsee  qu'il  aurait  peut- 
etre  plus  facilement  raison  de 
1'opoosition  des  nouveaux  tri- 
buns  qui  entraient  ce  jour-la  en 
fonctiou.  II  n'en  fut  rien  :  M. 
Antoine  «interceda».  Alors  la 
fraction  extreme  du  parti  des 
aristocrates  resolut  de  tenter 
une  sorte  de  coup  d'Etat.  Le  13, 
Marcellus,  avec  quelques  par- 
tisans.  arrivait  a  Naples,  ap- 
portant  a  Pomjiee  1'epee  du 
commandement.  Le  leademain, 
a  1'etonnement  de  tous  les  gens 
senses,  Pompee  partait  pour 
se  mettre  a  la  tete  des  deux 
legions  reunies  en  vue  de  la 
guerre  parthe  a  Luceria  ou  il 
arriva  le  16.  Cette  nouvelle 
fut  connue  a  Rome  le  20,  et  le 
21,  Antoine  provoquait  une 
« contio  »de  protes  tation  a  Tissue 
de  laquelle  Curion  alla  infor- 
mer  Cesar  a  Ravenne  (cf.  v.  183). 
Doublant  les  relais,  Curion  eut 
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Ingentesque  aniino  motus  bellumque  futurum 
185   Ceperat.  Vt  uentum  est  parui  Rubiconis  ad  undas, 

185.  ceperat  :  coeperat  ST.  uentum  :  uentusP1.  parui  :  pairui  N 
rubicouis  :  rubriconis  T.  undas  :  endas  Z1. 


le  temps  de  revenir  a  Rome 
avant  la  seance  decisivc  du 
!•■  janvier  :  c'est  de  1'arrivee  de 

Curion  aupres  de  lui  et  de 
la  nouvelle  de  Tacte  illegal  de 
Pompee  2o  ou  26  dec.)  que  Ce- 
sar  date  le  <  tumuitus  >  (« ini- 
tium  turnultus  ■>,  B.  C,  I,  7; 
cf.  v.  233).  II  posait  au  senat 
1'ultimati.im  suivant:  Que  lJom- 
pee  renonce  a  son  armee  et  a 
sa  province,  et  il  suivra  son 
exemple;  sinon,  il  marchera, 
«ut  se  et  populum  Romanum 
factione  paucorum  oppressum 
in  libertatem  uindicaret  ■  B. 
C.  I.  22  .  En  meme  tcmps,  il 
rappela  de  ses  quartiers  d'hiver 
la  XIIL  legion  campee  pres  de 
jxpedia  des  courriers 
a  la  Viii-  et  a  la  XII»  etablies 
a  la  frontiere  septentrionale 
de  la  Cisalpine.  Ces  preparatifs 

■nt  pas  inutiles;  car,  le 
l«*janvier  49,  1'ultimatum  ap- 
porto  aux  nouveaux  consuls, 
C.  Marcellus  et  L.  Lentulus, 
etait  rejete  par  le  senat;  mais 

itercessio  ■>  des  tribuns, 
Antoine  et  Cassius,  empecha 
de  declarer  Cesar  ennemi  pu- 
blic.  Curion  proposa  comme 
moyen  terme  de  maintenir  Ce- 
sar  dans  son  commandement 
avecune  seule  legionet  Plllyrie, 
jusqifau  debut  de  son  consu- 
.  Pompee  etait 
sur  ie  point  d'accepter  cette 
transaction ;  la  portion  radicale 
de  son  parti  Teu  empecha,  et,  le 
7  janvier,  etaii  vote  le  «  sena- 
tus  consultum  ultimum  » 
«  dent  operam  consules,  praeto- 
res,  tribuni  plebis  quique  pro 
consulibus  sint  ad  urbem  ne 
quid  res  publica  detrimenti  ca- 


piat  •>  (Caes.,  B.  C,  I,  o).  Dans 
la  nuit,  Antoine  et  Cassius  ac- 
compognes  de  Curion  et  de 
Caelius  quitterent  Rome  (cf.  v. 
262  et  allerent  rejoindre  Cesar. 
Celui-ci  avait  diviso  sa  legion 
en  deux  troupes  de  cinq  cohor- 
tes  chacune,  dirigees,  Pune  sur 
Faventia,  d'ou  l'on  passait  1"A- 
pennin  pour  tomber  sur  la 
vallee  superieure  de  1'Arno, 
l'autre  sur  Ariminum,  dont  il 
garla  le  commandement.  Un 
courrier,  precedant  les  tribuns, 
atteignit  Cesar  le  10  janvier; 
il  donna  aussitot  1'ordre  de 
marcher  a  ses   deux  colonnes 

ssa  le  Rubicon  dans  la 
soiree;  il  arriva  le  11.  avant  le 
jour.  a  Ariminum,  oii  les  tri- 
buns  le  rejoignirent.  Cf.  O.  E. 

:dt,  pp.  14  sqq. 

184.  Motus  :  cf.  v.  253. 

185.  Rubico  fluuius  li 

est  et  llalia*.  sed  Galliae  togatae. 
Rubicon  autem  dictus  eo  quod  ru- 
bri  coloris  sit,  ut  <  rubrum  mare  t> 
quod  Graec  iXatnrav  ap- 

pellant.  Nam  et  Tiberis  quondam 
a  colore  Albula  dictus  est.  C.  Cf. 
plus  bas,  v.  214.  Le  Rubicon  a 
ete  la  limite  de  Tltalie  et  de  la 
Cisalpine  jusqu'au  moment  oii 
la  Cisalpine  devint  partie  inte- 
grante  de  1'Ilalie  (42).  Ognibene 
cite  a  propos  de  ce  vers  une  ins- 
cription  qui  aurait  reproduit  le 
decret  dusenat:<'Imperatorsiue 
miles  siue  tiro,  armatus  quis- 
quis,  sistito,  uexillum  armaque 
deponito,  nec  citra  hunc  amnem 
arma  signaue  traducito,  et  si 
quis  contra  fecerit,  hostis  diiu- 
dicabitur  populi  romani  ac  si 
arma  contra  patriam  tulerit 
penatesque    deos    abstulerit  » 
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Ingens  uisa  duci  patriae  trepidantis  imag*o 
Clara  per  obscuram  uultu  moestissima  noctein, 
Turrigero  canos  effundens  uertice  crines, 
Caesarie  lacera  nuclisque  astare  lacertis 
190   Et  gemitu  permixta  loqui  :   «  Quo  tenditis  ultra? 
Quo  fertis  mea  signa,  uiri?  si  iure  uenitis, 
Si  ciues,   huc  usque  licet.  »  Tum  perculit  horror 
Membraclucis,  riguerecomae,  gressumque  coercens 

187.  (**)per  N.  —  188.  crines  :  trines  P,  canes  A1  ?  —  189.  lacera(*) 
E.  —  190.  ullra  :  inquit  M-N.  —  191.  ueri(*)  Z.  —  192.  tum  :  tunc 
B'TU.  —  193.  gressurn  :  gressus  S. 


(G.  I.  L..  XI,  30*,  Ravenne).  Les 
auteurs  du  Corpus,  tout  en 
croyant  que  1'inscription  a  pu 
exister,  1'ont  rangee  parrni  les 
inscriptions  suspectes.  Mais  Ce- 
sar  ne  fut  pas  declare  ennemi 
public.  Des  trois  mesures  suc- 
cessives  qu'on  devait.  prendre 
contre  un  rcbelle  :  «  senatus 
consultuni  ultimum,  decretum 
tumultus,  declarare  hostem  », 
les  deux  premiercs  furent  seules 
prises,  le  7  et  le  14  janvier 
(cf.  v.  183).  Ou  n'e;it  pas  le  lenips 
de  lc  deelarer  ennemi  pubiic; 
car  Rome  n'eut  plus  de  gou- 
vernement  a  partir  du  17  jan- 
vier.  0.  E.  ^CHMiDr,  112,  114. 

186.  Constr.  :  « Imago  patriae 
uisa  astare  etloqui  ;uerba)  per- 
mixta  gemitu  ».  Cf.  AEn.,  III, 
150  ■'  «  Penates...  uisi  ante  ocu- 
los  adstare  iacentis  |  in  somnis 
multo  manifesti  lumine  » ;  Sil., 
I,  631  :  «  praesens  adstare  Sa- 
gunti  |  ante  oculos  uisa  est 
extrema  precantis  imago»;  id., 
XVII,  84  :  «  Sic  Latius  permixta 
minis  et  cassa  mouebat  |  duc- 
tor.  » 

188.  Effundens  uertice  :  cons- 
truction  usitee  dans  Virgile, 
Tite  Live  et  Lucaiu,  concur- 
remment  avec  Temploi  de  «  ex» 
(IX,  S6j).  Obermeier,  56. 


189.  Caesarie  :  se  dit  aus^i 
des  femmes  (Verg.,  G.,  IV, 
L53J ;  Glavd.,  nupt.  Ilon.,  99]  ; 
sur  la  reunion  de  «  crinis  »  et 
de  «  caesaries  •>,  cp.  VIII,  6S0; 
SiL.,  IV.  200;  VI,  426;  VIII,  561. 
—  Lacertis  :  au  propre,  le  mus- 
cle  de  l'avant-bras,  etcest  dans 
ce  sens  de  muscle  que  le  mot 
est  pris  dans  la  langue  de  la 
rhetorique  :  le  piemier  sens 
lui-meme  est  derive,  car  «  la- 
certus  »  designe  d'abord  le  le- 
zard  cf.  [aOc,  souris  et  muscle, 
«  musculus  »,  la  «  souris  »  dans 
le  gigot  de  mouton  ;  ici,  on  a  la 
marche  inverse  ;  Bueal,  Mem. 
Soc.  ling.,V,  159).  Danslesens 
de  bras,  le  mot  est  poetique. 

192.  huc  usque  :  pour  «  hac- 
tenus  »  ;  se  trouve  pour  la  pre- 
miere  fois  dans  Seneque  ;  cf. 
Thielmanx,  Usque,  dans  Ar- 
chiv.,  VI,  o3  ,ne  cite  pas  Lu- 
cain). 

194.  Languor  :  au  sens  d'he- 
sitation,  d'irresolution,  Cic, 
Att.,  XIV,  vi,  3  :  «  uides  lan- 
guorem  bonorum  ». 

195.  Nous  avous  dans  les  vers 
qui  suivent  comme  un  tableau 
raccourci  de  riiistoire  religieuse 
des  Latins  :  le  Iuppiter  Latiaris, 
dieu  de  la  confederation  latine, 
honore   dans    la    ville   sacree 
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Languor  in  extrema  tenuit  uestigia  ripa. 
195   Mox  ait  :  «  0  magnae  qui  moenia  prospiscis  urbis 
Tarpeia  de  rupe,  Tonans,  Phrygiique  penates 
Gentis  luleae  et  rapti  secreta  Quirini 

195.  a(,)it  Z.  —  196.  tarpeia  :  torpeia  P1.  phrygii  :   phrigi  E.  — 
197.  iuleae  :  iuliac  Q'M',  iudeae  B1.  rapti  :  raptis  Q. 


cTAlbe;  le  foyer  dc  la  cite  ro- 
rnaine,  garde  par  les  Vestaies; 
le  Iuppiter  du  Capitole  ;  Romu- 
lus-Quiriuus,  eponyme  de  la 
double  cite;  les  Penates  tro- 
yens,  emprunt  faita  la  legende 
d'Enee,  au  temps  dWuguste ; 
entin  la  deesse  Roine,  derniere 
creatiou  de  cette  religion  na- 
tionale,  qui  iinit  par  iVetre  plus 
qu'une  politique,  enveloppee 
d'un  s.vmbole  transparent. 

196.  Tonans  :  Auguste,  dans  la 
guerre    conlre    les    Cantabres 

,  ayant  echappe  comme 
par  miracle  a  la  foudre,  voua 
un  temple  a  Iuppiter  Tonans 
(Svet.,  Aug.,  29  qui  fut  eleve 
sur  la  colline  meridionale  du 
Capitole  Pl.,  N.  II.,  XXX.VI, 
10;  XXXIV.  78).  Aussi  la  devo- 
tion  a  Juppiter  prit  cetteforme 
sous  TEmpire.  On  a  trouve  a 
Vernegues,  pres  d'Aix,  dans  les 
ruines  d'un  temple,  au  lieu  dit 
ia  Maison  bassc,  une  iuscrip- 
tion  :  <•  ioui  Touanti  »  (C.  I.  L., 
XII,  501).  Ou  a  la  meme  dedi- 
cuce  sur  des  moniiaies  d'Au- 
guste  representant  un  temple 
a  six  colonnes,  avec  la  statue 
du  dieu  debout  et  appuye  sur 
un  sce;»tre.  Cf.  VIII,  219.  —  Phry- 
giique  penates  gentis  Iuleae  : 
c'est  la  version  officielle  de  la 
legende,  admisedepuis  i*Eneide. 

197.  Iuleae  :  cet  adjectif 
(dans  Lucaiu  ici  et  IX,  y95), 
imite  des  adjectifs  grecs  en 
-c-o;,  se  rencoutre  d'abord  cbez 
deux  poetes  amateurs  de  for- 
mes  grecques,  Properge  (IV, 
vi,  17,  et  Ovide  (Fast.,  IV,  \ii  ; 


V.  r, ;',  :  vi,  707;  PonL.  I,  i,  46; 
II,  v,  ¥j  ;  retymulogie  que  l'on 
donnait  du  nom  «  Iulus  » 
[TouXo;  a  pu  aider  a  la  creation 
de  cette  forme.  C*est  d'apres 
cette  etymologie  fausse  que 
Virgile  fait  «  Iulus  »  trisylla- 
bique,  quantite  adoptee  par  les 
auires  poetes  latius,  y  compris 
Lucain  (III,  213;.  On  sait  que 
ce  nom,  ou  plutot  ce  prenom, 
dont  la  forme  exacte  parait 
avoir  ete  «  Iullus  >  (Mom.msen, 
Hermes,  XXIV,  1889,  155  et 
Cbr.  Hulsen,  Berl.  phil., 
Woch.,  188  est  propre- 

meiit  latin  (Ascanius,  'Ao-xavtoc 
est  un  num  phrygien  helitinise;. 
On  peut  voir  dans  «  Iullus  >  uu 
dimiuutif :  *Diouiclos  <^Ioui- 
clos  <*Iouclos  (cp.  auidus  au- 
deo.)  <  *  Ioullos  icp.  *  uicla 
<uilla,  dapres  L.  Duvau,  dans 
Mem.  Soc.  Ling.,  VIII,  260) 
<Iullus.  Bucheler,  Lexicon 
italicum,  p.  11,  cite  1'osque 
<>  louilus  »  —  «  Ioui  consecra- 
et  R  h.  Museum,  XLIV, 

323,  il  donne  la  forme  fe- 
miniue  osijue  :  «  diuvilam  •>  = 
«  Iovilam  »  et  le  neutre  «  Iohi- 

=  <  Iouilluii)  >.  v  lulius  >, 
vient  de  «  lullus»,  apres  reduc- 
tiou  du  double  <•  1  >,  comme 
«  milia  >  vient  de  «  mille  ».  — 
Rapti  secreta  Quirini  :  ullusion 
a  la  disparition  de  Romulus- 
Quirinus  racontee  par  Tite 
Live.  Dans  cette  legende  se 
sout  fondus  des  elements  d'o- 
rigine  differente  :  1°  des  ele- 
ments  primitifs  et  romains  : 
la  disparition  de  Romulus  (cp. 
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Et  residens  celsa  Latiaris  Iuppiter  Alba 
Vestalesque  foci  summique  o  numinis  instar, 
200    Roma,  faue  coeptis;  non  te  furialibus  armis 
Persequor;  en  adsum  uictor  terraque  marique, 
Caesar,  ubique  tuus,  liceat  modo,  nunc  quoque  miles. 
Ille  erit,  ille  nocens,   qui  me  tibi  fecerit  hostem.  » 
Inde  moras  soluit  belli  tumidumque  per  amnem 

198.  latiaris  AM'Z3  :  latialis  BEGM2NP3QRSTUV.  latiaris  iuppiter  : 
latia(li  sfippiter  A3  avec  une  note  de  A'2  en  marge  :  «.  aliter  iuppiter»- 
alba  :  alua  M1,  aula  V.  —  199.  numinis  :  nominis  P1.  —  200.  fa(ue) 
A3.  —  201.  adsum  :  assum  E1.  terra  :  terrae  S.  —  202.  tuus  :  tuis 
E1.  —  203.  me(*)  P. 


Enee,  Latinus,  Aventinus),  la 
reunion  des  noms  de  Romulus, 
eponyme  des  Romains  du  Pala- 
tin ,  et  de  Quirinus,  eponyme 
des  Sabins ;  2°  un  element  grec, 
1'apotheose  au  milieu  d'une 
tempete  (cp.  Ilercule). 

198.  Latiaris  :  cette  forme  est 
attestee  par  les  meilleurs  mss, 
notamment  par  le  Bobiensis  de 
Lactance,  par  la  premiere  main 
des  plus  anciens  mss  de  Lu- 
cain,  ainsi  que  par  la  transcrip- 
tion  grecque,  Aatiapios  (Dbn., 
IV,  49).  Cest  un  des  exempl^s 
classiques  de  la  dissimilation 
de  deux  liquides(cp.  «  singula- 
ris  >  .  Sur  son  culte,  cf.  v.  550. 
—  Celsa...  Alba  :  cf.  RiEMANN, 
§  66j  r.  I;  le  cas  est  different 
du  «  Longa...  Alba  »  de  Virgile, 
cite  en  uote. 

199.  Numinis  instar  :  locution 
qui  parait  une  creation  d'Ovide: 
<  magni  mihi  numinis  instar  » 
(Am,  III,  xx, 47);  cf.  Met.,  XIV, 
124  ;  hunc...  summi  numinis 
instar  habent  »  (Priap.,  XL, 
4);  Sil.,  XIII,  023;  Stat.,  X, 
361 ;  Mart.,  VII,  Xii,  11  ;  Rvtil. 
Nam.,  I,  894;  Clavd.,  cons. 
Stil.,  I,  230.  «  Iustar  »  veut 
dire  au  propre  «  graudeur,  im- 
portance  >,  d'ou  «  equivalence, 


mesure   ».   Cf.  Wolfflix,   Ar- 
chiv.,  II,  588. 

200.  Roma,  faue  coeptis  :  re- 
pete,  VIII,  322.  Accord  avec  le 
plus  proche ;  cf.  v.  19;  III,  74, 
526 ;  X,  477.  —  Furialibus  :  cf. 
V.  572. 

202.  Liceat  modo  :  cf.  O v.,  M  e  t . , 
VIII,  38;  cette  parenth&se 
tombe  sur  ce  qui  suit. 

203.  Ille  au  lieu  de  «  is  »  qui 
est  1'antecedent  de  ^<  qui  - ; 
mais  la  repetition  et  1'emphase 
sufiisent  a  expliquer  ce  chan- 
gement;cp.  v.  171.  —  Cp.  Petr., 
Cxxii,  103  :  «  sanguine  Germano 
sexagintaque  triumphis  |  esse 
nocens  coepi  ».  —  La  facon  dont 
Cesar  s'en  tire  avec  1'image  de 
la  Patrie  est  tres  cavaliere ;  il 
ne  lui  donne  aucune  explica- 
tion  sur  sa  conduite  et  tout 
son  discours  se  resume  en  un 
compliment  et  une  affirmation 
(v.  2u3)  qui  est  aussi  une  me- 
uace.  Le  Cesar  de  Petrone  a 
plus  d'usage.  Sans  y  etre  pro- 
voque,  il  expliquea  Juppiter  et 
a  Saturnia  Tellus  qu'il  n'est  pas 
en  faute  et  qu'on  l'a  force  a  la 
guerre  civile  (cxxn,  15-3-166). 

204.  Inde  :  «  a  la  suite  de 
cela  »,  temporel. 
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205    Signa  tulit  propere;  sic  ut  squalentibus  aruis 
Aestiferae  Libyes  uiso  leo  comminus  hoste 
Subsedit  dubius,  totam  dum  colligit  iram  : 
Mox  ubi  se  saeuae  stimulauit  uerbere  caudae 
Erexitque  iubas  et  uasto  murmur  hiatu 

210   Infremuit,  tum,  torta  leuis  si  lancea  Mauri 
Haereat  aut  latum  subeant  uenabula  pectus, 
Per  ferrum  tanti  securus  uulneris  exit. 


204.  tu(midum)que  A3.  —  205.  squalentibus  :  sualentibus  E.  — 
206.  Libyes  :  libiae  B1  Isid.  Or.  I,  xxxvi,  55;  libes  P1.  uiso  :  uisus 
Isid.  hoste  :  hostem  Isid.  —  207.  subsedit  :  consedit  Isid.  —  208. 
se  saeuae  :  seue  P'N.  stimulauit  :  uerberauit  R1.  uerbere  caudae  : 
uerbae  recaute  P1.  iubas  :  iubam  B'GNQSTZ,  iub(am)  E,  (iubam) 
P*.  (uasto)  P3.  murmur  :  graue  murmur  B^EGNPQSTZ.  uasto 
. .  .hiatu  :  uas(to  graue  murmur  hiatu)  A3.  hiatu  :  liictu  P1.  —  210. 
tum  :  tunc  ABENPRSTV.  si  :  sic  M1.  —  211.  lat(^)um  E.  —  212. 
ferr(um)  P3. 


205.  Signatulit:  «signa  inferre» 
veut  dire  «  entrer  en  campagne  » 
ou  <>  commencer  la  bataille  ». 
—  Squalentibus  :  litteralement 
«cou  verts  d'ecailles»  (de  «*squa- 
la  ») ;  exprime  exactement  les 
gergures  d'une  terre  dessechee. 
Cette  comparaison,  comme  la 
plupart  de  celles  qu'on  lit  dans 
Lucain,  n'est  pas  originale;  elle 
est  imitee  d'HOM.,  II.,  XX, 
164:  cp.  Verg.,  AEn.,  XII,  4. 

206.  Lybies  :  cf.  introduction, 
12,  en  note.  —  Comminus  :  cet 
adverbe  parait  avoir  ete  place 
par  Lucain  toujours  au  5e  pied 
(cf.  la  clausule  frequente  «  com- 
minus  arma  »  VI.  2;  VII,  465 ; 
X,  438),  sauf  dans  un  passage  ou 
il  passe  au  premier  pour  laisser 
la  place  a  «  eminus  »  (IV,  774). 

207.  Iram  :  c'e»t  un  doublet  de 
«  hlra  •>,  <  boyaux,  entrailles  », 
de  sorte  que  «  colligere  iram  »  a 
un  sens  analogue  a  «  amasser 
sa  bile  »;  cf.  Stoavasser,  das 
Verbum  «  lare  »,  Wien,  1892, 
p.  7. 

208.  Verbere  :  le  passage  du 


sens  de  «  verge,  fouet  »  a  celui 
de  «  coup  »  s'est  fait  dans  des 
phrases  de  ce  genre;  on  sait 
que  le  sens  primitif  est  «  bran- 
che  « (cf. «  uerbena>*uerbesna») 
et  que  le  mot  n'a  pas  de  nomi- 
natif-accusatif  singulier  usite. 

210.  Graue  murmur  infremuit : 
cf.  Riemann,  §  35,  a;  c'est  le 
seul  exemple,  avec  IX,  385  : 
«  durum  iterueniant  »  qu'Ober- 
meiL-r  a  trouve  de  cette  cons- 
truction  dans  Lucain. 

211.  Cf.  Mart.,  VIII,  55  :  <■  gran- 
dia  quam  decuit  latum  uena- 
bula  pectus.  » 

212.  Per  ferrum...  exit  :  «  il  se 
delivre,  en  enfoncant  lui-meme 
le  trait  qui  le  perce  de  part  en 
part,  et  le  faisant  sortir  par  la 
blessure  opposee  a  1'entree  du 
fer.  »  (Naudet).  Cp.  Sen.,  dial.. 
II,  G  :  «  (barbari)  gaudent  feriri 
et  iustare  ferro  et  tela  corpore 
urgere  et  per  suuin  uulnus 
exire  ».  —  Securus  avec  le  gen., 
au  lieu  de  l'abl.  avec  «  de  », 
parait  chez  les  poetes  des  l'e- 
poque   d'Auguste  et  en  prose 
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VII.  —  Passage  du  Rubicon. 

Fonte  cadit  modico  paruisque  impellitur  undis 
Puuiceus  Rubicon,  cum  feruida  canduit  aestas, 
215    Perque  imas  serpit  ualles  et  Gallica  certus 
Limes  ab  Ausoniis  disterminat  arua  colonis. 
Tunc  uires  praebebat  hiems,  atque  auxerat  undas 
Tertia  iam  grauido  pluuialis  Cynthia  cornu 

213.  inpellitur  :  incenditur  P1.  —  214.  puniceus  :  pumiceus  SA-, 
punicens  P1.  rubicon  :  rupian  M1,  rubico  G1.  feru(ida  canduit, 
aestas)  P2.  —  215.  (imas...certus)  A3.  —  216.  li(m)es  P2.  ar(ua)  Q2, 
arua)  Z-.  —  217.  tunc  :  tum  ABEGPRT.  praebebat  :  praemebat  P1. 
undas  :  undis  B1. 


depuisVelleiusPalerculus(sous 
Tibere);  Schmalz,  Antibarba- 
rus,  v°. 

213.  Fonte  cadit :  d'apres  Ober- 
meier,  53,  «  cadere  »  se  cons- 
truit  avec  une  preposition  or- 
dinairement  dans  Ciceron,  deux. 
fois  dans  Tite-Live  avec  Tabla- 
tif  seul,  dans  Horace  de  uune 
ou  1'autre  nianiere,  dans  Virgile 
avec  «  de  »  et  dans  Lucain  tou- 
jours  avec  Tablatif  seul.  —  Im- 
pellitur  undis  :  cp.  Ov.,  Met., 
XV,  181  :  «  unda  impellitur  un- 
da.  » 

214.  Puniceus  :  cette  epithete 
est  sans  doute  Fequivalent  de 
«  cruentus  ».  Bien  qu'on  ne  se 
soit  pas  battu  sur  les  rives  du 
Rubicon,  c'est  son  passage  qui 
a  ete  le  point  de  depart  de  la 
guerre  civile.  Cf.  H.  Blumner, 
die  Farbcnbezeichnungen 
bei  den  rom.  Dichtern,  200. 
Cette  explicatiou  est  plus  pno- 
bable  que  celle  qui  a  cours  dans 
les  derniers  siecles,chez  les  sco- 
liastes  et  dans  Sid.  Apoll.,  Ep., 
I,  5,  7;  ed.  Luetjohann  (Monu- 
menta  Germaniae)  p.  7,  17  : 
-  origincm  nominis  de  glarea- 
rum  puniceo  colore  mutuatus  ». 


216.  Ausoniis  :  cf.  v.  11.—  Dis- 
terminat  :  mot  employe  deja 
par  Cic,  dans  sa  traduction 
d'Aratus,  v.  94  (ed.  Baehrens, 
P.  L.  M.,  I,  p.  11);  mais  la  cons- 
truction  avec  un  complement 
est  nouvelle  (de  meme  IX,  938  : 
<<  disterminat...  ab  Europa  »). 

217.  Auzerat...  iam...  Alpes  : 
primus...  opponitur...  :  cf.  Rie- 
MA.NN,  271.  r.  2,  n.;  mais  1'asyn- 
dete  est  rendue  insensible  par 
la  difference  de  ton  du  morceau 
descriptif  auquel  appartient  la 
premiere  phrase  et  de  la  narra- 
tion  qui  suit. 

218.  Cynthia  :  Diana  a  Cyntho, 
monte  Dcli,  dicla.  «  Terlia  luna  » 
dicit  Lucanus  uires  auxisse  /lumi- 
nis  secundum  Aratvm.  qui  dicit 
lertia  luna  posse  monstrari  signa 
serenilatis  et  pluuiarum  [Dio- 
sem.,  51  =  783  Maass'  Vergi- 
lius  uero  quarta,  v.t  illud  [G.  I, 
432  :  <  Sin  orlu  quarto  (nam  is 
eertissimus  auctor)  \  pura  neque 
obtusis  per  caetum  cornibus  ibit  : 

|  totus  et  ille  dies,  et  qui  nascen- 
tur  ab  illo,  |  exactum  ad  menscm 
pluuia  uentisque  carebit  ».  Ber. 
15.  —  Cynthia  cornu  :  tertium 
hiemis  mensem  significat  C.  Inter- 
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Et  madidis  Euri  resolutae  flatibus  Alpes. 
220    Primus  iu  ohlicum  sonipes  opponitur  amnem 

Excepturus  aquas;  molli  tum  cetera  rumpit 

Turba  uado  faciles  iam  fracti  fluminis  undas. 
Caesar.  ut  aduersam  superato  irurgite  ripam 

Attigit  Ib-speriae  uetitis  et  constitit  aruis, 
225    «  Hic.  ait.  hic  pacem  temerataque   iura  relinquo ; 

Te,  Fortuna.  sequor;  procul  hinc  iam  foedera  sunto. 

218.  grauido  :  gelido  G2.  —  220.  primus  :  prirais  P.  sonipes  :  sopes 
P1.  —  221.  excepturus  :  excepturas  T1.  —  223.  ut  :  iu  B1.  —  224.  hes- 
periae  :  hesperuae  A1  ?  Z1.  uetitis  :  ueritis  P2.  —  225.  hic  :  sic  G-Z. 
ait :  agit  A'Z'.  tem(era,  taque  P2.  iura  :  iure  B.  —  226.  fortuna  :  fortum 
P1.  sunto  :  s^nto  Z,  u  au  dessus  de  la  ligne ;  sumpto  T,  sun  t  ,o  R-. 


pretatiou  fausse  : «  tertia  luna  », 
comme  le  suppose  la  scolie 
precedente,  designe  le  troisieme 
jour  de  la  nouvelle  lune.  Cp. 
Val.  Flac,  II,  b6  :  •  grauido 
surrexit  Cynthia  cornu   >. 

219.  Madidis  :  ncitat 
pluuias;  undc  Vergilivs  [G.,  III, 

cre  madent  udo 
lerrae  et  pluuialibus  austris  » 
Wolf.  Cf.  IV,  50  :  «  siccisque 
Aquilonibus  ■>.  —  Euri  :  cf.  v. 
141.  —  Alpes  :  cf.  v.  183. 

220.  Primus  :  dabord  ;  cf. 
«  tum  »  au  v.  suivant,  et  la  note 
au    v.   32.    La    tactique 

ici  est  celle  de  Cesar  en  pareil 
cas;  la  cavalerie  s'enfonce  la 
premiere  et  reste  pour  former 
une  sorte  de  barriere  qui  rompt 
le  cours  du  fleuve :  parfois 
meme,  une  seconde  ligue  de 
cavaliers  est  etablie  en  aval 
pour  arreter  les  epaves ;  cf. 
Caes.,  B.  C,  VII,  lvi,  ;.  — 
Sonipes  :  cet  adjectif  est  an- 
cien  chez  les  poetes  Acc, 
Lvcil.),  mais  il  n*est  eniploye 
substantivement  que  dans  l'E- 
neide  pour  la  premiere  fois 
(3  ex.);  cet  usage  abeaucoup  de 
succes  chez  les  epiques  du  i«rs. 
(Lucaiu  11  f.,  Valerius  Ilaccus 


7  f.:  Silius  Italicus,  29  f.;  Stace, 
ln  f.  dans  la  Thebaide),  qui  ne 
peuvent  d'ailleursse  servir  que 
du  nominatif  et  du  vocatif  sing.; 
le  sens  collectif  se  rencontre 
lans  Virgile   (.En.,  XI. 

a  prose  accepte  le  mot 
seulement  au  v  s.  et  dans  des 
cas  isoles.  Rittwbger,  A  r  c  h  i  v , 
VII,  320.  —  In  :  est  exceptionnel 

opponere  ►,  qui  se 
truit  avec  «:  ad  »  ou  avec    le 
datif.  Obermeier. 

222.  Vado  :  c'est  le  fonds  so- 
lide  d'un  cours  d'eau  ou  de  la 
mer;  de  la  des  seus  varies  : 
«  gue  »,  *bas-fonds  »,«ecueil  >, 
etc. 

224.  Hesperiae  :  cf.  v.  29.  — 
Foedera  :  aut  propinquitalis   aul 

i  aut  legum  aut  iuris.  C.  — 
Sunto  :  cet  imperatif  futur  s"op- 

•.  «  credidimus  »  du  v. 
suivant :  c"est  apres  avoirdonne 
sa  confiance  aux  destins,  que 
Cesar  renonce  aux  liens  repre- 
sentes  par  le  mot  «  foedera  ». 

225.  Temerata  :  cf.  v.  147.  L'i- 
dee  est  developpee  vv.  277  sqq. 

226.  Te,  Fortuna,  sequor  :  cp. 
la  version  deSvET.,Iul-  Caes., 
3  :  «  Eatur.  inquit,  quo  deorum 
ostenta  et  inimicorum  iniquitas 
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Credidimus  fatis  :  utendum  est  iudice  hello.  » 

Sic  fatus  noctis  tenebris  rapit  agmina  ductor 
Impiger;  it  torto  Balearis  uerbere  fundae 
230   Ocior  et  missa  Parthi  posterga  sagitta, 

Vicinumque  minax  inuadit  Ariminum,  et  ignes 
Solis  Lucifero  fugiebant  astra  relicto. 


227.  credidimus   :   credirnus  T1.   utendum  :  uentum  P1.  —  228. 
sic  :  sicut  P1.  tenebris  :  tenebras  TZ2,  (#**Henebris  M.  —  229.  it  : 
MnnjTvaz.  _  230.  posterga  APRSZ  :  post  terga  les  autres 
m.  :  uicimum    P.  rninax  :  inen(*)ax  E1.  arimi- 


siu    .   oiuiit    *-,    icmcuuo   .    icucuiaa    xu -,   ^^ncucuus    ui. 

et  ABiGM'  ?)NQR-TV2Z.  —  230.  posterga  APRSZ  :  post  tergi 
mss.  —  231.  uicinum  :  uicimum    P.  minax  :  men(*)ax 

nnm  •  arminnm   ¥.1    arimin(Vmm   S. 


-   iS\.  uicinum  :   uicimum    ? 
arminum  E1,  arimin(#)um  S. 


uocat  :  iacta  est  alea.  »  Petr., 
cxxii,  174  :  «  iudice  fortuna 
cadat  alea.  »Plvt.,  Pomp.,  60: 
«  cEXXv)vutti  Ttpb;  io-j;  napdvvac 
£y.6or,^a:  :  'AveppupBco  x-jSoj,  SieSi- 
6x£e  xbv  <npcn6v.  »  La  croyance 
a  la  Fortune  est  un  trait  com- 
munaGesar  etad'autres  grands 
hommes;  cf.  B.  G.,  VI,  xxx,  2  : 
«  multum  cum  in  omnibus  rebus 
tum  in  re  militari  potest  for- 
tuna»  et  B.  C,  III,  lxviii,  1  : 
« fortuna,  quae  plurimum  po- 
test  cum  in  reliquis  rebus  tum 
praecipue  in  bello,  paruis  mo- 
mentis  magnns  rerum  commu- 
tationes  efficit  ».  Lucain  n'a 
garde  de  negliger  ce  trait;  cf. 
VII,  295. 

227.  Credidimus  :  le  rapport 
des  temps  est  le  meme  que  dans 
IIor.,  Carm.,  III,  v,  1 ;  le  par- 
fait  indique  que  la  croyance  est 
un  point  acquis,  d'ou  l*on  part. 

228.  Noctistenebris.equivalent 
de  Tablatif  prosaique  «  nocte  », 
Riemaxn,  §  158  a  1«;  cf.  VI,  53  : 
<  belli  tumultu  ».—  Ductor  :  mot 
assez  rare  en  prose,  quoique 
bien  atteste:  il  peut  servir  a 
rendre  la  meme  idee  que  notre 
mot  «  ofQcier  »  et  recoit  du 
contexte  des  nuances  diverses. 

229.  La  rapidile  de  Cesar  est 
une  des  qualites  qu'admiraient 


lepluslesanciens(S\'ET,  Caes., 
37;  CiC,  Att.,  VIII,  ix,  3;  Pl., 
N.  H.,  VII,  92);  lors  du  siege  de 
Gergovie,  il  fit,  avec  ses  soldats, 
en  24  ou  30  heures  au  plus,  une 
etape  de74  km.  (B.G.,  VII, 39-41 ) ; 
seul,  il  faisait  jusqu1a  148  km. 
par  jcur  (Svet.,  Caes.,  57).  — 
Torto...  uerbere  :  les  compa- 
raisons  tirees  de  1'habilete  des 
frondeurs  Baleares  sont  fre- 
quentes  chez  les  poetes  (Verg., 
G.  1, 309  :  «  stuppea  torquentem 
Balearis  uerbera  fundae»;  Ov., 
Met.,  II,  727  :  «  non  secus 
exarsit  (Mercurius  ,  quam  cum 
Balearica  plumbum  |  fuuda  ia- 
cit  :  uolat  ilud  et  incandescit 
eundo,  |  et  quos  non  habuit, 
sub  nubibus  inueuit  ignes.  ») 

230.  Ocior  :  cf.  v.  32.  —  Pos- 
terga  :  notalion  couservee  par 
les  mss,  quidoitremonteral'ar- 
chetype  et  correspond  a  la  pro- 
nonciation  ;  cf.  Neue,  Formen- 
lehre,  II,825et  Hosius,  praef., 
xxv.  n.  1. 

232.  Lucifero...  relicto  :  cette 
etoile,  distante  du  soleil  seule- 
ment  de  48°,  le  precede  dans 
sa  course  et  parait  rester  dans 
le  ciel  a  1'aurore;  Cic,  N.  d., 
II,  53  :  «  neque  umquam  ab 
sole  duoruin  signorum  inter- 
uallo  longius  discedit.  » 


I.  227-340. 
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Iamque  dies  primos  belli  uisura  tumultus 
Exoritur  :  seu  sponte  deum,  seu  turbidus  Auster 

235   Impulerat,  maestam  tenuerunt  nubila  lucem. 
Constitit  ut  capto  iussus  deponere  miles 
Signa  foro,  stridor  lituum  clangrorque  tubarum 
Non  pia  concinuit  cum  rauco  classica  cornu. 
Rupta  quies  populi,  stratisque  excita  iuuentus 

240    Deripuit  sacris  adfixa  penatibus  arma, 

233.  belli  primos  Q.  primos  :  primus  P1.  tumultus  :  tumultos  P1. 
—  234.  turbidus  :  tupidus  S1.  —  236.  capto  :  cato  T1.  —  237.  lituum 
stridor  Q.  clangor  :  langor  P1.  —  238.  conci*  nuit  P.  cornu)  P*. — 
239.  populi  :  populis  NR*T,  populi'*)  A.  excita  :  ex(,*Jita  E.  iuen- 
tus  S1.—  240.  deripuit :  diripuit  ABEMNP3RTUZ.  adfixa  :  defixa  QGS. 


233.  Tumultus:  cf.  CiC,  Phil., 
VIII,  4  :  «  maiores  nostri  tumul- 
tum  Italicum,  quod  erat  domes- 
ticus,  tumultum  Gallicum,  quod 
erat  Italiae  linitimus,  praeterea 
nullum  nominabant  ». 

234.  Seu...  seu...  :  des  deux 
membres  de  1'opposition,  Tun 
n'est  pas  une  phrase  complete; 
alors  1'incise  se  trouve  comme 
enclavee  dans  la  principale  et 
pour  latraduire.on  estoblige  de 
suppleer  un  verbe  («  est  »  «  ac- 
tum  est  ») ;  il  y  a  deux  autres 
exemples  de  cette  construction 
(Tib.  III,  i,  o  :  «  seu  mea,  seu 
fallor,  cara  Neaera  tamen  »,  et 
STAT.,Theb.,  II.  19  .Iln'y  apas 
anacoluthe,  comme  leprouve  le 
passage  d'HORACE,  Sa  t.,  II,  i,  57, 
oii  «  seu  fors  ita  iusserit  •>  a  le 
seus  de  :  «  uel  si...  »;  car  le  pas- 
sage  dTIorace,  ramene  au  type 
que  presente  ici  Lucain,  devien- 
drait:  «  seu  Romae,  seuexulabo, 
scribam  ».  Cf.  C.  F.  W.  MCller, 
iiber  deu  Gebrauch  der 
Partikel  siue,  pp.  12-13(Ber- 
lin.  1871,  4").  —  Sponte  :  cf.  v.99. 
—  Auster  :  le  vent  du  midi,  qui 
amene  la  pluie  en  Grece  et  en 
Italie. 

235.  Maestam...  lucem  :  cp. 
h  lux  laeta  »,  Cat.,  lxiv,   126; 


«  maerenti  aqua  uectet  corpora  » 
Prop.,  III.  3,  46.  —  Tenuerunt  : 
cf.  IX.  462  :  «  tenet  aera  puluis  •>. 
237-238.  Dans  ces  vers,  Lucain 
a  essaye  de  caracteriser  le  son 
de  chacune  des  trompettes  em- 
ployees  par  les  Romains  :  le 
son  strident  flu  «  lituus  »,  lege- 
rement  courbe;  Teclat  de  la 
«  tuba  >,  instrument  long  et 
droit,  au  pavillon  evase  (cp. 
Verg.,  .En.,  VIII,  526  :  «  Tyr- 
rhenusque  tubae  mugire  per 
aethera  clangor  •>,  et  Sil.  It., 
II.  19  :  la  gravite  rauque  du  cor. 
Cest  toujours  le  meme  procede 
de  developpement. 

238.  Non  pia  :  cp.  Verg.,  G., 
I,  oli  :  «  saeuit  toto  Mars  impius 
orbe 

239.  Excita  :  avec  «  I  »  ;  on 
trouve  les  deux  quantites,  mais 
Lucain,  qui  a  une  fois  le  rare 
«  concltus  •  V.  597  ,  ne  parait 
employer  le  verbe  «  excire  »  a 
toutes  ses  formes  qu'avec 
long.  —  luuentus  :  la  jeunesse 
apie  a  porter  les  armes;  le  mot 
a  d'ailleurs  toujours  le  sens. 
collectif. 

240.  Cp.   IIor.,  carm.,  III,  o> 
signa  ego  Punicis  |  adfixa 

delubris    et    arma  |  militibus, 
sinecaede,dixit,  |  dereptauidi>. 
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Quae  pax  longa  dabat;  nuda  iarn  crate  fluentes 
Inuadunt  elipeos  curuataque  cuspide  pila 
Et  scabros  nigrae  morsus  rubiginis  enses. 
Vt  uotae  fulsere  aquilae  Roinanaque  signa 
245   Et  celsus  medio  conspectus  in  agrnine  Caesar, 
Deriguere  metu,  gelidos  pauor  occupat  artus, 
Et  tacito  mutos  uoluunt  sub  pectore  questus  : 
«  0  male  uicinis  haec  moenia  condita  Gallis, 
0  tristi  damnata  loco !  pax  alta  per  omnes 

243.  rubigin(i)s  ens(e)s  P*.  —  244.  no  *)tae  T.  —  246.  deriguere  : 
diriguere  A*BEM2NPRSTUV.  gelidos  :  gelidus  ABEGNPQRTUVZ. 
occupat  :  alligat  A-B'2E'M2QS.  —  247.  tacito  :  tacitos  GPSV,  taciti  AZ, 
ta(ci)to  E-.  mutos  :  muto  GPSV.  uoluunt  :  uolauut  P1,  uolunt  T.  — 
248.  condita  moenia  V.  oondita(^)  Z. 


241.  Quae  :  «  tels  que  »;  on 
attend  «  dat  »,  ou  «  daret »  :  on 
a  une  moyenne;  cp.  Sall.,  Cat., 
xxxi.  1  :  «  ex  summa  laetitia 
atque  lasciuia,  quae  diuturna 
quies  pepererat,  repente  omnis 
tristitia  inuasit.  »  —  Nuda... 
crate  :  la  charpente  du  bouclier 
etait  en  osier  ou  en  bois;  elle 
etait  recouverte  de  cuir  que  le 
temps  avait  desseche  et  fait 
tomber.  —  Fluentis  :  «  tombant 
en  pieces  »,  le  mot  s'emploie 
de  tout  ce  qui  se  desagrege;  eu 
parlant  de  oudavres,  U,  165  : 
<  cum  iam  tabe  iluunt...  ■•:  Pl., 
N.  II.,  xxvii,  133  :  «  cohibet 
capillo*  iluentes  ». 

242.  Inuadunt  :  cf.  ix,  198  : 
«  inuasit  ferrum  »,  et  Petr.,  15  : 
<.  caluus  inuaserat  pallium.   • 

243.  Nigrae  :  par  opposition  a 
la  teinte  claire  du  fer  ou  de 
Facier  tenu  en  etat;  cette  epi- 
thete,  qui  parait  avoir  ete  la 
creation  de  Lucain,  a  ete  reprise 
par  Stace  et  par  Glaudien.  Blu.m- 
ner,  Farbenbezeichungen, 
t;-2. 

245.  Celsus  :  cf.  Stat.,  Theb., 
VIII,  503  :  «  nunc  pedes  ense 


uago,  prensis  nunc  celsus  ha- 
benis  »;  Sil.  It.,  IX,  234  :  «  cel- 
sus  media  ipse  coercet  |  ag- 
mina  »;  T.  Liv.,  XXX,  32  :  «  cel- 
sus  haec  corpore  uultuque  ita 
laeto,  ut  uicisse  iam  crederes, 
dicebat.  ».  CVst  1'epithete  habi- 
tuelle  en  parlant  du  general  a 
cheval  au  milieu  de  ses  soldats; 
cp.  VerG.,  .En.,  VII,  285  :  «  su- 
blimes  in  equis  ». 

246.  Cp.  Vehg.,  .En.,  III,  259  : 
«  at  sociis  subita  gelidus  for- 
midine  sanguis  |  deriguit  »;  et 
VII,  446  :  «  at  iuueni  oranti 
subitus  tremor  occupatartus,  | 
deriguere  oculi  ».  Le  verbe  n'est 
usite  qu'au  parfait. 

248.  Male  :  «  pour  notre  mal- 
heur,  pour  le  malheur  »;  c'est 
le  point  de  depart  de  1'emploi 
signale  au  v.  87. 

249.  Tristi  damnata  loco  :  cp. 
Stat.,  Theb.,  VII,  23'J  :  <■  su- 
beunt  campo,  qui  proximus 
urbi  |  damnatus  bellis  patet 
exspectatque  furores  •>.  «  Dam- 
nare  »  avec  le  datif  de  but  se 
rencontre  huit  fois  dans  Lucain 
(Obermeier,  43),  et  par  conse- 
quent  bien  avant   les  auteurs 


I,  241-255. 
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250  Et  tranquilla  quies  populos;  nos  praeda  furentum 
Primaque  castra  sumus.  Melius,  Fortuna,  dedisses 
Orbe  sub  Eoo  sedem  gelidaque  sub  Arcto 
Errantesque  domos,  Latii  quam  claustra  tueri. 
Xos  primi  Senonum  motus  Cimbrumque  ruentem 

255  \idimus  et  Martem  Libyes  cursumque  furoris 

250.  populos  :  populis  A^B1.  populos  nos :  populos  A1.  furentum 
furendum  P1.  —  252.  eoo  :  eo  P1,  eo;o  S2,  eo'o)  A3.  arcto  :arat  o  Pm 
acto  T1.  —  253.  errantes  :  errentes  T.  dcmos  :  domus  E.  latii  ' 
latia  M1,  la  tia  Z,  lati  i  A*.  claustra  :  clautra  P1,  castra  E1.—  254" 
ruentem  :  furentem  ABEG*MNPQRSTUZ.  —  255.  martem  :  mardem 
P1.  libyes  AEGM^NQR^STUVZ  :  libyae  B'M>. 


des  derniers  temps  que  Ton  cite 
d'ordinaire  (cf.  Ribmann,  §  57, 
r.  II,  p.  118.  n.  5). 

251.  Prima  :  c"est  comme  la 
premiere  eiape  de  Tennemi.  — 
Fortuna  :  cp.  Verg.,  JEn.,  VIII, 
533  :  t  me  Euandrum)  pulsum 
patria  pelagique  extrema  se- 
quentem,  |  Fortuna  omnipotens 
et  irieluctabile  fatum  |  his  po- 
suere  locis  ».  —  Dedisses...  tueri : 
il  ne  faut  pas  confondre  cet  in- 
finitif,  servant  de  cumpleinent 
direct,  avec  rinflnitif  de  but 
(Rirmann.  §  245.  r,  II,  a  . 

252.  Gelidaque  :  sur  le  sens  de 
«  que  >,  cp.  II,  355  et  Cic,  Or., 

prima  sequentem  hones- 
tum  est  in  secundis  lertiisque 
consistere  ». 

253.  Claustra    :   cp.   Liv.,    IX, 
Sutrium   uelut  olaustra 

Etruriae  erat  ■>. 

254.  Senonum  motus  :  allusion 
a  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  390av.J.-C.  SurTemploi 

aotus  »,  cf.  Hor.,  carm., 
II,  i,  1  :  <■  Moturn  ex  consule 
Metello  ciuicum  •>:  Tac,  Agr., 
2o;  II  is  t . ,  V.9— Cimhrumque... 
Teutonici  :  1'invasion  Cimbre 
defaite  par  Marius  dans  les 
champs  Raudieus,  pres  de  Ver- 
ceil  [101);  les  Cimbres  ne  furent 
qu'une  menace  pour  les  habi- 


tants  de  la  Cisalpine,  oii  ils  ne 
penetrerent  pas.  —  Cimbrum  : 
cf.  v.  422;  la  juxtaposition  du 
singulier  collectif  et  du  pluriel, 
frequente  dans  T.  Live,  Horace 
et  Virgile,  est  rare  dans  Lucain 
(Obermeie; 

255.  Martem  Libyes  :  sur  la 
forme.  cf.  introd..  12.  II  est 
question  ici  dTIannibal,  dans 
la  seconde  guerre  punique;  le 
nom  de  Mars  designe  une  force 
militaire  quelconque  et  n'est 
pas  un  trait  de  couleur  lucale, 
car  le  dieu  punique  est  iden- 
tiOe  par  les  Romains  avec  Sa- 
turne  C.  I.  L.,  VIII,  6353,  etc.). 
Ariminum  fut  une  des  dix- 
huit  colonies  qui  resterent  fl- 
deles  aux  Romains  dans  la  se- 
coudtj  guerre  puuique  :  <  harum 
coloniarum  subsidio  tum  im- 
perium  populi  romani  stetit 
Liv..  XXVII.  x,  9  >.—  Cursum- 
que  furoris  :  cp.  plus  haut,  183, 
et III, 391  :  *cursumpraecipitem 
belli  tenuit  ■;  X.  507  :  «  Caesar 
semper  feliciter  usus  |  praeci- 
piti  cursu  bellorum  ».  L  expres- 
sion  est  rendue  singuliere  par 
la  tournure  abstraite  «  furoris 
Teutonici  >,  puur  «  furentum 
Teutonum  ■>:  cf.  monChoix  de 
Metamorphoses  d'Ovide,  in- 
trod.,  §§  55  et  sqq. 
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260 


Teutonici  :  quotiens  Romam  fortuna  lacessit, 
Hac  iter  est  bellis.  »  Gemitu  sic  quisque  latenti, 
Nou  ausus  timuisse  palam ;  uox  nulla  dolori 
Credita;  sed  quantum,  uolucres  cum  bruma  coercet 
Rura  silent  mediusque  iacet  sine  murmure  pontus, 
Tanta  quies. 


VIII.  —  Conseil  et  discours. 

Noctis  gelidas  lux  soluerat  umbras  : 
Ecce  faces  belli  dubiaeque  in  proelia  menti 
Yrgentes  addunt  stimulos  cunctasque  pudoris 
Rumpunt  fata  moras  ;  iustos  fortuna  laborat 

256.  quotiens  :  quotie(*)s  T.  —  257.  bellis:  belli  ES.  —  258.  ausus  : 
ausis  P1,  uisus  S.  tiruuisse:  turnuisse  B?R.  —  260.  medius  :  melius- 
P'.  iacet  •  tacet  AB^GMWIPSTWVZ.  mediusfque  t)acet  E3.  —  261. 
(noctis)  A3.  soluerat  :  solueret  B1.  —  262.  (faces)  A2. 


260.  Iacet  :  cp.  III,  434  : 
«  aequora  lenta  iacent  alto  tor- 
pore  ligata  »:  III,  524  :  «  serua- 
tum  bello  iacuit  mare  ».  Sur  la 
pensee,  Theocr.,  II,  38  :  ^viSfe 
<jiyrt  (ikv  ttovto;  ciytbvTt  6'ar,Tai.  — 
Medius  :  sur  ses  rives,  la  mer 
a  toujours  un  leger  remous  et 
n'est  jamais  completement 
calme.  Par  un  besoin  de  pre- 
cision  presque  scientilique, 
Lucain  ajoute  donc  cette  epi- 
thete  a  «  pontus  »,  qui  rend  par 
suiie  difficile  a  la  pensee  ie 
passage  de  la  campagne  a  la 
pleiue  mer.  Meme  preoccupa- 
tion  dans  la  distinctiou  entre 
la  pointe  du  jour  et  le  jour  lui- 
meme  232  et  261). 

262-264.  Faces...  stimulos... 
rumpunt  :  serie  d^images  in- 
coherentes;  mais  il  y  a  con- 
cordanceentre  « faces  »  et  «noc- 
tis...    lux    solucrat    umbras»; 


c'est  la  reffet  chercbe  par  le 
poete  qui  ne  sMnquiete  pas  de 
la  fln  de  sa  phrase  redondante. 
Lucain  aime  a  meler  tres  dis- 
cretement  la  nature  a  son 
ceuvre,  surtout  en  1'opposant  a 
1'homme;  cf.  le  debut  du  livre 
III.  —  Dubiaeque  in  proelia  :  lo- 
cution  qui  semble  formee  sur 
le  modele  de  «  auidus  in 
proelia  ».  —  Menti  :  c'e.  a  d.  : 
«Caesaris»;  cf.  iy2-194  et  280- 
281. 

264.  Iustos...  laborat  |  esse  du- 
cis  motus  :  1'inflnitif  seul  se 
trouve  apres  «  non  laborare  » 
dans  la  prose  classique,  apres 
«  laborare  »  dans  la  poesie  de- 
puis  Lucilius  et  dans  la  prose 
de  lafindulcrs.  Schmidt.  p.114, 
ne  cite  pas  d'autres  exeinples 
de  la  proposition  infinitive,  si 
ce  n'est  deux  passages  de  Jus- 
tin.  —  Motus  :  cf.  v.  254. 


I,  256-275. 
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265   Esse  ducis  motus  et  causas  inuenit  armis  : 
Expulit  ancipiti  discordes  urbe  tribunos 
Victo  iure  minax  iactatis  curia  Gracchis. 
Hos  iam  mota  ducis  uicinaque  sig-na  petentes 
Audax  uenali  comitatur  Curio  lingua 

270    (Vox  quondam  populi  libertatemque  tueri 
Ausus  et  armatos  plebi  miscere  potentes), 
Vtque  ducem  uarias  uoluentem  pectore  curas 
Conspexit  : 

«  Dum  uoce  tuae  potuere  iuuari, 
Caesar,  ait,  partes,  quamuis  nolente  senatu, 

275   Traximus  imperium,  tum  cum  mihi  rostra  tenere 

265.  motus  :  motis  Z1  (?).  caus(as  in  uenit  ar)mis  A3.  —  266.  an- 
cipiti :  anticipites  M1.  (*)discordes  N.  —  267.  iure  :  sure  Q1.  iactalis  : 
iactantis  P1.  —  268.  mota  :  immota  A-.  —  269.  comitatur  :  comi- 
tatu  Z1.  —  271.  ausus  :  ausos  P».  —  275.  tum  :  tunc  ABEGNPRSTVZ. 
cum(*#)  Z. 


265.  Tribunos  :  cf.  v.  183.  — 
Ancipiti  :  divisee  eu  deux  par- 
tis.  —  Discordes  :  par  rapport 
au  senat. 

267.  IactatisGracchis  developpe 
«  minax  »  ;  « iactare  »  est  em- 
ploye  a  propos  d'une  mauvaise 
raison  ou  dans  un  sens  defa- 
vorable;  cp.  Sil.  It.,  II,  182,  en 
parlant  d'un  pretendant  a  la 
main  de  Penelope  :  «  mersum 
pelago  iactarat  Vlixem». 

269.  Venali  :  cf.  IV,  S19  :  «  mu- 
tatus  Curio  rerum  |  Gallorum 
captus  spoliis  et  Caesaris  auro», 
Vell.  Pat.,  II,  4G  :  «  non 
aliusmaiorem  flagrantiorernque 
quam  C.  Curio  tribunus  plebis 
subiecit  facem  :  uir  nobilis, 
eloquens,  audax  ».  Les  sco- 
liastes  appliquent  a  ce  person- 
nage  le  v.  de  Verg.,  .En.,  VI, 
G21  :  «  uendidit  hic  auro  pa- 
triam  ». 

271.  « II y  avaiteuuntemps  oii 
Curion,  defenseur  de  la  liberte, 
avait  voulu  forcer  les  grands  a 


deposer  les  armes  et  a  rentrer 
dans  Ja  foule  des  citoyens  par 
la  soumission  aux  lois  cf.  v. 
183].  «  Plebi  »  ne  designe  pas  la 
classe  opposee  aux  nobles,  mais 
la  multitude,  le  commun  des 
citoyens  de  Rome,  par  opposi- 
tion  aux  «  potentes  ».  Cest 
ainsi  que  «  plebeia  sorte  »  veut 
dire  un  accident  ordinaire  (V, 
765)  «  plebeia  casside  •>,  un 
casque  pareil  a  celui  des  sol- 
dats  (VII,  585).  «Miscere»  si- 
gnifie  «  egaler  »,  comme  on 
dit  en  francais  «  confondre 
quelqu^un  avec  d'autres,  ne 
point  faire  de  distinction  pour 
lui    Naudbt    •.  Cf.  II,  545. 

273.  Le  discours  de  Curion 
n'est  pas  historique.  Dans  la 
realite,  bien  que  Cesar  ne  soit 
pas  encore  decide  a  la  guerre 
et  espere  toujours  conclure  un 
accord,  le  role  du  tribun  n'a  pu 
fetre  qu'elface,  celui  d^un  temoin 
qui  fait  un  rapport  de  ce  qu'il 
a  vu  et  de  ce  qu'il  sait. 


DE   BKLL<>   CIVILI. 


Ins  eraf  et  dubios  in  te  transferre  Quirites. 
At  postquam  legtes  bello  siluere  coacta»-. 
IVllimur  e  patriis  laribus  patimurque  uolentes 
Exsilium  :  tua  nos  faciet  uictoria  ciues. 

280   Duin  trepidant  nullo  firmatae  robore  partes, 
Tolle  moras  ;  semper  nocuit  differre  paratis  : 
Par  labor  atque  metus  pretio  maiore  petuntur. 
Bellantem  sreminis  tenuit  te  Gallia  lustris, 
Pars  quota  terrarum  ?  facili  si  proelia  j)auca 

285   Gesseris  euentu,  tibi  Roma  subegerit  orbem. 
Nudc  necjue  te  longi  remeantem  pompa  triumphi 
Excipit,  aut  sacras  poscunt  Capitolia  laurus  ; 


276.  ius  :  iuris  M1,  fas  N.   dubios  :  dibios  Z1.  in  te  :  inde  B1.  — 

277.  at  :  sed  A5G'QS,  ad  Z1.  bello  leges  S.  coactae  :  solutae;M2.  — 

278.  e  t.  P  patriis  :  patruis  F.  laribus  :  lauribus  P1.  (u)olentes  P-. 
—  280.  flrmatae  :  firmotae  M1.  —  281.  paratis  :  paratas  A'8'N'Z'', 
para(tasj  R3.  —  282.  '1  abor  P2.  metus  :  meus  T1.  preti(o)  P-.  —  283. 

minis  P.  te  gallia  tenuit  S.  lustris  :  lutrius  P1.—  284.  p  ar  s  P4. 
s  U  P'-  —  285.  e  -  uentu  P.  sub  *  egerit  E.  —  286.  iiunc,  P-.  — 
287.  sacras  :  saoris  E1.  poscunt :  possuut  P1.  capitolia  :  capitalia 
S1.  laurus  :  lauros  NfCTF. 


277.  Leges...  siluere  :  cp.  CiC, 
Milon..  10:  <  silent  enim  leges 
inter  ariii 

278.  Patimurque  uolentes  :  ex- 
prime  juieux  la  realite  que  les 

-267. 

280.  Nullo  robore  :  les  Pom- 
peiens  n'avaient  que  les  deux 
legious  reunies  a  Luceria  (cf. 
,  qui,  provenant  de  Par- 
mee  de  Cesar .  n*etaient  pas 
sures:  <  nullo  »  a  son  sens  ab- 
solu,  cp.  au  contraire  v.  31. 

28i.  Paratis  :  au  masc. 

282.  Dne  coui|>araison  avec  la 
guerre  des  Gaules  commence  a 
js  comparaisons 
hisloriques,  ct  v.  : 

283  Geminis  lustris  :  cf.  Rie- 
mann,  §  71,  3°;  cet  ablatif  est 


dans   Lucain   toujours  accom- 
pagne  d'un  determinatif. 

284.  Facili...  euentu  :  1'epithete 
a  le  sens  de  «qui  facit  facilem», 

favorable  ->;  cp.  «  faciles 
aditus  »,  Tib.,  II,  iv,  19;  «  faci- 
les  deos  »,  Ov.,  Her..  xvi,  280; 
<•  facillime  agere  »,  Tbr.,  Ad., 
501. 

285.  «  C'est  pour  toi  que  Piome 
aura  soumis  Punivers»;  meme 
facon  de  rapporter  toute  Phis- 
toire  a  uu  homme.  vv.  33  sqq. 

287.  Laurus  :  de  la  4«  decli- 
naison :  cf.  V,  155;  de  meme 
chez  les  poetes.  depuis  Ca- 
tulle,  et  chez  quelques  prosa- 
teurs,  comme  Columelle,  Va- 
lere  Maxime,  Tacite,  Seneque 
et  surtout  Pline  Pancien. 


I.  276-293.  43 

Liuor  edax  tibi  cuncta  nesrat,   gentesque  subactas 
Vix  impune  feres.  Socerum  Jepellere  resrno 

290   Decretuni  senero  est :  partiri  non  potes  orbem, 
Solus  habere  potes.  »  Sic  postquam  fatus.  et  ipsi 
In  bellum  prono  tantum  tamen  addidit  irae 
Accenditque  ducem.  quantum  clamore  iuuatur 
Eleus  sonipes,  quamuis  iam  carcere  clauso 

295    Immineat  foribus  pedibusque  repasula  laxet. 

Conuocat  armatos  extemplo  ad  signa  maniplos, 
Vtque  satis  trepidum  turba  coeunte  tumultum 
Composuit,  uultu  dextraque  silentia  iussit  : 
«  Bellorum  o  socii,  qui  mille  pericula  Martis 

288.  l(iu  or  P3.  subactas  :  subauctas  T1.  —  289.  inpune  :  uinpune 
F'.  feres  :  feras  E'Q,  fer  esj  R3,  ferens  &-.  —  290.  est  genero  SPV. 
agenero  E.  potes  *  Q.  —  291.  s  ic  E5.  postquaui  :  potest  quam 
P  .'i,  U)postquatn  Z.  fa(*)tus  S.  —  292.  addi  dit  ire,  P4.  —  293.  quan- 
tuin  :  quanto  M'-.—  294.  e><  leus  P.  sonipes  :  sopes  P1.  quam(*  uis 
Z.  carcere  :  cere  Q1.  —  295.  pedibus  :  pronus  mss.  laxet  :  pulset 
c-G2.—  297.    t  repidum  P4.  coeunte  :  coente  P1.—  299.  mille  :  milla  P. 

288.  Edax  epithete  consacree  meier,  40.  —  Tantum  :  Lucain 

de  <-  liuor  »  :  Ov.,  Am.,  I,  xv,  emploie  les  mots  de  comparai- 

1;  Rem.,389;  Mart.,XI,33. etc.  son  dans   les   deux   membres 

288-289.  «  On  te  ferait  peut-  assez  souvent    27  foisi.  ce  qui 

etre  expier  tes  succes  •>.  On  n'a  est  contrairea  Tusage  ordinaire 

quTa  se  nppeler  la  conduite  de  de  Virgile  et  de  Valerius  Flac- 

TiberearegarddeGermanicus,  cus.  Humdt,  36. 

T.vc.,  Ann.,  II,  26.  —  L*iLifinitif  293.  Iuuatur  :  cp.  Ov.,  Pont., 

avec   <>  decretum  est  »   est  un  I,  vi,    18  :   «  alloquioque  iuua 

archaisme  qui  n'est  pas  clas-  pectora     nostra    tuo    •:    Val. 

sique,  mais  reparait  dans  Tiie-  Flac,  VI,  751 :  •  ?olisque  iuuant 

Live.  Drael.er,  n.  407.  7,  c.  clamoribus  agmen  >.—  Cf.  v.  151. 

291.  Ipsi  'lesigne  le  chef  de  294.  Sonipes  :  cf.  v.  220.  —  Car- 
partipoursesadherents.comine  cere,  au  sing.;  ordinairement 
le  maitre  pour  les  esclaves    cf.  au  pluriel. 

Riese  sur  Cvt.,  m,  7),  le  pro-  295.  Cp.Ov..  Met.,II.  155:  -  pe- 

fesseur  pour  les  eleves  (Qvint.,  .  dibusque  repagula  pulsant.  > 

XI,  i,  27),  l'auteur  pour  le  livre  299.  Bellorum  o  socii  :  traduc- 

(<    haec     uolumina     nun    sunt  tion    du    <l  commilitones  »    de 

editaab  ipso  ->,  Ov.,Tr.,  I,  vn,  Cesar.  —  Mille  :  dans  le  sens 

d'  «  innombrable  »,  deja  dans 

292.  In  bellum  prono  :  cons-  Ciceron,  et  n'a  guere  d'autres 
truction  deja  adoptee  par  Ho-  sens  dans  Lucain;  plus  fortque 
race  et  par  Tite  Live.  Ober-  <•  sescenti  •. 
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300   Mccum,  ait,  experti  decimo  iam  uincitis  anno, 
IIoc  cruor  arctois  meruit  diffusus  in  aruis 
Vulneraque  etmortes  hiemesque  sub  Aipibus  actae  ? 
>'on  secus  ingenti  bellorum  Roma  tumultu 
Coucutitur,  quam  si  Poenus  transcenderit  Alpes 

305    Ilannibal  :  implentur  ualidae  tirone  cohortes  : 
In  classem  cadit  omne  nemus ;  terraque  marique 
Iussus  Caesar  agi.  Quid?  si  mihi  signa  iacerent 
Marte  sub  aduerso,  ruerentque  in  terga  feroces 
Galloruni  populi?  nunc,  cum  fortuna  secundis 

310   Mecum  rebus  agat  superique  ad  summa  uocantes, 
Temptamur.  Yeniat  longa  dux  pace  solutus 
Milite  cum  subito  partesque  in  bella  togatae 

300.  mecum  ait  :  mecum  Q1.  (dec)imo  E3.  uincitis  :  uicistis  T1, 
uiucites  P1.  —  301.  arctois  :  aratois  P1,  arcto(o)s-A-.  aruis  :  oris  N. 

—  302.  uulneraq(ue)  E3.  m(oi)tes  E3.  hiemes  :  hiemps  Z1.  —  304. 
poenus  :  poenis  E1.  transcenderit  :  tianscenderet  B2EGNRTVPQS. 

—  305.  uaiidae  :  ualido  B2EGM2QRSV.  —  308.  ruerentque  :  ruereut 
U1,  ruentque  T.  in  terga  :  integra  Z,  corr.  Z1.  —  310.  agat  :  agit 
B'R.  —  311.  pace  :  paci  P1.  (solutus)  P3.  —  312.  milite  cum  :  muli- 
erum  P1. 


300.  Decimo  iam  :  Pe-mploi  de 
«  iam  »  est  ordinaire  avec  le 
nombre  ordinal,  et  son  omis- 
sion  est  tres  rare  dans  la  prose 
classique,  tandis  qu^elle  est  fre- 
quente  dans  les  autres  cas  ou 
nous  employons  «  deja  •>. 

301.  Cp.  Petr.,  bel.  ciu.,215: 
«  arma,  cruor,  caedes,  incendia 
totaque  bella  »;  et  Ov.,  Tr.,  I, 
il,  32. 

301.  Arctois  :  cf.  v.  371. 

302.  Sub  Alpibus  :  designe  la 
Transalpine  et  «  sub  »  a  le  sens 
de  «  immediatement  derriere  », 
comme  dans  Verg.,  AEn.,  V, 
323;  cp.  Hor.,  carm.,  IV,  iv, 
17  :  «  uidere  Rhaetis  bella  sub 
Alpibus  |  Drusum  gerentem  ». 

303.  Tumultu  :  Cesar  s^exprime 
ici  a  son  point  de  vue,  cf.  v.  183. 

305.  Validae  :  prolepse.  —  Ti- 


rone  :  cp.  Verg.,  AEn.,  II,  20  : 
«  armato  milite  complent  >>;  Tem- 
ploi,  a  Tablatif,  de  noms  de  per- 
sonnes  (soldats,  esclaves,  te- 
moins)  dont  on  se  sert  comme 
d^instruments^esttresclassique. 

306.  Omne  nemus  :  ici  (cf.  v. 
61  .  sing.  pour  le  plur.,  comme 
deja  dans  Horace,  QuinteCurce 
et  les  Seneques,  avec«multus». 

307.  Agi  :  cp.  Verg.,  .En.,  VII, 
iSl  :  v  ut  ceruum  ardentesage- 
rent».  —  Cp.  Petr.,  cxxn.  1 0 1  : 
«  dum  Gallos  iterum  Capitolia 
nostra  petentes  |  Alpibus  ex- 
cludo,  uincendo  certior  exsul  ». 

310.  Superi...  summa  :  opposi- 
tion  du  comparatif  et  du  super- 
latif. 

312.  Subito  :  =  «  tumultuario». 
Seul  cas  ou  «  cum  »  est  employe 
dans  Lucain  avec  une  expres- 


I.  313-322. 
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Marcellasque  loquax  et,  nomina  uana,  Catones. 

Scilicet  extremi  Pompeium  emptique  clientes 
315   Coutinuo  per  tot  satiabunt  tempora  regno? 

Ille  reget  currus  nondum  patientibus  annis  ? 

Ille  semel  raptos  nunquam  dimittet  honores  ? 

Quod  iam  rura  querar  totum  suppressa  per  orbem 

Ac  iussam  seruire  famem?  Quis  castra  timenti 
320   Nescit  mixta  foro,  gladii  cum  triste  micantes 

Iudieium  insolita  trepidum  cinxere  corona, 

Atque  auso  medias  perrumpere  milite  leges 

313.  catones  :  catonis  ABcGRS ;  catonum  G'-M2NT  Hieron.,  ep., 
LVIII,  J24  {XXII,  384,  Migne)\  cato(num)  E*.  —  314.  ex(*)trerni  P. 
pompeium  :  pompeum  E1.  (emp)tique  P2.  —  315.  tot(**)  P.  satia- 
bunt  :  sociabunt  G'S,  (s)atiabunt  P2,  satiarunt  E1.  (tem)pora  T3.  — 
316.  reget  :  regit  B'M,U1.  —  317.  nuuquam  :  quam  P1.  dimittet  : 
dimittit  ABEM'RZ.  —  318.  quid  iam  :  quid  P1.  subpres(s)a  P2.  —  319. 
famem  :  famen  T.  —  320.  rnixta  :  mix  S.  g(lad)ii  E2.  micantes  : 
minantes  EGMQRT2SUV,  minaces  N.  —  322.  om.  G.  atque  :  aque  S, 
adque  Z1.  auso  :  ausum  M.  medias  :  medas  P1.  perrumpere  :  inrum- 
pere  PS,  (per)rumpere  E:i  (E1  n'avait  pas  :  inrumpere).  leges  :  reges  P1. 


sion  militaire,  au  lieu  de  1'abla- 
tif  seul;  cf.  Riemann,  §  73,  2°. 

313.  Marcellus  :  C.  Marcellus, 
le  consul  de  1'annee  49.  —  No- 
mina...  Catones  :  plur.  pour  le 
singulier,  assez  rare  avec  les 
noms  de  personnes;  de  meme 
X,  397,  et  «  Bruti  »,  ib.;  «  Ce- 
thegi  »  VI,  794;  «  Cinnae  »,  II, 
546;  «  Marii  »,  II,  227,  546,  VI, 
79'.. 

314.  Extremi :  les  rois  eloignes 
de  1'Afrique  et  de  1'Orient, 
comme  Dejotarus,  qui  sont  sous 
1'influence  de  Pompee  (VI,  277; 
cf.  Verg.,  G.  II,  114  :  «  adspice 
et  extremis  domitum  cultoribus 
orbem,  |  Eoasque  domos  Ara- 
bum  pictosque  Gelouos  »);  ils 
formeront  une  armee,  toute 
prete  a  appuycr  les  votes  d'une 
foule  domestiquee  et  venale 
(«  empti  clientes  »). 

315.  Pompee  triompha  de  Hiar- 


bas  en  81,  a  24  ans;  l'3ge  legal 
etait  30  ans. 

318.  Cic,  Q.  Fr.,  II,  m,  2  : 
«  Ille  (Clodius)  furens  et  exsan- 
guis  interrogabat  suos  in  cla- 
more  ipso  quis  esset  qui  plebem 
fame  necaret;  respondebant 
operae  :  Pompeius  ».  —  Rura... 
suppressa  :  « les  campagues  fer- 
mees  [clausa  tanquam  horrea  : 
Guyet  ;  bien  que  le  participe 
se  dise  plutot  de  ce  qu'on  en- 
ferme:  «frumenta»],c'est-a-dire 
1'exportation  prohibee  et  tous 
Ies  bles  concentres  a  Rome  par 
Pompee,  lequel  avait  ete  charge 
pour  cinq  ans  de  1'administra- 
tion  des  subsistances  »  D.  Ni- 
sard,  369. 

319.  Allusion  au  proces  de 
Milon;  cf.  1'exorde  de  Ciceron. 

320.  Triste  micantes  :  cf.  Rie- 
manx,  §  35  c;  «  triste  »  est  deja 
ainsi  employe  dans  Hor.;  Stat., 
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Pompeiana  reum  elauserunt  signa  Milonem? 
Nunc  quoque  ne  lassum  teneat  priuata  senectu->. 

325    Bella  nefauda  parat  metus  ciuilibus  armis 

Et  docilis  Sullam  scelerum  uicisse  magistrum  ; 
Vtque  ferae  tigres  nurnquam  posuere  furorem, 
Quas  nemore  Hyrcano.  matrum  dumlustra  secuntur, 
Altus  caesorum  pauit  cruor  armentorum  : 

330    Sic  et  Sullanum  subito  tibi  lambere  ferrum 
Durat,  Magne.  sitis.  >"ullus  semel  ore  receptus 
Pollutas  patitur  sanguis  mansuescere  fauces. 

323.  pompei.a  na  A3.  —  324.  ne  :  me  R'.  lassum  :  lapsum  BR-, 
lasum  P1.  —  325.  ne  f  anda  P-.  ciuilibus  :  ciuibus  P1,  ciluilibus  Z1, 
(*ci)uilibus  A\  —  326.  uicisse  :  uitisse  P.  —  327.  ferte  P,  fe  re^.ti  - 
gres  Z.  (n)uni  quam  P2,  nu(^  quam  A3.  —  328.  qu(a)s  N1.  hyrcano  : 
bycano  A!Z.  matru(m)  P.  —  329.  caesorum  :  cessoram  P1.  —  330. 
s(ic  et)  E3.  —  331.  magne  :  magnae  E1. 


Theb.  IV,  153  :  «  enses  triste 
micant  ». 

326.  Cp.  GiC,  Att.,  IX,  x.  6  : 
«  hoc  turpe  Gnaeus  noster  bien- 
nio  ante  cogitauit;  ita  sullatu- 
rit  animus  eius  et  proscripturit 
iam  diu  •>.  —  Docilis  ne  vise  pas 
Faptitude  a  apprendre  ;on  dit 
«  aptus  ad  docendum  »,  Att., 
VIII.  iv,  1  ,  mais  signifie  :  «.  qui 
apprend  vite  »,  et  se  construit 
en  prose  avec  <•  in»  ou  <  ad  •>. 
Nous  avons  ici  le  premier 
exemple  dela  construction  avec 
1'infinitif,  s'il  ne  faut  pas  ratta- 
cher  <■  ire  uiam  »  a  «  docilem  » 
dans  Hor.,  epist.,  I,  II,  04; 
cf.  la  note  de  Kiessling.  —  Vi- 
cisse,  cf.  Riemanx,  §  154,  r.  VI. 

327.  Posuere  :  Riemann,  §  1 1(3. 

—  Utque  :  ce  mot  sert  4  fois  a 
introduire  une  comparaison 
dans  Lucain,  2  fois  seulement 
dans  Virgile;  Valerius  Flaccus 
ne  Femploie  pas.  Hundt,  38. 

329.  Altus  :  «  multus»  Guyet. 

—  Lustra  secuatur  :  cp.  X,  407  : 
«  castra  secuntur  ». 


330.  Cp.  Fetr.,  cxx,  98  :  «  ex 
quo  Sullanus  bibit  ensis  ». 

331.  Durat  :  signilie  <<  endur- 
cir  >,  au  tig.,  dans  le  seul  pas- 
sage  de  Cesar  qui  pivsente  ce 
verbe   i.B.    G.,    VI.   xxyiii, 

r  et  Salluste  neremploient 
pas;  le  sens  de  «  durer  »  parait 
dans  Caton  'R.  R.,  bS  et  104  , 
Varron  (R.  R.,  I,  lix,  3),  et  T. 
Live  I.  ix,  1),  qui  connait  sur- 
tout  le  sens  de  «  supporter  »; 
puis  la  prose  posterieure  Tein- 
pioie  comme  synonyme  de«  ma- 
nere  ».  Schmalz,  v°.  —  Magne  : 
cf.  v.  123.  —  Nullus  :  negation 
tres  forte  («  enaucune  maniere»), 
employee  d'abord  dans  la  langue 
familiere  (dans  les  lettres  de 
Ciceron,  avec  un  verbe  de  mou- 
vement)  et  dans  la  poesie  legere 
(Cat.,  VIII,  14;  Frop.,  I,  xvn, 
12).  Vers  imite  par  Claudien, 
in  Ruf. ,  II,  7;  et  repris  par 
Lucain,  IV,  239:  <■  si  torrida  pa- 
ruos  |  uenit  in  ora  cruor...  |  ad- 
monitaeque  tument  gustato 
sanguine  fauces  ». 


I,  323-345.  47 

Quem  tamen  inueniet  tam  longa  potentia  finem? 

Quisscelerummodusest?ex  hociamte,  improbe,  regno 
335   Ille  tuus  saltem  doceat  descendere  Sulla. 

Post  Cilicasne  uagos  et  lassi  Pontica  regis 

Proelia  barbarico  uix  consummata  ueneno 

Vltima  Pompeio  dabitur  prouincia  Caesar. 

Quod  non  uictrices  aquilas  deponere  iussus 
340   Paruerim?  mihi  si  merces  erepta  laborum  est, 

His  saltem  longi  non  cum  duce  praemia  belli 

Reddantur;  miles  sub  quolibet  iste  triumphet. 

Conferet  exsanguis  quo  se  post  bella  senectus? 

Quae  sedes  erit  emeritis?  quae  rura  dabuntur, 
345    Quae  noster  ueteranus  aret  ?  quae  moenia  fessis? 

i 

333.  inucniet  :  inueniat  P.  —  334.  scelerum  :  ceterum  S1,  (*)sce« 
lerum  P,  sce(l)erum  T4.  —  335.  doceat  saltem  N.  ilie...  doceat) 
d(i)sce  i)  dere  P3.  descendere  :  discendere  M,  discedere  SM2.  — 
336.  uagos  et  :  uagasset  P1,  uagas  et  M-.  lassi  P.  regis  :  reges 
P1.  —  340.  paruerim  :  paruerit  A2.  merces  :  mercis  P1.  —  341.  sal- 
tem  :  caltem  P1.  longi  :  longe  P1,  U-.=**)longi  A.  cum  duce  :  con- 
duce  T.  praemia  :  prelia  ;S'.  —  342.  milles  P.  —  343.  confe'rvret 
SZ.  —  344.  er  it  P4.  quae  rura  dabuntur)  Qa*.  —  345.  mo  t  nia  P. 
fes?is  om.  P1. 


333.  Potentia  :  puissance  non  niam  solitus  erat  [Mithridales)  a 

Officielle,  qui  s'oppose  ala*  po-  pucritia  aduersum  uencna  antido- 

testas  »  des  magistrats.  tum  accipere  el  quod  uulgo  dicitur 

336.  PostCilicasuagos  equivaut  stagnatus  erat:  aliud  maius  ergo 
a  toute  une  propoiition  tempo-  uenenum  accepit  quo  periret,  et 
relle  et  constitue  une  abrevia-  cum  mori  nequiuisset,  a  filio 
tion  tres  forte,  dont  le  modele  Phamaci  occisus  est.  C. 

se  trouve  dans  les  expressions  341.   Non   cum  =  «  sine  » ;   cf. 

participiales,  comme  «  post  Ci-  VII,  9(5 :  «  ne  non  cum  sanguine 

licas   domitos»;  cf.   Riemann,  uincant». 

£  260.  —  Lassi  :  Sulla  et  Lucul-  342.  Iste  :  reprenant  <•  his  •>; 

lusavaient  fait  campagueaupa-  dans  Lucain,  <•  iste  »  a  deja  les 

ravant  contre  Mithridate.  sens  de  <•  hie  >  et  de  «  is  *>;  de 

337.  Barbarico...  ueneno  :  cp.  meme  dans  Seneque  le  philoso- 
Verg.,  Ecl.,    VIII,  95  :   «   has  phe.  Obermeier,  lo. 

herbas  atque  haec  Ponto  mihi  344.  Rura  :  «  agri  assignati  >; 

lectauenena  |  ipsededitMoeris:  cf.  v.  lTi». 

nascuntur  plurima  Ponto  ».  —  345.  Moenia  :  les  colonies  mi- 

Vix  autcm  consummata,  ideo  quo-  litaires. 
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An  melius  fient  piratae,  Magne,  coloni  ? 

Tollite  iampridem  uictricia,  tollite,  signa ; 

Yiribus  utendum  est,  quas  fecimus.  Arma  tenenti 

Omniadat,  qui  iustaneg-at.  Neque  numina  derunt; 
350   Namnequepraedameisnequeregnumquaeriturarmis 

Detrahimus  dominos  urbi  seruire  paratae.  » 

Dixerat;  at  dubium  non  claro  murmure  uulgns 

Secum  incerta  fremit.  Pietas  patriique  Penates 

Quamquam  caedeferas  mentes  animosque  tumentes 
355   Frangunt ;  sed  diro  ferri  reuocantur  amore 

346.  om.  P1.  flent  :  fierit  B1.  rnagne  :  magni  M1,  magno  S1.  — 
348.  utendum  :  utandum  E1,  u(*)tendurn  PS.  —  349.  neque  :  nec 
AB'G'ENSTZ.  derunt  :  desunt  GST,  derent  Z1.  —  350.  neque  :  nec 
GPQUV,  ne  S.  praeda(#)  S.  quaeritur  :  queritur  EPST.  armis  :  armas 
Z1.  —  351.  urbi  :  urbis  P,  urbis  S2.  seruire :  seruirae  T1,  serui(*)re 
P.  —  352.  at  :  ad  P1.  dubium  :  dibium  Z1.  —  353.  secum  :  secums 
Ti.  —  354.  animos  mentesque  N.  —  355.  diro  :  duro  V.  ferri  reuo- 
cantur  :  ferire  uocantur  P1.  ferri  :  feri(**)  E1. 


346.  Piratae  :  « (Pompeius)  fudit 
atque  fugauit  (praedones),  et 
quo  maturius  bellum  tam  late 
diffusum  conficeret  reliquias 
eorum  contractas  in  urbibus 
remotoque  mari  loco  in  certa 
sede  constituit;  sunt  qui  hoc 
carpant.  »  Vell.  Pat..  II,  xxxn, 
4.  —  Magne,  cf.  v.  123. 

347.  Iampridem  tombe  sur  «  tol- 
lite  »,  et  remplace  ici  pour  la 
premiere  fois  <.<  iamdudum  », 
einploye  par  les  poetes  depuis 
ViHfULE  ;AEn.,  II,  103)  pour  don- 
ner  un  ordre  impatient  et  mar- 
quer  que  la  chose  devrait  deja 
•Hre  faite.  Cesar  s'adresse  a  ses 
soldats.  Cp.  Petr.,  cxxii,  168  : 
«  uictores  itefurentes,  |  itemei 
comites  et  causam  dicite  ferro. » 

348.  (i  Vires  facere  »  est  une 
locution  de  la  langue  des  jeux 
et  correspond  a  peu  pres  a  1'idee 
de  rentrainement  :  «  Vires  fa- 
ciamus  ante  omnia,  quae  suffi- 
ciant  labori  certaminum  et  usu 
non  exhauriantur.  »  Qvint.,  X, 


iii,  3.  De  meme  on  dit  :  «  rem, 
praedam  facere  ». 

350.  Regnum  :  cf.  v.  92. 

351.  Cp.  le  mot  de  Jugurtha, 
Sall.,  lug.,  35  :  «  urbem  uena- 
lemetmature  perituram  siemp- 
torem  inuenerit.  »  Cesar  (B.  C, 
7-8)  place  ce  discours,  sorte  de 
pronunciamento,  a  Ravenne, 
contrairementaurapportexpres 
deSuET.,  diu.Iul.,33,etauxde- 
tails  donnes  par  Plvt.,  Caes., 
32,  sur  les  precautions  prises 
pour  dissimuler  la  marche  en 
avant  de  la  treizieme  legion  et 
le  depart  de  Cesar.  Cette  alte- 
ration  de  laverite  dans  le  bel- 
lum  ciuile  a  pour  but  d^atte- 
nuerlecaractere  du  coup  d'Etat. 

354.  Feras  :  cf.  la  note  de 
Munro  (trad.  Reymond)  sur 
Lucr.  I,  14.  —  Quanquam  avec 
un  adjectif  est  tres  rare  a  l'epo- 
que  classique,mais  frequent  de- 
puis  Tite  Live;  cf.  Schmalz,  v. 

355.  Frangunt,  cf.  Riemann, 
§  143.  —  Haskins  cite  IIom.,  Od., 


I,  346-368. 
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Ductorisque  metu.  Summi  tum  muuera  pili 
Laelius  emeritique  gerens  insignia  doni, 
Seruati  ciuis  referentem  praemia  quercum; 
«  Si  licet,  exclamat,  Romani  maxime  rector 

360    Nomints,  et  ius  est  ueras  expromere  uoces  : 
Quod  tam  lenta  tuas  tenuit  patientia  uires, 
Conquerimur.  Deratne  tibi  fiducia  nostri? 
Dum  mouet  haeccalidus  spirantia  corpora  sanguis, 
Et  dum  pila  ualeut  fortes  torquere  lacerti, 

365    Degenerem  patiere  togam  regnumque  senatus? 
Vsque  adeo  miserum  est  ciuili  uincere  bello? 
Duc,  ageper  Scythiae  populos,  perinhospita  Syrtis 
Litora,  per  calidas  Libyae  sitientis  harenas. 

356.  ductoris  :  duxtoris  P1.  tum  :  tunc  G.  rnunera  :  rnunere  GWP, 
—  357.  gerens  :  ferens  S.  —  359.  si  licet  :  scilicet  B-EMNP^RTU. 
maxirne  :  maxirnae  P.  rector  :  rictor  P1.  —  360.  ius  :  las  scol.  de  UV. 
ueras  :  uerax  S.  —  361.  quod  :  quid  A'Z2M'.  lenta  :  leta  M1,  len.'*)ta 
P.  tu(*)as  P.  —  362.  fid(uci  a  P1.  —  364.  fortes  :  fortisu)  S.  —  365. 
(*)senatns  Z.  —  366.  ad.eo  P3.  **  mi^erum  P.  —  367.  inhos(*)pita 
S.  syrtis  :  syrtes  S,  syrt  is,  EL<.  —  368.  iibyae  :  lybies  U.  sitientis  : 
scientis  S1.  sitientes  B'.  (haren)as  A;. 

XVI.  294   :    ■x:,-',z   yap    I^lXxE-cai  Homere  et  avait  ete  adoptee  par 

avSpa  crior.po.-.  Eixipedocle. 

356.  Ductoris  :  cf.  v.  228.—  364.  Valent. . .  torquere  :  Rie- 
Summi  pili  :  en  prose  «  primi  mann  §  182,  r.  1  ;  «  possum  » 
pili  »,  noin  du  commandant  de  ayant  un  sens  trop  efface  est 
la  !•  centu  ie  du  1"  manipule  remplace  par«ualeo>.—  Lacerti, 
de  la  le  cohorte,  le  grade  le  plus  cf.  v.  189. 

.  e     auquel     un     centurion  365.  Degener,  qu'on  ne  trouve 

puisse  parvenir.  Cesar  estimait  pas  dans  Horace,  que  Virgile  a 

beaucoup   ces   olGciers  subal-  employerarenient  ,AEn.,ll,.j49; 

ternes.    Les    centurions    de    la  IV,  13;,  dans  le  sens  de  «  dege- 

premierecohorteservaientd,in-  nere,  abatardi  »,  et  en  1'appli- 

termediaires  entre  le  general  et  quant  aux  esprits,  aux  coura- 

les  soldats  (Caes.,  B.  G.,  I,  xli,  ges,  s^applique  dans  Lucain  aux 

:>:  VII.  xvn,  8).  chosesinanimees;  cf.D. Nisard, 

357.  Laelius  :  la  personnalite  332  et  IX,  4;  X.  441  ;  XII,  19. 
et  le  fliscours  de  ce  centurion  On  trouve  ce  mot.  au  propre  et 
n'ontrieu  d^historique.  au  figure,    dans   Tite-Live   et 

358.  Quercum  :  la  couronne  ci-  Seneque  :  cf.  Schmalz,  v°. 
vique.  366.  Cp.  Verg.,  A  En.,  XII.046  : 

363.  L'idee  que  la  vie  est  dans  «  usque  adeone  mori  miserum 
le  sang  se   trouve  deja   dans      est?» 

LUCAI.N.  4 
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Haec  manus,ut  uictum  posterga  relinqueretorbem, 
370    Oceani  tumidas  remo  compescuit  undas, 

Fregit  et  arctoo  spumantem  uertice  Rhenum. 

Iussa  sequi  tam  posse  mihi,  quam  uellenecesse  est. 

j\Tec  ciuis  meus  est,  in  quem  tua  classica,  Caesar, 

Audiero.  Per  signa  decem  felicia  castris 
375    Perque  tuos  iuro  quocumque  ex  hoste  triumphos  : 

Pectore  si  fratris  gladium  iuguloque  parentis 


369.  posterga  ERS  :  post  terga  autres  mss,  post  tegra  Z1.  relin- 
queret:  linqueret  E1,  relinquere  R1.  orbeni  :  osbern  Z,  (orbem)  E\ 
—  371.  arctoo  :  aratoo  P,  arcto(o)  A.  spumantern  :  spumentem  T1. 
(r)benum  A3.  —  372.  mihi(*)  P.  —  373.  meus  est :  meus  P.  classica  : 
claussica  S.  —  374.  castris  :  dextris  B.  —  375.  quocumque  :  quos- 
cumque  G1,  quoqu(*)mque  T.  —  376.  (fratris)  T4. 


369.  Cf.  Verg.,  Ecl.,  I,  66  : 
«  penitus  toto  diuisos  orbe  Bri- 
tannos  » ;  Vell.  Pat.,  II,  46,  I : 
«  alterum  paeneimperio  nostro 
ac  suo  quaerens  (Caesar)  or- 
bem  ».  —  Posterga  :  cf.  v.  230. 

370.  Compescuit :  de  «  pasco  », 
signifie  primitivement  «  reunit 
dans  un  menie  enclos  pour  faire 
paitre  en  commun  »  («  compes- 
cere  est  uelut  in  eodem  pascuo 
continere  »,  Fest.,  p.  40);  puis 
«  reunit  de  force  »  («  ramos 
compesce  fiuentes  »,  Verg.,  G., 
II,  370),  enfin  «  refrena,  con- 
tint  ».  Breal,  v°  pasco. 

371.  Arctoo  uertice  :  Lucain 
considere  comme  tres  septen- 
trionale  la  Gaule  et  tout  ce  qui 
s'y  rattache.;  cp.  301  :  «  Arctois 
in  aruis  »;  458  :  «  populi  quos 
despicit  Arctos  ».  L'expression 
est  un  ablatif  d'instrument  : 
«  le  Rhin  dont  le  tourbillon 
produit  1'ecume  »  :  cp.  VII,  699  : 
«  spumantes  caede  cateruas  »; 
Verg..  jEn.,  IV,  664  :  «  en- 
semque  cruore  spumantem  ». 
Obermeier,  81.  Allusion  aux 
deux  passages  du  Rhin,execu- 


tes  en  55  (B.  G.,  IV,  xvn)  et  en 
53  (VI,  ix). 

374.  Decem...  castris  :  «  cas- 
tra  »  designe  ordinairement  les 
jours,  ou  plus  exactement  les 
nuits  (V,  374  :  «  decimis  cas- 
tris  »,  avec  le  nombre  ordinal ; 
cf.  Caes.,  VII,  xxxvi,  1)  :  le 
sens  de  «  campagne  »  serait 
nouveau.  Mais  on  est  en  hiver, 
et  il  semble  qu'en  cette  saison 
chaque  legion  avait  son  camp 
(Caes.,  B.  G-.,  V,  liii,  3);  les 
enseignes  victorieuses  gardees 
dans  dix  camps,  ce  sont  les  en- 
seignes  des  dix  legions  (nom- 
bre  moyen,  devenu  traditionnel, 
des  legions  de  1'armee  de  Ce- 
sar).  Le  scoliaste  indique  cette 
interpretation  avec  la  prece- 
dente  :  per  decennalia.  '  decem 
legiones  habebat  (idissimas,  et  an- 
liqui  sic  iurabani  per  signa.  C. 

376.  Pectore  :  l'abl.  sans  pre- 
position  avec  «  condere  »  est 
poetique  ou  de  la  prose  du 
i"  s. ;  Ciceron  emploie  toujours 
<•  in  »,  soit  avec  Tablatif,  soit 
avec  Taccusatif,  comme  au  v. 
suivant,  Schmalz,  vn. 
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Condere  me  iubeas  plenaeque  in  uiscera  partu 
Coniug-is,  inuita  peragam  tamen  omnia  dextra; 
Si  spoliare  deos  ignemque  immittere  templis, 

380   Numina  miscebit  castrensis  flamma  Monetae; 
Signa  super  Tusci  si  ponere  Thybridis  undas, 
Hesperios  audax  ueniam  metator  in  agros ; 
Tu  quoscumque  uoles  in  planum  effundere  muros, 
His  aries  actus  disperget  saxa  lacertis, 

385    Ula  licet,  penitus  tolli  quam  iusseris  urbem, 

377.  partu  :  partus  P.  —  378.  inuita  :  innidia  V?  dextra :  dex;- 
tra  P2,  dextra(*)  E.  —  379.  deo(*)s  Z.  —  380.  miscebit  :  miscebat 
Acron  sur  Bor.,  carm.,  I.  xxxv,  56.  castrensis  :  casensis  S1.  — 
381.  signa  :  castra  A!EGMNPQSUV,  glose  de  zsigjia»  Guyet.  tus- 
ci(#s)i  A3.  (th)ibridis  A,  t(i)bidis  E.  —  382.  hesperios  :  hesperidos  Q. 
ueniam  :  ueniat  Isid.,  Orig.,  X,  179.  —  383.  effundere  :  effodere 
E1.  muros  :  murus  Z1.  —  384.  saxa(»)  S.  —  385.  toll(,)i  Z.  urbem  : 
orbe  D1. 


377.  In  uiscera  :  seul  exemple 
de  cette  construction  dans  Lu- 
cain.  avec  IX,  86. 

380.  Miscere  :  «  est  frangere, 
dissipare,  discindere,  ut  II,  188 : 
miscentur  membra.  »  Weise. — 
Monetae  :  Iuno  Moneta  Regina 
etait  honoree  sur  le  CapitoJe 
enregard  de  luppiterRex;  l'oie, 
«  uerecundum  anirnal  >>  (Pl., 
X.  II..  X,  44),  lui  etait  consacree 
et  ce  fut  1'oiseau  sacre  qui  aver- 
tit  les  Romains  lors  de  Tassaut 
donne  au  Capitole  par  les  Gau- 
lois  :  cum  enim  Senones  a  Capitolio 
remouisset,  Moneta  dicla  esse,  quod 
mo<jn^>uisset  ut  Capitolium  tue- 
rentur.  Cette  etymologie,  pro- 
posee  aussi  par  Cic,  de  diu., 
II,  69,  qui  la  motive  d'ailleurs 
autrement,  n*est  pas  acceptee 
par  les  modernes.  «  Moneta  » 
parait  etre  le  participe  d'un 
verbe  analogue  a  jiva(79ai  (cp. 
!jlvt,ttt„  all.  Minna)  et  designe 
la  jeune  epouse  de  Iuppiter.  Ici 
elle  est  mentionnee  pour  l'en- 
semble  des  temples  et  des  lieux 


sacres  qui  se  trouvaient  au 
sommet  du  Capitole.  L'epithete 
de  «  castrensis  »  qui  lui  est 
attachee  est  tiree  du  lieu,  «  cas- 
trum  »  etant  pris  au  sens  de 
«  arx  ». 

381.  Thybridis  :  Lucain  ne 
presente  que  cette  forme  helle- 
nisee  du  nom  du  fleuve  natio- 
nal. 

382.  Hesperios  :  cf.  v.  29  ;  mais 
1'adjectif  dans  Lucain  designe 
tantot  1'Italie,  comme  ici,  tan- 
tdt  1'Espagne,  comme  I,  555 : 
IV,  14.  —  Metator :  une  fois  l'em- 
placement  du  camp  choisi,  on 
en  mesurait  1'etendue,  d'apres 
Teffectif  des  troupes  ;  de  la, 
«  meiari  castra  »,  pris  comme 
synonyme  de  «  ponere  castra  ». 
Le  «  metator  »  est  donc  tres 
different  du  «  mensor  »,  charge 
de  delimiter  les  proprietes. 

385.  Coustr. :  ■  licetilla  ^urbs) 
quam  iusseris  tolli  sit  Roma  »; 
encore  ici,  «  licet»  a  garde  un 
sens  tres  voisin  de  son  origine 
(cf.   Riemann,    202 ;    de  meme 
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Roma  sit.  » 

His  cunctae  simul  assensere  cohortes 
Elatasque  alte,  quaecumque  ad  bella  uocaret, 
Promisere  manus.  It  tantus  ad  aethera  clamor, 
Quantus,  piniferae  Boreas  cum  Thracius  Ossae 
390   Rupibus  incubuit,  curuato  robore  pressae 

Fit  sonus  aut  rursus  redeuntis  in  aethera  siluae. 

IX.  —  Les  Peuples  de  la  Gaule. 

Caesar  ut  acceptum  tam  prono  milite  bellum 
Fataque  ferre  uidet,  ne  quo  languore  moretur 
Fortunam,  sparsas  per  Gallia  rura  cohortes 
395   Euocat  et  Romam  motis  petit  undique  signis. 

386.  his  :  liic  M2.  cunctae  :  ianctne  B2.  a(s)sensere  P2.  —  387. 
elatas;q;**)  E2.  —  388.  promisere  :  promissere  Z,  promi(*)sere  A. 
ad  :  in  PSUV.  aethera  :  aetere  P.  —  389.  piniferae  :  nubiferae 
A^B-G^PSV,  i)iniferae(#)  A,  pinifer(^)ae  Z,  pinniferae  E.  thracius  : 
threicius  G.  —  390.  enruato  :  curuatu  P1,  curbato  Z1.—  391.  rursus(*) 
Z.  sil(uae)  T4.  —  392.  acceptum  :  acceptam  B1.  —  393.  uidet  : 
uidit  F.  —  394.  om.  P.  —  395.  peti  l    S-. 


X,  iS) ;  il  est  possible  que.Lu-  ples  qui  embrassent  le  parti  de 

cainnePailpasemploye  comme  Pojnpee,  III,  169-290. 

conjonction  proprement  dite.  392.  Tam  sert  a  indiquer  un 

388.  Cp.  Stat.,  Theb..  IV,  degre  partieulierement  eleve  et 
552:  «  trepidas  sine  mente  sine  dii  nlusijuelesuperiatif'.—  Prono 
ira  |  promisere  manus »  ;  VI,  milite  :  Tablatif  avec  accordest 
661  :  <>  uix  unus  Phlegyas  acer-  employetreslibrement  par  tous 
que  Menestheus  |  promisere  les  ecrivains  latins  pour  expri- 
manus  »> ;  Clavd.,  in  Ruf.,   I,  mer  une  circonstance. 

117.  393.  Ferre  :  cp.  CiC,  Verr.,  V, 

389.  Boreas  :  nom  grec  et  poe-  105  :  «  ita  sui  periculi  rationes 
tique  de  1'  «  aquilo  »,  vent  du  ferre  ac  postulare  »;  la  ineta- 
nord.  phore  semble  empruntee  a  la 

390.  Incubuit  :  cf.  RiBMANN,  navigation  :  Verg.,  AEn.,  IV, 
§  1 16.  430  :  «  exspectet  facilemque  fu- 

391.  Bursus  redeuntis  :  de  gam  uentosque  ferentes.  »  Has- 
meme,  «  rursus  redire  »,  VII,  kins. 

7'9-  395.  Euocat :  c'est  la  version  de 

392-465.  A    ce   morceau,   fait  Cesar:    mais  elle  est  insoute- 

pendant  1'enumeration  des  peu-  nable;    car   la   XIIe  le^gion,   la 
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400 


Deseruere  cauo  tentoria  fixa  Leraanno 
Castraque,  quae  Vosegi  curuam  super  artlua  ripam 
Pugnaces  pictis  cohibebant  Lingonas  armis. 
Hi  uada  liquerunt  Isarae,  qui  gurgite  ductus 
Per  tam  multa  suo,  famae  maioris  in  amnem 


396.  tentor(ia)  P2.  fi)xa  F2.  lemanno  :  lamanno  T.  —  397.  castraque 
quae  :  castra  Z.  (uusegi...  ripam)  A3.  uosegi  U2G2  :  uogesi  mss, 
uoge(si)  Z3,  uo(ge)si  M2.  s(u)per  P1.  ripam  :  ripa  Z.  —  398.  pugnaces: 
pungnaces  P,  punaces  S1.  pi(*)ctis  E.  lingonas  P  :  lingones  mss, 
ligones  Q.  —  399.  hi  :  hii  P.  (*)isarae  A,  hisarae  Z.  —  400.  maioris  : 
mi(*)roris  N.  famae  maioris  :  maioris  Q. 


preiniere  arrivee,  ie  rejoint  en- 
tre  Auximuni  et  Cinguluiu  B. 
C,  I,  12).  Or,  le  Picenum  etant 
perdu  pcur  Pumpee  des  Je  3  fe- 
vrier,  cette  legion  aurail  fait 
en  14  jours  environ,  600  milles 
romains  iplus  de  880  km.).  Cesar 
a  donc  du  appeler  ses  legions 
de  Gaule  depuis  Ravenne. 
Schmidt,  10j,  n.  l. 

396.  Tentoria :  expressionsans 
doute  inexacte;  car,  dans  les 
camps  d'hiver,  les  tentes  de 
peaux  supportees  par  des  pi- 
quets  etaient  remplacees  par 
des  baraquements  («  casae  », 
B.  G.,  V,  xliii,  1);  mais  l'e- 
change  de  «  tentoria  »  et  de 
«  casae  »  serencontre  deja  dans 
Ces.vr,  B.  G.,  VIII,  v,  2.  Pour 
ce  qui  suit,  cf.  Holder,  Ali- 
celtischer  Sprachschatz, 
1891,  sqq.,  cite  par  le  mot. 

397.  Vosegi  :  Lucain,  en  met- 
tant  ainsi  les  Vosges  en  rela- 
tion  avec  les  Lingons,  y  com- 
prend  sans  doute  le  plateau  <le 
Langres;  de  mome  que  Cesar, 
d^apres  lequel  la  Meuse  prend 
sa  source  dans  les  Vosges  (B. 
G.,  IV,  x,  1).  —  Guruam  :  epi- 
thete  tiree  de  la  forme  en 
«  ballons  »  de  ces  moutagnes. 
—  Ripam  :  Grotius  a  propose  de 
lire  «  rnpem  » ;  mais  la  lecon 
des  mss  est  ancienne  comme 


le  prouve  la  notc  de  C  :  Vogesi : 
fluuius.  Lucain  designe  ainsi 
la  cretedes  Vosg,-s,  qu'il  pour- 
rait  appeler  «  limes  »  :  par  une 
deuxieme  metaphore,  il  rem- 
place  «  limes  ••>  par  «  ripa  »,  de 
meme  que,  iuver.^ement,  il 
remplace  «  litns  »  par  «  limes  » 
(II,  709:  III,  218). 

398.  Lingonas  :  Tacc.  plur.  de 
la  3»  declinaisou  etait  en  gau- 
lois  en  «  -5s  » ;  mais  cette  finale 
etant  tres  voisine  de  la  finale 
grecque  -a;  et  le  nom.  plur. 
etant  en  «  -ones  »  de  part  et 
d^autre,  ou  assimila  les  deux 
langues;  d'ou  «Lingonas».  De 
la,  on  a  tire  un  acc.  sing.  en 
«  -a  »  :  «  Allobroga  »  ,Ivv.,  VII, 
214),  au  lieu  de  «  Allobrogen  » 
ou  «  Allobrogm  ».  Cf.  II.  d'Ar- 
BOis,  C  R.  Ac.  Inscr.,  1892 
(2  dec),  p.  383.  -  Armis  : 
«  clypeis  »,  Gtjyet. 

399.  Vada  :  cf.  v.  222.  —  Gurgite 
suo  :  ablatif  d^accompagnement, 
Riemann,  ??  74;  le  mot  designe 
une  grande  masse  d'eau  :  ainsi, 
en  parlant  du  deluge,  Ov., 
Met.,  I,  290  :  «  pressaeque  la- 
tent  sub  gurgite  turres  »;  cf. 
plus  bas,  433  et  684. 

400.  Per  tam  multa  :  subauditur 
«  rura  »  C.  L'expression  n'en  est 
pas  moins  tres  gauche.  —  Famae 
maioris  in  amnem  :  ie  Rhone. 
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Lapsus,  ad  aeqiioreas  nomen  non  pertulit  undas. 
Soluuntur  flaui  longa  statione  Ruteni: 
3Ii tis  Atax  Latias  iraudet  non  ferre  carinas 
Fiuis  et  Besperiae,  promoto  limite.   Varus; 
405    Quaque  sub  Ilerculeo  sacratus  numine  portus 
Vrgei  rupe  caua  pelagus  (non  Corus  in  illuin 
[us  habet  aut  Zephyrus:  solus  sua  litora  turbat 
Circius  et  tuta  prohibet  statione  Monoeci  , 

402.  soluuntur  :  soluentur  a.  —  403.  niiVtis  S.  —  404.  liruite  : 
milite  G^M-NPR-STUV-.  —  405.  herculeo  :  herculo  S.  nuruine  :  noroine 
GMPS.  —  406.  rupe  :  ripe  T.  corus  N  :  chorus  mss.  —  408.  monoeci : 
menoeci  A,  moneti  N,  me(*)noeci  Z,    ruonechi)  E  . 


401.  ./Equoreas  :  cf.   v.  421.  — 
Pertulit  :  cl.  Riemann.  §146. 

402.  Soluuntur:<  sontalle 

—  Flaui :  epithete  donnee  iudis- 
tinctement  a  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  par  les  ecrivains 
latins.  —  Statione  saus  prepo- 
sition,  construction  ordinaire 
dans  Luciin.  —  Ruteni  :  avant 
Cesar,  uue  partie  de  ce  peuple, 
qui  habitait  1'ancien  Pvouergue, 
etaitindependante:  rautrenvait 
ete  plus  anciennernentsouiuise 
et  reunie  a  la  Provii 

403.  Mitis  Atax  flu 

io  profundus;  ideo  «mt/is» 
quia   per    illum  Rotnana 

<jnon^>  nauigaueral  nisi  conlra 
se  Cacsare  dimicanle;  cuius  exer- 
citu  recedente  gauisus  csl  .  C. 

404.  Cirdo  :  eliam  Varus  fluuius 

■moti    limilis    ltaUae 

quasi    nouus    ternunus   «   Lalias 

gaudet  non  ferre  carinas  ».  - 

dijceral  de   limite  Hubiconis  :  hic 

e  note 

ment  une  con- 

Itant  d'uu  ana- 

Au  teinps  de 

la  limite  de  iltalie  etait  le  Ru- 

bicon:  ce  fut   Auguste  qui  le 

reporta  ;iu  Var    Pl..  N.  II..  III, 

rab.,  V.  i,l    210);  Vibivs 

Sequester,  ap.  Geog.  min., 


ed.  Riese,  p.  150).  —  Hesperiae, 
cf.  v. 

405.  Herculeo  numine  :  Hercule 
Monoecus  noinnie  plus  bas. 

406.  Gorus:  vent  du  nord-ouest, 
qui  domine,  d'apresGesai 

V,  vii.  3),  sur  la  cdte  gauloise 
de  la  Manche:  «  sicci  Corus  et 
Vulturnus,  praeter  quaru  <lesi- 
-.;•••  grandines  Septentrio 
importat  et  Gorus  »,  Pl..  N.  H., 
II.  119.  Voir  la  note  suivante. 

407.  Zephyrus  :  nom  g: 

lu  sud-oi:  le  par 

le>  Laiins  «  Fauonius  ».  <•  .Equi- 
noctialis  occidens  Fuuoniuni 
uiittit,  queiu  Zephyrum  esse 
dicent  tibi  etiara,  qui  graece 
nesciunt  loqui;  a  solstitiali  oc- 
cidente  Coius  uenit,  qui  apud 
quosiam  argestesdicitur :  mihi 
non  uidetur,  quia  con  uiolenta 
uis  estet  in  unaiu  partein  rapax, 
•st  et  tam 
euntibus  coininunis  quam  re- 
deuntibus  o..V,  xvi. 

5.  11  est  naturel  que  le.s  marins 
dent  ;.r<"-te  une  partie  de 
leur  terminologie   aux    Latins 

itaires.   —   Sua    :    < 
dire  «  oii  il  regne  en  maitre  ». 

408.  Circius  Tcf.  Pl.,  N.  II.,  II, 
121  :  «  in  Narboneusi  prouin- 
cia  clarissimus  uentorum    est 
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Quaque  iacet  litus  dubium,  quod  terra  fretumque 
410   Viudicat  alteruis  uicibus,  cum  fuuditur  iugeus 
Oceanus,  uel  cum  refugis  se  fluctibus  aufert. 
Ventus  ab  extremo  pelagus  sic  axe  uolutet 
Destituatque  ferenSj,  an  siclere  mota  secundo 
Tethyos  unda  uagae  Lunaribus  aestuet  horis. 
415   Flummiger  an  Titan,  ut  alentes  liauriat  undas, 
Erigat  Oceanum  fluctusque  ad  sidera  ducat, 

409.  litus  iacet  litus  E,  corr.  E1  en  ccrivant.  fretumque  :  fretuque 
S1.  —  410.  uindicat  :  uendicat  FSUV.  cuoi  funditur  :  confunditur 
S1.  —  411.  cum  refugis  :  refugis  P.  (*se)  A3.  —  412.  extremo  : 
extromo  Z1.  pelagus  :  pelatus  P1.  —  414.  aestuet :  aestuat  E'M  Serv. 
sur  Georg.,  11,  i~!h/);  estuat  R.  —  415.  alentes  :  (a)lenlis  A3.  — 
416.  erigat :  erigit  Q,  e(r)igat  P'.  ducat :  tollat  ABGcENRTSZ,  Servivs 
sur  Georcj.,  II,  479;  tollit  Q,  duc(*)at  M. 


Circius,  nec  ullo  in  uiolentia 
inferior,  Ostiain  plerumque  rec- 
to  Ligustico  uaari  perferens; 
Idem  nou  modo  in  reliquis  par- 
tibus  caeli  ignotus,  sed  ne 
Viennam  quidem  eiusdem  pro- 
uinciae  urbem  attirrgens.  » 
»Sen.,  N.  Q.,  V,  xvn,  5  :  «...Cir- 
cius,  cui  aediflcia  quassanti 
tainen  incolae  gratias  agunt, 
taaquam  salubritatem  caeli  sui 
debeant  ei;  diuus  certe  Augus- 
tus  tempium  illi,  cum  in  Gallia 
moraretur,  et  uouit  et  fecit.  » 
A.  Gel.,  II,  xxn,  20  :  <  Galli 
uentum  ex  sua  terra  ilantein, 
quem  saeuissiinuin  patiuntur, 
Circiuui  appellant  :  a  turbine, 
opinor,  eius  ac  uertigine»;  il 
songe  saus  doutea  la  racine  de 
«  eircus  ».  —  Statione  sans  pre- 
positiou;  cf.  Riemann,  §  64,  3°, 
p.  130,  n.  -1.  Le  mot  «  statio  », 
rade,  n'a  pas  le  m^me  sens  que 
«  porlus  »;  liaskins  cite  Vell. 
P.vr.,  II,  lxxii,  5  :  «  exitialem 
tempesiatcm  fugientibus  statio 
pro  portu  foret   •. 

409.Lucainopposemaintenant 
aux  cotes  de  la  Mediterranee, 
sur    lesquelles    la    maree    est 


presque  insensible,  les  cotes  de 
1'Ocean  ou  elle  est  tres  forte. 

412.  Serie  (1'iiypotiieses  expri- 
mees  sous  forme  interrogative 
et  dependant  de  «quaerite  ■>,  au 
v.  417. 

413.  Sidere...  secundo:un  astre 
favorable,  qui  corresponde  aux 
mouvements  de  la  mer;  cp. 
Ivv.,  VII,  1'J4  :  «  me  pauidum 
excipiat  tironemporta  secundo 
|  sidere  ». 

414.  Horis  :  le  mot  designe  en 
grec  une  partie  de  Tannee,  la 
saison;  en  latin  une  partie  du 
jour,  1'beure;  ici,  une  periode 
lunaire  :  ce  n'est  probablement 
qu*une  extension  poetique  du 
sens  latin.  —  Cp.  Sen.,  dial., 
I,  I,  h. 

415.  Flammiger  :  neologisme, 
deja  employe  au  v.  46.  — 
Aleutes  :  cp.  X,  -l'6i  :  «  nec  non 
oceano  pasci  Pboebumque  po- 
losque  |  credimus  ». 

416.  Fluctusque  ad  sidera  du- 
cat  :  cf.  Verg.,  AEn.,  I,  103  : 
«  fluctusque  ad  sidera  tollit»; 
de  lii,  la  lecon  d'une  partie  des 
mss  :  mais  il  s'agit  ici  d'un  pbe- 
nomene  regulier,  cause  par  l'at- 
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Quaerite,  quos  agitat  mundi  labor;  at  inihi  semper 
Tu,  quaecumque  moues  tam  crebroscausa  meatus, 
Vt  superi  uoluere,  late.  Tunc  rura  IVemetis 
420    Qui  tenet  et  ripas  Aturi,  qua  litore  curuo 

Molliter  admissum  claudit  Tarbellicus  aequor, 
Signa  mouet,  gaudetque  amoto  Santonus  hoste 
Et  Biturix  longisque  leues  Suessones  in  armis  : 

417.  quaerit(»'e  P.  —  419.  uoluere  :  uolueret  Z.  late  :  laete  Z, 
lates  EGNP-'RSTUV,  latet  B.  late  tunc  :  latunc  A.  tunc  :  tum  EPZ. 
rura  :  tura  P1.  nemetis  :  menetis  S.  —  420.  aturi  :  atyri  M.  aturi(*) 
G,  saturis  cS,  saiiris  P,  satyri  ABEQR2U,  satiri  TV,  (s  atii  i  N1.  saturi 
A2R',  satyriS  Z.  qua  :  pa  P1.  li(tore  curuo)  P*.  —  421.  aduiissum  : 
admessum  P1.  larbellicus  :  taruellicus  Q,  tarberius  S1,  arbellicus 
AZ.  — 422.  amoto  :  motoEZ.  amot(*  s  antonus  A2  :  amotus  autonus 
P1.  sanctonus  GV.  hoste  (**)  Z.  —  423.  biturix  :  bituris  A^cG^TZ1, 
bitures  U,  bituri  QS,  bitu  rix  P*.  longis  :  louge  Z1.  suesson 
sessones  AcQNRTZ  (sae.  AZ  .  sax(s  ones  G,  saxones  S,  sassones 
A2BMP.  sess  #o)nes  E4. 


traction  lunaire  'cp.  VII,  o), 
non  des  mouvements  tumul- 
tueux  provoques  par  la  tern- 
pete ;  cf.  X.  252. 

419.  Nemetis  :  comme  Lucain 
parait  suivre  un  ceriain  ordre 
geographique.  ce  nom  inconnu 
doit  s'appliquer  a  un  peuple  du 
midi  de  la  Gaule;  les«  Nemetes» 
etaient  un  peupie  germain,  qui 
habitait  les  environs  de  Spire 
(Caes.,  B.  G.,  I.  Ll,  2;  Pl,  N. 
H.,  IV.  106;  Tac.  An.,XI1.27). 
Mais  le  mot  etait  Gaulois  et 
nous  en  connaissons  un  grand 
nombre  decomposes  ou  derives 
(cf.H.  dWrbois  de  Jubainville, 
Les  noms  gaulois  chez  Ce- 
sar...,  I,  I4t5  sqq  .  Est-ce  une 
abreviation  du  noiu  des  «  Arne- 
metici  »  connus  par  une  ins- 
cription  du  d^-partement  du 
Gard  C  I.  L.,  XII,  2820)? 

420.  Aturi  :  1'Ad.jur,  dont  la 
forme  indigene  «  Atur  »  nous 
a  ete  conservee  pnr  Vibius  Se- 
quester.  Les  auteurs  de  la  fin 
de  1'antiquite  piesentent  la 
forme  «  Aturrus  »  (Avs.,  Sid.). 
Cf.  Holder. 


421.  jEquor  :  desigue  couram- 
ment  la  mer  en  puesie.  mais 
pas  en  prose;  Cic,  Acad.  II, 
fg.  :  «quid  tam  planum  uidetur, 
quam  mare?  ex  quo  eiamae- 
quor  illud  poetae  uocant  »; 
meme  apres  Ciceron,  er-tte  iin- 
propriete  est  rare  chez  les  pro- 
sateurs  :  on  la  rencontre  dans 
Valere  Maxime,  Quinte-Curce, 
Justin.  .'Schma.lz,  v».  —  Tarbel- 
licus  :  «  ager  ». 

422.  Santonus  :  senle  forme 
usitee  dans  Cesar:  c>-  peuple 
parait  avoir  ete  un  des  plus 
calmes  et  des  plus  fldeles  anx 
Romains  :  1'assertion  de  Lucain 
n"est  qu'une  phrase.  —  I^e  sin- 
gulier  collectif  des  noms  de 
peuples  parait  dans  Tite-Live. 
mais  il  est  limite  aux  noms 
connus  (Draeger,  hist.  S.vn- 
tax2,  I,  o) ;  Lurain  Tetend  a 
des  noms  rares,meme  chez  lui  : 
tous  ceux  de  peuples  gaulois, 
qui  sont  compris  <!ans  cette 
enumeration,  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs  dans  le  poeme. 

423.  Biturix  :  ce  peuple,  au 
contraire,  joua  un  role  impor- 
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Optimus  excusso  Leucus  Remusque  lacerto. 
425   Optima  gens  flexis  in  gyrum  Sequana  frenis. 
Et  docilis  rector  monstrati  Belga  couinni 
Aruernique  ausi  Latio  se  fingere  fratres 

424.  (*)c(x)cusso  P*.  leu(#*)cus  T.  remus  :  romus  P1,  remis 
cGENP3QSTV.  —  425.  flexis  om.  S.  sequana  :  siquana  P'.  —  426. 
docilis  :  dopiils  Z1,  do(cilis)  A3,  docil(i)?  S.  helga  :  bella  E^P1,  uelga 
Z.  —  427.  aruerni  :  aluerni  SG,  arberni  AZ,  arue(r)ni  E\  auerni 
M1.  au(*  si  Z.  latio  :  latius  A-.  latios  EPQTV,  latiis  GNRU,  latii  S. 


tant  dans  les  dernieres  resis- 
tances  de  laGaule  (siege  d'Aua- 
ricum,  B.  G..  VII,  xiii  sqq. ; 
cp.  B.  C.,  III,  xlvii,  5).  Ce  nom, 
qui  veut  dire  «  toujours  roi  »,  a 
le  sens  ethnique  au  temps  de 
Tempire :  mais  plus  tot,  c"est 
un  titre  honorilique  du  souve- 
rain  (cf.  H.d'Arb<  is,  Les  noms 
gaulois  chez  ^esar,  I,  97 
—  Suessones :  l  raite  comme 
un  nom.  plur.  grec  a  finale 
breve :  forme  hybride,  car  To 
est  latin  [cp.  Lingonas.  Van- 
giones"  et  l'e  est  gr<_c  et  celtique  : 
ici  la  declinaison  grecque  con- 
cordait  avec  la  declinaison  cel- 
tique.  Ce  mot  correspond  exac- 
tement  a  <  S"i.>;0"s  ■>,  tandis 
qu^on  attribue  a  Cesarla  forme 
«  Suessionos  ».  —  Longis,  leues  : 
ces  traits  pourraient  s^appliquer 
aux  Gaulois  en  general;  Pepee 
dont  ils  se  servaieut  ordinaire- 
ment  etait  tres  longm- ;  Larme- 
ment  d'un  fanta-sin  gaulois 
etait  leger,  en  regard  de  celui 
du  legionnaire  qui  etait  protege 
par  une  cuirasse  :  Cesar  B.  g., 
V,  xvi.  1  parle  de  Tinferiorite 
de  ses  soldats  «  propter  graui- 
.tateiu  armorum ».  —  Sur  la 
syntaxe,  cf.  v.  254. 

424.  Cp.  Ov.,  Iler.,  IV,  i;3  : 
«aut  tremulum  excusso  iacu- 
lum  uibrare  lacerto  »  etPont.. 
II,  ix,  57;  ce  trait  n'est  pas 
non  plus  caracteristique  des 
Leuci  et  des  Renii ;  on  peut 
surtout  songer  a  Phabilete  des 


Gaulois  a  se  servir  de  1'  <am- 
mentum  »,  laniere  de  cuir  atta- 
chee  au  javelot  et  dont  la  boucle 
permettait  de  donner  a  1'arme 
une  portee  quatre  fois  plus 
grande.  —  Les  Remi  se  sou- 
mirent  des  le  debut  et  >ans 
combataux  Bomains  (B.  G.,  II, 
iii,  1)  et  furent  leur  plus  ferme 
appui  dans-la  Gaule  du  Nord; 
en  reconnaissance .  Cesar  leur 
donna  pour  clients  les  Sues- 
sones,  dont  ils  avaient  ete  vas- 
saux  (B.  C.  VIII.  vi.  2),  et  cette 
interversion  a  eu  plus  tard  son 
contrecoup  dans  la  subordina- 
tion  de  Peveque  de  Soissons  au 
metropolitain  de  Reims. 

425.  Cp.  VERG..G..IH.  115-117: 
«  frena  Pelethronii  Lapithae  gy- 
rosque  dedere  |  impositi  dorso, 
atque  equitem  docuere  sub 
arinis  |  insultare  solo  et  gres- 
sus  glomerare  superbos.  >> 

426.  Docilis  :  cf.  v.  326.  — 
Monstrati  :  1'usage  des  ehars 
de  gnerre  etait  deja  disp.tru 
chez  les  Gauloi<  quaiv!  Gesar 
commenca  la  conquote  ; 
chez  les  Bretons  qu'il  fallait 
aller  pour  en  apprendre  le  ma- 
niement:  ils  etaient  generale- 
ment  montes  par  deux  hommes, 
Pun  conduisant,  1'autre  arme 
de  traits;  cf.  B.  G.,  IV,  xxxm. 
—  Couinni  :  char  de  guerre. 

427.  Aruerni  (de  la  m^me  ra- 
cine  indo-eur.  que  «  arun  »)  :  a 
quodam  Troiano  nominantur,  qui 
post     AEneam    0'aHias     int7~auit 
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Sanguine  ab  Iliaco  populi  Dimiumque  rebellis 

Neruius  ct  caesi  pollutus  sanguine  Cottae 
430    Ei  qui  te  laxis  imitantur,  Sarmata,  bra 

Vangiones,  Batauique  truces.  quos  aere  recuruo 

428.  iliaco  .  i  ...  lico  N.  ili  aco  R,  ilieico  T,  iliar  ot)  A3.  rebellis : 
rebelles  P.  —  429.  neruius  :  uerulus  Z  .  c(a)esi  poT.lutus  Z3.  san- 
guine  :  foedere  EGMSU.  —  430.  sarmata  :  sarma  P1.  —  431.  uan- 
giones  :  wangiones  ES,  bantgiones  P,  banciones  Z1.  bataui :  batabi 
AEZ.  recuruo  :  recurbo  Z. 


Lips.  76.  De  his  in  Scauriana  : 
«  inuenli  sunt  qui  etiam  fralres 
populi  iiomini  uocarentur  »  Be- 
rol.  35  UV.  Ce  texte  doit  plutot 
se  rapporter  aux  Eduen»  ;  cp. 
Cic,  Att.,  I,  xix,  2  :  «  Haedui, 
fratres  nostri,  pugnant»  et 
Fam.,  VII.  x.  9.  Ceite  parente 
est  ac  cordee  aux  Eduens  egale- 
ment  par  Diod..  V,  xv:  Tac, 
Ann..  XI.  25:  Strab.,  III,  2 
[p.  192).  D'oii :  errassehicpoelaui- 
detur  :  nam  Hacdui  sunt  ab 
sanguine,  qui  Romanorum  fra- 
tres  dicli  sunt.  C.  II  est  possible 
que  la  piet  -ntion  des  Eduens 
soit  plus  ancienne.  puisque  leur 
alliance  avec  Rome  est  ante- 
rieure  a  la  conqueie;  plus  tard, 
leurs  rivaux  les  Arvernes(B.G., 

I,  xxxi.  3  se  seront  reclames  de 
la  meme  origine  (Sid.,  epist., 
VII,  v!i.  2  est  uue  transcription 
de  Lucain).  De  mome,  a  Tepoque 
barba:  ibes  francs  in- 
venteront  Ei'ancion  pour  se  rat- 
tacher  aux  Trovens  (Fredeg-, 
ed.  Krusch,  p.  I 

428.  Populi :  le  pluriel  est  mo- 
tive  parceque  1'unite  politique 
«ies  Arveriie>  comprenait  leuts 
clients  et  voisins,  c>mine  les 
Vellaui,  lesGabali.—  Nimiumque 
rebellis  Neruius  :  ce  peuple  ha- 
bitaii  entre  la  Sambre  et  l'Es- 
caut;  ll  se  souleva  en  57  (B.  G., 

II,  xvi),  deux  foi<  en  54  attaque 
du  camp  de  Q.  Ciceron,  V, 
xxiv,  2,  et  V.  lvi  .  une  fois  en 

ioivent  fournir 
•>(<"mi  h.  a  larmee  <le  secours  en- 
voyee  a  Alesia  en  U2. 


429.  L.  Aurunculeius  Cotta 
etait  en  o4  campe  avec  Q.  Titu- 
rius  Sabinus  a  Aduatuca  Ton- 
gres?  .  capitale  des  Eburons, 
quand  Ambiorix,  chef  de  cette 
tribu,  les  attira  dans  une  em- 
buscade  et  les  massacra  B.  G., 
V,  xxvi  .  Ce  n^est  qu'apres  ce 
fait  d'armes  que  Ambiorix  en- 
traina  avec  lui  les  Aduatiques 
et  les  Nerviens  et  que,  tou?  en- 
semble,  ils  attaquerent  le  camp 
de  Ciceron  ^B.  G.,  V,  xxxvm  et 
xxxix  . 

430.  Bracis  :  en  latin  ancien, 
« braces »  (Lvcilivs:  cf.  Gr. 
lat.,  VII,  108,  10  K.:  V.  572  K.; 
C-  I.  L.,  III.  p.  831  ;  le  nom.  lat. 
«  braca  »  serait-il  sorti  d'un 
accus.  celt.  «bracas»?).  On 
n'e^t  pas  d'accord  sur  la  forme 
de  ce  pantalon.  court  ou  long, 
flottant  ou  serre  a  la  cheville, 
qui  parait  ecre  propre,  non 
seulement  aux  Gaulois,  mais 
aux  barbares  en  geueral ;  cf. 
H.  dWrbois,  C.  R.  Ac. 
Inscr..  6  .;  1888,  p.  Ki :  E. 
Saglio,  Rev.  celt.,  1890,  XI, 
33.  —  Sur  la  Sj>ecialisation  de  ce 
detail.  on  peut  faire  la  meme 
observation  que  plus  haut  (w. 

:  les  Vangioues  de- 
vaient  d'autant  moins  etre 
nommes  a  propos  de  ce  detail 
de  co^tume,  qne  Cesar  les  range 
parmi  les  Germains  (B.   G.,  I, 

Ll,  2). 

431.  Bataui,  peuple  germa- 
niquodootle  terriioire  est  qua- 

lilie  d'ile  par  Cesar  (B.  G„  IV, 
x,  2),  parce  qull  etait  circons- 
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Stridentes  acuere  tubae;  qua  Cinga  pererrat 
(iurgite,  qua  Rhodanus  raptum  uelocibus  undis 
In  mare  fert  Ararim,  qua  montibus  ardua  summis 
435    Gens  babitat  canas  pendenti  rupe  Cebennas. 


432.  stridentes  :  striudentes  N.  tu(*)bae  Q.  pererrat  .-  peragrat  B3. 
—  433.  raptum  :  raptim  ASB'R2TZ2,  ruptum  S.  —  434.  niare  :  ma 
P1.  ararim  :  arararum  P1.  ara(*  rim  T.  summis  :  suinmus  T.  — 
435.  canas  :  cana  EGPQSUV.  pendenti  :  pendentes  BGNPQUVZ, 
-ems*.  cebennas  :  gebennas  ABcGNRQSZ,  gehennas  TU,  gebeuna  P1. 


crit  entre    le  Wahal,  un  bras 
du  Rhin  et  la  mer  du  Xord. 

432.  La  trompelte  gauloise 
decrivait  une  legere  courbe  en 

<,  puis  en  dessous,  et  se 
tenuinait  parla  teted^unanimal 
fantastique;  son  nom  propre 
etait  xapwij :  ElJSTATH.  ad  II  om. 
II.,  E,  219  (p.  H39,  57)  :  zptTil 
(ffiXw.yl),    T|      Y  ■x"l.-x-.\-/.'r, ,     YWVeDTT), 

:Xt|,  tov  y.(oo<ovx  i/yjT-x 
8i;pi6(xop(p6v  -:tx  •/.%:  xuXbv  [aoX*j6- 
::;  ov  £;j.;v7(".)7:  /  oi  Txi.T.\n- 
■z-xi  iiz:  8e  oi-vcpwvos,  xa't  xaXeiTat 
■V  KsXtwv  xapvug.  Cp.  lat. 
« coruu  ».  Diod.,  v ,  xxx.  :;  : 
<-,:x~i -.:•■■  x;  8'exouffiv  ^rV/aTa: I  tSto- 
yjilz  v.-x:  f3ap6aptxa;'  eu.t,-jo-coo-:  vao 
Tavta:;  xat  7tpo6aXXo*jatv  ryvj  tpa- 
•/•jv  xa\  TCoXe|itXT);  ?apa*£T)c  otxetov. 
IIolder,  v°. —  Cinga  :  riviere  de 
1'Espigne  cifcerieure,  nommee 
encore  IV,  20  d'apres  Caes., 
B.  G.,  I,  xlviii,  3.  Dans  ces  der- 

de  renuuieration,  le 
poeie  ne  suit  plus  d'ordre.  — 
Pererrat  pris  absolument. 

433.  Gurgite  :  cf.  v.  399.  —  Cp. 
VI,  4T.j  :  «  Bhodanumque  mo- 
rantem  |  praecipitauit  Arar  », 
cite  parmi  les  effets  produits 
par  les  sorcieres  de  Thessalie: 
Caes.,  B.  G.,  I,  xii,  I  :  <  Arar... 
incredibili  lenitate,  ita  ut  oculis 
in  utram  partem  lluat  iudicari 
non  possit  ».  —  Velocibus  undis 
tombe  sur  «  fert  ». 


434.  Ararim  :  seule  forme  de 
Taccus.  jusqu'a  Plinf.  N.  H., 
III,  33  :  « Ararem »  exemple 
isole  jusqu'a  Cregoiie  d.jTours; 
mais  Strab.,  III,  n  (p.  192)  : 
"Apapa;  de  meme  Plvt.,  Caes., 
IS  et  26  :  en  ce  cas,  noiu.  "Apap 
g6n.  "Apapoc;  Dion  decline  : 
"Apaptir,  'As7.o:oo:,vAoa::/  :  XLIV, 
xlii.'  4;  XLVI,  l,  -i;  XXXVIII, 
xxxii,  41).  II  y  a  de  meme  des 
lluctuations  au  sujetdu  genre; 
tous  les  ecrivains  grees  disent : 
6  "Asap;  les  ecrivoins  latins 
n'ont  de  texte  concluant  qu"ici 
et  dans  Sil.,  III,  452;  Paneg. 
Const.  Aug.  d.,  18;  Clavd.  , 
Mal.  Theod.  cons.,  53;  in 
Entrop..  I.  403;  II.  269;  bel. 
Poll.,  298.  En  revanche  Pris- 
ciex  fait  le  mot  feminin  (VII, 
50)  :  «  hanc  Ararim».  Holder, 
v». 

435.  Canas..rupe  Cebennas  :  cp. 
Caes.,  B.  G.,  VII.  viii,  2  :  «  mons 
Ceut-ima.  qui  Aruernos  ab  He- 
luiis  discludit,  durissimo  tem- 
pore  anni  altissima  niue  iter 
impediebat...  quod  se  Ceuenna 
ut  muro  inunit"?  Aruerni) 
existimabant,  ac  ne  singulari 
quidem  unquam  homini  eo  tem- 
pore  anni  semitae  patuerant.» 
Les  auteurs  grecs  et  Aviexvs, 
or.  mar.,622,  ne  connaissent 
que  le  nom  anlerieur  (ligure?) 
K£fl|AEVOV.  Holder,  v°. 
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[Pictones  immunes  subigunt  sua  rura;  nec  ultra 
Instabiles  Turonos  circumsita  castra  coercent. 
In  nebulis,  Meduana,  tuis  marcere  perosus 
Andus,  iain  placida  Ligeris  recreatur  al)  unda. 
440   Inelyta  Caesareis  Genabos  dissoluitur  aJis.] 
Tu  quoque,  laetatus  conuerti  proelia,  Treuir, 
Et,  nunc  tonse,  Ligur,  quondam  per  colla  decore 
Crinibus  effusis  toti  praelate  Comatae; 
Et  quibus  immitis  placatur  sanguine  diro 

436-440.  om.  mss.  —  444.  (eon)uerti  P4  (cumuerti  P1?).  treuir  : 
uir  pi,  (tr)euir  A^.  —  442.  tonse  :  tousa  ABZ,  tonse  As.  li(gur)Z*. 
decore  :  decorae  EMZ,  decora  Q,  decor(#J  T,  decoria  A1A2.  —  443. 
toti  .-  tote  S.  praelate  :  praelatae  PZ.  comatae  :  cometae  cGTV. 


436-440.  Sur  ces  vers,  cf.  in- 
troduction,  n.  26  b. 

441.  Conuerti :  ex  Gallia  in  Ita- 
liarn  transferri  bellum.  Weise. 
Juxtaposition  du  nominatif  et 
du  vocatif,  comme  dans  Vir- 
gile  ;  cf.  Antoine,  de  casuum 
svntaxi  Vergiliana  (these, 
1882).  p.  31. 

443.  Crinibus  effusis  :  ablatif 
de  cause ,  poetique  avec  un 
terme  concret  (Riemann,  §  78,  b). 

444.  Quibus  :  cf.  Riemann,  §46 
c,  rem.  —  Diro  :  euphemisme 
pour  «humano»;  cp.  Stat., 
Theb.,  II,  507  :  «  concretis  in- 
fando  sanguine  plumis  |  r<-li- 
quiasamplexa  sphinx)  uirum»; 
VI,  350  :  « crudelibus  nrnbo  I 
exuuiis  diroque  imbuti  san- 
guine  currus»;  X,  306  :  «  pro- 
turbat  mcnsas  dirus  liquor ». 
—  Le  principe  de  la  substitu- 
tion  d'une  ame  pour  une  A,me 
etait  le  principe  des  sacriflces 
humains  offerts  par  les  Gau- 
lois;  cf.  Caes.,  B.  G.,  VI,  xvi, 
2  :  <<  qui  sunt  affecti  grauioribus 
morbis  quique  in  proeliis  peri- 
culisque  uersantur  aut  pro  uic- 
timis  homines  iminolant  aut  se 
immolaturos  uouent,  adminis- 


trisque  ad  ea  sacrificia  Druidi- 
bus  utuntur,  quod,  pro  uita  ho- 
minis  nisi  hominis  nita  redda- 
tur,  non  posse  deorum  immor- 
talium  numen  placari  arbitran- 
tur,  publiceque  eiusdem  generis 
babent  instituta  sacrificia.  Alii 
immanimagnitudinesimulacra 
habent,  quorum  contexta  ui- 
minibus  (des  mannequins  d'o- 
sier)  membra  uiuis  hominibus 
complent ;  quibus  succensis, 
circumuenti  flammaexaniman- 
tur  homines.  Supplicia  eorum, 
qui  in  furto  aut  in  latrocinio 
aut  aliqua  noxa  sint  compre- 
hensi,  gratiora  dis  immortali- 
bus  esse  arbitrantur;  sed,  cum 
eius  generiscopia  defecit,etiam 
ad  innocentiam  supplicia  des- 
cendunt  ».  Cet  usage  existait 
aussi  dans  la  Gauled'Asie  Liv., 
XXXVin,  xlvii,  12;  Diod., 
XXXI,  13).  Denys  d'Halicar- 
nasse  Ant.  rom.,1.38)  et  Var- 
ron  (dans  Avg.,  de  ciu.  D., 
VII,  19)  parlent  de  sacriflces  hu- 
mains  offerts  a  Saturne,  proba- 
blement  par  suite  d^une  assi- 
milation  arbitraire  avec  les  sa- 
criflces  caithaginois  offerts  a 
Baal  (chez  les  Romains  «  Satur- 


I,  43C-446. 
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445   Teutates  horrensque  feris  altaribus  Esus 
Et  Taranis  Scythicae  non  mitior  ara  Dianae. 

445.  horrensque(»)  Z.  esus  :  haesus  cM,  aesus?  BGUV,  aesus 
QRS.-446.  taranis:  tertanis  P,caranis  G'.  et  taranis  Z\  fetaranis 
Z^  en  marge.  tarain  s.  s  cythicae  A^.  scythicae  :  cythicae  P'Z, 
scithiae  S.  mitior  :  mithior  S,  micior  P.  ara  ■  (*)ara  A^  oreF 


nus  deus  »).  II  est  reruarquable 
que  Cesar  ne  cite  pas  un  exem- 
ple  de  sacrifices  humains;  la 
coutume  tendait  donc  a  dispa- 
raitre  a  cette  epoque.  Elle  fut 
officiellement  abolie  par  une  loi 
de  Claude  (Svet..  Claud.,  35). 

445.  Teutates  :  dieu  national 
des  Gaulois  etdontlenomcon- 
tient  «  teuta  »,  nom  de  la  cite; 
la  vraie  forme  est  «Teutatis», 
plus  tard  «Toutatis»  (Ponsi- 
nbt,  Mem.  Soc.  Lingu.,  VI, 
72),  puis  «  Totalis  »  (C.  I.  L.,  VI, 
2407,  1,  2).  «  Teutates  »  est  du  a 
1'iniluence  dugrec(cp.  TpwpaTr,;), 
par  suite  de  1'assimilation  sa- 
vantedeladeclinaison  gauloise 
a  la  declinaison  ;  cf.  v.  398.  A 
1'epoque  romaine,  ce  dieu  fut 
identifie  avec  Mars  («  Marti  La- 
tobio  Harmogio  Toutati»,  C.  I. 
L.,  III,  5320,  seekau  ;  «  Marti 
Toutati»,  c.  I.  L.,  VII,  84)  et 
sous  cette  nouvelle  forme  son 
importance  ne  diminua  pas;  un 
grand  nombre  d'inscriptions 
ont  ete  trouvees  avec  des  dedi- 
caces  a  des  Mars  locaux;  cf. 
Lejay,  Inscr.  antiques  de  la 
Cdte  d'Or,  p.  14.  —  Esus  (or- 
ihograpbe  <ie  1'autel  de  Paris, 
Orelli,  1993)ou«AEsus»(mon- 
naie  de  Grande  Bretagne,  cf. 
Rev.  celt.,  I,  293,  fornie  consi- 
deree  comme  plus  probablepar 
M.  d'Arbois)  est  represente  sur 
un  <les  autels  des  «  nautae  pa- 
risiaci  »  coupant  le  bois  du 
biiclier  du  sacrifice. 

446.  L'abreviation  d'expres- 
sion  :  «  ara  Taranis  non  mitior 
(ara  Dianae  Scythicae»  est  de 
meme  nature  que  celles  qui  ap- 


partiennent  au  style  familier  et 
sont  citees  dans  Riema.nx,  §  4, 
r.,  note  2  (p.  14),  ou  le  mot  est 
sous-entendu  a  un  cas  different. 
—  Taranis  (gen.  celt.  :  «  Tara- 
nos  »,  d'ou  «  Taranu-cnus  »  dans 
un  compose  syntactique;  cf. 
C  [.  L.,xn,  p.82U  :  TAPANOOY) : 
dieu  de  la  foudre,  qui  n'a  d'ail- 
leurs  que  ce  traitcommun  avec 
le  Juppiter  romain.  Generale- 
ment  dans  les  represeutatious 
figurees  des  autels  gaulois,  se 
trouveut  deux  dieux  et  une 
deesse.  II  serait  donc  possible 
que  Taranis  soit  une  divinite 
femelle,  ce  qui  rendrait  encore 
plus  exacte  la  comparaisou  de 
Taranis  avec  la  Diane  scythi- 
que;  cf.  J.  Rhys,  Lectures  on 
the  origin  and  growth  of 
Religion  as  illustrated  by 
Celtic  heathendom,  1888, 
p.  70).  II  est  a  remarquer  que 
1'enumeration  :  Teutates,  Esus, 
Taranis,  fournit  les  elements 
constitutifs  d'une  triade,  grou- 
pement  tres  frequent  dans  les 
monumen  ts  (A.  Bertraxd,  R  e  v. 
arch.,  n.  s.,  XXXIX,  51  et  337; 
XL,  1  et  71)  et  dont  1'exemple 
le  plus  celebre  est  celui  des  au- 
tels  de  Paris,  au  musee  de  Cluny. 
La  triade  mentionnee  par  Lu- 
cain  est  celle  des  dieux  peres  et 
mechants,  des  dieux  de  1'igno- 
rance,  de  la  mort  et  de  la  nuit. 
Ils  sont  les  fils  ou,  si  l'on  veut, 
les  doublets  de  Cernunnos,  le 
dieu  cornu  qui  porte  a  son  front 
le  croissant  de  la  lune,  le  dieu 
fondamental  de  la  nuit  et  de  la 
mort;  on  le  represente  accroupi 
(cf.  A.  Bertrand,  Rev.  arch., 
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Vos  quoque,  qui  fortes  animas  belloque  peremptas 
Laudibus  in  longum  uates  dimittitis  aeuum, 
Plurima  securi  fudistis  carmina,  bardi. 
450   Et  uos  barbaricos  ritus  moremque  sinistrum 
Sacrorum,  druidae,  positis  repetistis  ab  armis. 
Solis  nosse  deos  et  caeli  numina  uobis 
Aut  solis  nescire  datum ;  nemora  alta  remotis 

447.  belloque  :  bello  P1,  uelloque  ZL  —  448.  dimittitis  :  dernittitis 
B>V,  demititis  T;  demittis  Z,  corrige  par  Z1  en  :  demittitis;  di- 
mittis  P'.  (aeuum)  Z3.  —  449.  plurima  :  plu(*)rima  N,  plurimas  Z. 
bard(i)  Q3.  —  450.  ino(***)remque  N.  —  451.  druidae  :  driadae 
cNTUVPQS,  dryadae  ABMRZ,  druid(es)  G.  dr(iuide.)  E«.  positis  : 
poitis  Z1  repetistis  :  repetitis  Z,  cor.  Z1.  —  452.  soli(s  n)osse  ZJ. 
numina  :  nomina  P1,  culmina  N.  —  453.  datum  :  (^)datum  est  T, 
datur  MU,  datum  est  ABQRNSVZ.  nemora  :  memora  P^S1.  remotis  : 
remoti  EG2Q 


n.  s..  XLIII,  321  et  H.  Gaidoz, 
ib.,  3e  ser.,  IV,  299).  Ces  dieux 
ont  pour  attribut  des  serpents 
criophores  (H.  d'Arbois,  Bul. 
soc.  ant.  Fr.,  25  avril  1883)  et 
la  triade  est  comme  resumee 
dans  un  personnage  accroupi, 
tricephale  et  cornu,  portant  une 
ceinture  formee  de  deux  ser- 
pents  a  tete  de  belier,  dans  un 
monument  d'Autun  (J.  de 
Witte,  Rev.  arch.,XXX,383). 
Sur  tous  ces  points,  cf.  H.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  le  cycle 
mythologique  irlandais, 
pp.  376-386. 

448.  Cp.  Sen.,  Ep.,  xxxi,  10: 
«  in  populos  nominis  dimissa 
notitia»;  Stat.,  Theb.,  I,  186: 
«  augurium  seros  dimisit  ad 
usque  nepotes  ». 

449.  Strab.,  IV,  iv,  4  (d'apres 
Poseidonios  qui  voyagea  en 
Gaule  au  commencement  du 
ler  s.  avant  J.-C.)  :  7tapa  Ttao-t  6'w? 
£7t!7iav  Tpis:  pOXa  twv  Tt|Jib)(xiv(ov  ota- 
ipepdvTw;  eorl,  (Bapoot  te  y.ol:  oua- 
T£i;  («  uates  »)  -xa'1  3pu(6af  papoot 
(A£v  u(ivrjTa't  xa\  Ttotr(Tat,  ouaTit;  ok 
lepoicotol  xal  cpuatoXoyot,  oputoa'.  ok 
7ipb;  Tr,  (pufftoXoyta  xai  Tr,v  rfiiy.rf/ 
^iXoaosiav  aaxoufft. 


451.  Druidae  :  corporation  dont 
Cesar  a  decrit  les  fonctions  et 
le  r61e  (B.  G.,  VI,  xin  sqq.;  cf. 
Cic,  diu.,  I,  90;  Pl.,  N.  H., 
XVI,  103,  249,  251).  Ils  etaient 
exempts  du  service  militaire, 
maispouvaientcommanderune 
armee.  Supprimes  par  Tibere 
(Pl.,  N.  H.,  XXX,  13),  ils  con- 
tinuent  a  exister  secretement 
(Pomp.  Mela,  III,  19  :  «  docent... 
clam...  aut  in.  specu  aut  in 
abditis  saltibus»)  et  inter- 
viennent  dans  le  soulevement 
de  71  (Tac,  Hist.,  IV,  54);puis 
ils  sont  reduits  au  r61e  de  sor- 
ciers  de  village  :  Ilist .  Aug., 
Aurel.  xliv,  4;  Numer.,  xiv, 
2  sq.  Cf.  H.  D'AuBOIS,  Rev. 
celt.,  XII,  316.  Lechef  du  parti 
romain  en  Gaule  au  moment 
de  la  conquete  etait  le  druide 
Divitiacus.  Cf.  vv.  444  et  449, 
notes. 

452.  Les  croyances  des  druides 
au  sujet  des  dieux  sont  telle- 
ment  differentes  des  autres, 
qu'elles  sont  ou  seules  vraies 
ou  seules  fausses. 

453.  Datum  :  ce  verbe  convient 
a  « nosse »  et  s'applique  a 
«  nescire  »  par  suile  d'un  zeu- 


I,   447-460. 
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Incolitis  lueis;  uobis  auctoribus  umbrae 
455   Non  tucitas  Erebi  sedes  Ditisque  profundi 

Pallida  regna  petunt  :  regit  idem  spiritus  artus 
Orbe  alio:  longae.  canitis  si  cognita,  uitae 
Mors  media  est.  Certe  populi,  quos  despicit  arctos. 
Felices  errore  suo,  quos  ille  timorum 
460    Maximus  haud  ursret,  leti  metus.  Inde  ruendi 


454.  auctoribus  :  auUoribus  Z>.  —  455.  e  rebi  Z3  ae...?  Z1).  pro- 
fundi  :  profundo  P1.  —  456.  pallida  :  pallidi  P3.  petunt  :  ietunt  Z1. 
-regit)  A\  artus  :  ardus  P1.  —  457.  orbe  :  orbem  Z1.  ali^o)  A3,  al  i  o 
Z*.  longae  :  longe  APQZ.  canitis  longae  S.  canitis  si  :  ca'i;,is  P1. 
—  458.  despicit  :  despicis  T1.  arctos  :  arct  o ,s  A.  artos  Z  cor.  Z1, 
arctus  P1.  —  459.  timorum  :  timorein  E1.  —  460.  haud  :  aut  P^Z, 
haut  A.  leti  :  loeti  AS,  laeti  PQ,  liti  Z1.  ruendi  :  ruendo  P1. 


gma.  —  Nemora  :  cp.  la  descrip- 
tion  du  bois  sacre  aux  euvirons 
de  Marseille,  IV,  399  sqq.  Le 
passage  de  Lucain  est  insepa- 
rable  du  texte  de  Mela  deja 
cite. 

454.  Auctoribus  :  le  mot  est 
pris  dans  son  sens  propre  (seul 
classique,,  defini  par  Paul  Ma- 
nuce  :  «  is  est  cuius  auctoritate 
et  sententia  aliquid  fit  »  (sur 
Cic.,  Fam.  I,  I).  —  Dans  ce  pas- 
sage,  Lucain  prete  aux  druides 
leur  veritable  doctrine,  qui  n*a 
rieu  de  commun  avec  ceile  de 
la  metempsycose,  mt-nLionnee 
a  tort  par  des  auteurs  imbus  de 
prejuges  helleniques;  cf.  Caes., 
B.  G.,  VI,  xiv,  o.  Les  oaulois 
oroyaient  a  une  vie  d'outre- 
tombe,  ou  ils  devaient  retrouver 
les  animaux  et  ies  serviteurs 
iinmolesaleursfunerailles  ib., 
xix,  4)  et  en  vue  de  iaquelle  ils 
consentaient  des  prets  (Val. 
Max.,  II,  vi,  10  .  Chacun  y  con- 
servait  son  rang  et  y  continuait 
sonexistenceauterieure.  Pomp. 
Mela,  III,  2  :  •  unuui  ex  eis 
quae  praecipiunt  Druidae)  in 
uolgus  effluxit,  uidelicet  ut  fo- 
rent  ad  bella  meliores,  aeternas 


esse  animas  uitamque  alteram 
ad  manes»,  manque  de  preci- 
sion  et  tend  surtout  a  faire  res- 
sortir  la  croyance  a  une  vie 
future,  quelle  qu'elle  soit. 

457.  Orbe  aho  :  «  dans  un 
autre  monde  »,  situe  au-dela  de 
1'Ocean;  de  la,  dans  la  littera- 
ture  celtique,  ces  voyages  mys- 
terieux  dont  le  plus  connu  est 
celui  de  s.  Brandan.  —  Longae 
uitae  mors  media  :  cf.  Riemann, 
§  oO  c,  p.  102.  n.  2  :  la  mort 
n'est  qu'un  point  au  milieu 
d'unelongue  vie,  qui  se  deroule 
toujours  semblable  a  elle- 
meme:  cp.  VI,  y3  :  *  nec  medii 
dirimunt  morbi  uitam  necem- 
que  >. 

458.  Arctos  :  cf.  v.  371. 

460.  Haud  urget  :  Temploi  de 
«  baud  t>  avec  un  verbe  de  sens 
affirmatif  est  poetique,  quand 
ce  verbe  n'exprime  pas  une 
pensee  ou  un  sentiment.  — 
Ruendi...  prona  :  premier  exem- 
pie  de  cette  construction  (cf. 
Riemann,  §  60),  qui  reste  tou- 
jours  rare  avec  le  genitif  du 
gerondif.  Obbrmbier,  30.  Cp. 
Clavd.,  Ruf.,  II,  400  : «  audendi 
pronior  >. 
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In  ferruni  niens  prona  uiris  animaeque  capaces 
Biortis,  et  ignauum  rediturae  pareere  uitae. 

Et  uos  crinigeros  bellis  arcere  Caycos 
Oppositi  petitis  Romam  Rhenique  feroces 
465    Deseritis  ripas  et  apertum  gentibus  orbem. 

X.  —  Terreur  des  Romains  a  1'approche  de  Cesar. 

Caesar,  ut  immensae  collecto  robore  uires 

461.  ferrum  :  ferum  P1.  uiri(*)s  P.  —  462.  rediturae  :  redit 
A3,  reddidore  P.  —  463.  crinigeros  :  crunigeros  P1.  belli(s*)  A3. 
caycos  :  c(ai;chos  S3,  caducos  A2.  —  464.  oppositi  :  opposito  E1. 
qu(e  feroces)  Z2.  —  465.  deseritis  :  desertas  S.  ri(*)pas  T.  aper- 
tum(**)  A.  —  466.  immeusae  :  immensum  ?  Z1,  inmenso  A2.  uir(es) 
Z2,  uiros  P1/ 


462.  Ignauum  rediturae  par- 
cere  uitae  :  forte  abreviation, 
pour«iacroyance  qu'il  estl&che 
d'epargner... »;  «  ignauuni  »  est 
donc  un  attribut,  non  un  ad- 
jectif  pris  substantivement 
comme  «certatuin»  au  v.  5.  II 
n'est  pas  rare  dans  Lucain 
qu'une  expression,  au  iieu  de 
designer  un  fait,  n'en  repre- 
sente  que  1'impression  psjcho- 
logique  ou  la  conscience:  cp. 
v.  170.  Le  procede  grammatical 
consiste  dans  la  suppression 
d'un  verbe  ou  d^un  noiu  quiin- 
diqu  •  1'operation  de  1'esprit  ou 
l'et  it  de  l'&me. 

463.  Crinigeros  :  neologisme, 
qui  se  retrouve  ensuite  dans 
Silius  Italicus;  Pusage  de  por- 
ter  les  cheveux  longs  etait  com- 
mun  aux  barbares.  —  Caycos  : 
sans  doute  la  peuplade  germa- 
nique  a  ppelee  «  Chauci »  par  Ta- 
cite:  1'  <  y  »  est  la  notation  sa- 
vante  de  V  «  u  »  dans  un  nom 
etr.mger  et  «  caducos  »  du  cor- 
recteur  de  A  suppose  uue  va- 
rianle  primitive  «  caucos  »,  dont 
il  y  a  d'autres  exemples  (cf. 
CL.A.VD.,  ed.  Birt,  p.  432  v°). 


466.  Oppositi  ..  arcere  parait 
etre  le  passif  de  la  construc- 
tion  rare  dont  le  type  a  l'actif 
se  trouvedansVERG.,  AEn. .  V, 
o"l  :  «equo,  iiuein  candidaDido 
|  esse  sui  dederat  monumen- 
tum»;  cf.  Riemanx,  §  245,  r.  II, 
b.  Cest  un  infinitif  de  bnt; 
cp.  I.  221  et  II,  621  ;  Schmidt,  97, 
n.  2.  —  La  marche  en  avant  de 
Cesar  comprend  deux  actes  ;  le 
premier  est  le  seul  dont  il 
puisse  etre  ici  question.  La  re- 
prise  des  operations  est  si- 
gualee  II.  ^3.»  (surtout462sqq.). 
En  ce  moment  Cesar  ne  dispose 
que  de  la  XIIIC  legion,  divisee 
en  deux  colonnes.  Celle  qu'il 
commande  occupe  successive- 
ment  les  ports  de  la  mer  Ila- 
driatique  jusqu'au  coude  de  la 
voie  Flaminienue  :  notamment 
Pisaurum  et  Ancone  (14  jan- 
vier).  D'autre  part,  Antoine 
s^etait  avance  jusqu'a  Arretium 
a  la  meme  date.  Cesarse  dirigea 
de  ce  cote  pour  le  rejoindre  et 
s'arreta  a  Iguuium,  d^ou  il  de- 
logea  Tliermus  (lb  ou  19  jan- 
vier  .  Cne  fois  maitrede  laligne 
Arretium-Iguuium,  ix   5   jours 


I,   461-474. 
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Audendi  maiora  fidem  fecere,  per  omnem 
Spargitur  Italiam  uicinaque  moenia  complet. 
Vaua  quoque  ad  ueros  accessit  fama  timores 
470   Irrupitqae  animos  populi  clademque  futuram 
Intulit  et  uelox  properantis  nuntia  belli 
Innumeras  soluit  falsa  in  praeconia  linguas. 
Est  qui,  tauriferis  ubi  se  Meuania  campis 
Explicat,  audaces  ruere  in  certamina  turmas 


467.  audendi  :  audiendi  Q1.  o(mnem)  Q°.  —  468.  uicina  :  uicinam 
Z,  curr.  Z1.  conplet :  complent  BSR.  —  469.  uana  :  uauu  Z,  cor.  Z1; 
una  Q1.  quoque  :  quaeque  Z1.  ue(*r)os  T*.  accessit  :  acersit  P1. 
(timores***)  P4.  —  470-472.  om.  P1.  —  470.  irrupitque  :  irrumpitque 
U.  animos  :  aniino  S1.  —  472.  praeconia  :  praegonia  Z1.  linguas  : 
uires  BR1.  —  473.  qui  :  quia  P.  qu(i  t  auriferis  A3.  se  Meuania  : 
saem  aeuania  APZ  (euania  PZ),  semiae  unnia  M.  —  474.  audaces  : 
lacis  T.  (tu)rmas  P-,  uires  B1. 


de  Rome,  il  s'arrSte  pOurlaisser 
le  teiDps  de  le  rejoindre  a  ses 
legions  des  Gaules  etpourfaire 
aupres  de  Poinpee  une  derniere 
tentative  de  reconciliation,  qui 
fut  repoussee.  Cesar  lui  pro- 
posait  de  se  retirer  en  Espagne 
apres  avoirlicencieses  troupes; 
quant  a  lui,  il  quitterait  son 
commandement  le  ler  juillet  et 
viendrait  a  Rome  briguer  le 
consulat  en  simple  parliculier. 
Le  28  janvier,  le  refus  des  con- 
suls  et  du  seuat  lui  parvint. 
Cette  fois,  la  guerre  etait  ine- 
vitable.  Lucain,  par  negligence 
du  detail,  ou  peut-etre  parce 
qu'il  suit  une  source  defavo- 
rable  a  Cesar,  a  omis  ces  pour- 
parlers.  O.  E.  Schmidt,  114-145, 
122  n.  1,  123-124. 

467.  Audendi...  fidem  fecere  : 
expression  contraire  a  1'usage 
de  la  langue  classique,  ou  «  fi- 
dem  facere  •>  ne  peut  signifier 
que  «  assurer,  faire  croire, 
prouver,  convaincre  »,  :  Cic, 
Brut..  187  :  «  fidem  facit  ora- 


tio»;  leg.  agr.,  II,  22  :  a  fac 
fidem  te  nihil  nisi  populi  uti- 
litatemquaerere  ». 

470.  Irrupitque  animos :  Ciceron 
neconstruit  ce  verbe  qu'a  1'aide 
de  la  preposition  «in»;  mais 
1'accusatif  seul  se  trouve  deja 
quelquefois  dans  Cesar  et  Sal- 
luste.  Schmalz,  v0.—  Clademque 
futuram  :  « la  prevision  du  de- 
sastre »,  le  participe  joue  le 
rdle  d'un  substantif  (cf.  mon 
Choix  de  Metamorphoses, 
intr.,  §  oij)  et  1'ensemble  de 
1'exfressioii  represente,  non  un 
fait,  mais  le  sentimeut  quel'on 
en  a;  cf.  vv.  173  et  462. 

472.  Praeconia  :  «  nouvelles  <>; 
cp.  Ov.,  Tr.,  V,  i,  9  :  «  ut  ce- 
cidi,  perago  subiti  praeconia 
casus  ».  IIaskins. 

473.  Cp.  Sil.  It.,  VI,  6«  : 
«  ubi  latis  proiecta  in  campis 
nebulas  exhalat  inertes  |  et  se- 
det  ingentem  pascens  Meuania 
taurum  |  dona  Ioui ».  Meuania 
est  une  ville  de  FOmbrie.  — 
Tauriferis  :  neologisme. 
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475    Afferat  et,  qua  Nar  Tiberino  illabitur  amni, 
Barbaricas  saeui  discurrere  Caesaris  alas  ; 
Ipsum  omnes  aquilas  collataque  signa  ferentem 
Agmine  non  uno  densisque  incedere  castris. 
Nec.qualem  meminere,  uident :  maiorque  ferusque 

480    Mentibus  occurrit  uictoque  immanior  hoste. 

Hunc  inter  Rhenum  populos  Alpemque  iacentes, 
Finibus  arctois  patriaque  a  sede  reuulsos, 
Pone  sequi,  iussamque  feris  a  gentibus  urbem 

475.  afferat  :  asserat V.  qu(a*)  A3.  inlabitur  :   ¥  inlabitur  Z,  labi- 
«tur  P1.  amni  :  annn  Z'.  —  477.  ipsum  :  ipcum  P1.  conlala  :  lata  Q1. 

—  478.  agmine  :  acmine  P1.  incedere  :  incaedere  AZ,  inceudere  P1. 

—  479.  nec  :  ne  S1.  ferus  :  ferox  E'G2,  fer(us«)  S2.  —  480.  mentibus  : 
gentibus  N1.  (*juictoque  Z.  —  481.  hunc  :  nunc  MP,  tunc  ABcEN3RST 
Prisc  Keil  11,528,  15.  populos :  populus  ZJ.alpem  :  alpes  ABcENRTZ*. 

—  482.  ar(c  tois  Z4.  a  sede  :  sede  EP.  reuulsos  :  reuolsus  P!.  sede 
reuulsos  :  sedere  uulsos  A1.  —  483.  a  gentibus  :  agitantibus  ABMZ, 
a  gentibus  A-. 


475.  Illabitur  amni  :  Lucain 
construit  tous  les  verbes  in- 
transitifs  composes  d'une  pre- 
position  avec  le  datif,  excepte 
«  incurrere  »  et  «  subrepere  •>, 
qu'il  emploie  aussi  avec  «  in  •>, 
et  <■  consentio  »,  aecompagne 
de  «ad»  (VIII,  619);  cp..  v.  a07. 
et  cf.  vv.  42  et  69.  Obermeier, 
38. 

476.  Saeui  Caesaris  :  Taddition 
d'une  epilheie  a  un  nom  de 
personne  est  une  tournure  de 
la  langue  familiere  frequente 
dans  Luciin. 

480.  Victoque  immanior  hoste  : 
ablatif  de  cause:  cp.  Hor., 
carm.,  III,  v,  40  :  «  o  magua 
Karthago  probrosis  |  allior  Ita- 
liaeruinis  ».  IIaskins.  Cf.  v.  443. 

476.  Barbaricas...  alas  et  pllis 
haut  turmas  :  ce  que  l"on  craint 
surtout,  c'est  la  cavalerie,  com- 
posee  d^etrangers  principale- 
ment  de  Germains;  cf.  4-51  sqq. 
L' «ala»  est  l'uniie,  composee 
de  300  chevaux,  qui  se  sub  li- 


vise  en  30  <<  turmae  » ;  Gesar 
n^emploiejamais  ce  derniermot 
qu'accompagne  du  genitif «  equi- 
tum  »,  sauf  le  cas  oii  «  equifes  > 
se  trouve  dans  la  meme  phrase 
par  ex.  B.  G.,  VI,  vm,  5). 

477.  Lucain  parle  ensuite  de 
la  marche  de  Tinfanterie :  1'aigle 
est  Penseigne  propre  de  la  le- 
gion. 

478.  Densis...  castris  :  il  ne 
semble  pas  qu'il  soit  ici  ques- 
tion  de  la  force  des  troupes  de 
Gesar,  luentionnee  au  v.  477.  II 
s'agit  plutot  de  leur  marche 
rapide,  «  'Vn-is  >  eiant  pris 
pour  <  crebris  »  :  Cesar  multi- 
plie  les  etapes,  au  lieu  d'accorder 
aux  soldats  un  jour  de  repos 
tous  les  deux  ou  trois  jours, 
comme  c'etait  1'usage. 

481.  Alpes  :  cf.  v.  183. 

482.  FinibusArctoris:cf.  v.  371. 

483.  Pone  :  mot  de  la  langue 
vulgaire,  frequent  chez  les  au- 
teurs  archaiques,  tres  rare  a 
Tepoque  clussique  (Cic.  -J.  fois. 
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Romano  spectante  rapi.  Sic  quisque  pauendo 
485   Dat  uires  famae,  nulloque  auctore  malorum, 
Quae  finxere.  timent.  Nec  solum  uulgus  inani 
Percussum  terrore  pauet ;  sed  curia  et  ipsi 
Sedibus  exsiluere  patres.  inuisaque  belli 
Consulibus  fugiens  mandat  decreta  senatus. 
490    Tunc.quae  tuta  petaut  et  quae  metuenda  relinquant, 
Incerti,  quo  quemque  fugae  tulit  impetus,  urget 
Praecipitem  populum,  serieque  haerentia  longa 
Agmina  prorumpunt;  credas  aut  tecta  nefandas 
Corripuisse  faces  aut  iam  quatieute  ruina 
495    Nutantes  pendere  domos.  Sic  turba  per  urbem 
Praecipiti  lymphata  gradu,  uelut  unica  rebus 

484.  spectaute  :  spictate  T1.  sic  :  si  F1.  —  486.  fi(n)xere  T1.  — 
487.  percussum  :  perculsurn  B2NRT,  mais  cf.  VI.  :>96.  terrore  : 
tiinore  R1.  pauet  :  pauent  E1.  curia  :  curna  P1.  —  488.  exsiluere  : 
(ex)siluere  A3.  et  siluere  P1,  exiliere  EN-RST-.  iuuisaque  :  (inuisa  - 
quae  P3.  —  489.  mandat :  mandet  T.  decreta (*  S.  —  490.  tuuc  :  tum 
QS.  tuta  :  tumta  T1.  petant  :  petunt  P1.  (et  quae,  A1,  et  qua  G-. 
metuenda  :  metueda  P1.  relinquant  :  reliquant  Q,  relinquent  ABZ. 
—  491.  quo  quemque  :  quocumque  S.  fugae  tulit  :  tulit  S1.  —  492. 
serie  :  serue  P1,  seri(e)  Z1.  —  493.  aut  :  ut  T.  —  494.  corripuisse  : 
corrupuisse  P',  corripuis.se  T-.  (»)ruina  Z.  —  495.  nutanles  :  nu- 
tan(teys  P3,  nutan  *)tis  Q.  pendere  :  splendere  P».  domos  :  domus 
E.  —  496.  gradu  liinphata  S. 

Corxvf.  1  f.,  Caes.  nulle  part,  Sedibus  exsiluere,  sans  preposi- 

Liv.  quelquefois),  qui  redevieut  ti<>n;  Ciceron  emploie  «  de  »  et 

plus  frequent  a  1'epoque  impe-  Quinte    Curci                     Ober- 

riale.  Schmalz,  v*1.  meier, 

484.  Pauendo  :  Tablatif  du  ge-  489.   De   fait  les  consuls  pri- 
roudifn'est  d'ordinaire  employe  rent  la  fuite  comme  le  senat. 
que  pour  indiquer  1'instrument  493.    Agmina   :   «  populi    .    — 
oule  meyen, Ribm&nn,  §253,  2°.  Prorumpunt  actif  :  cp.  Vbbg., 

485.  Auctore  :  cf.  v.  jijj.  AEn.,  III,  o~l  :  «  interduinque 
488.   Inuisa  belli  decreta   :  le      atiam    prorumpit    ad    aetbera 

«  senatusconsultum  ultimum  >  nubem>>.  —  Credas  :  au  lieu  du 

et  le    «  decietum    tumultus  ••;  polentiel  du  passe,  «  crederes  ■», 

cf.    v.   18o.   La    conjeeture    de  Ribmann,  s  it>!,  p.  232,  n.  2. 
Bentley,  «iniussa»,  seraitpeut-         496.  Lymphata  :  a  propos  d"une 

etre  pfus  coniorme  a  la  verite  terreur    panique,   le    mot    est 

historique,  puisque  Cesar  ne  fut  employe  deja  par  IIor.,  carm ., 

pas  declare  ennemi  public.  —  I,    xxxvn,    14    et   par  Liv.   X, 


68 


DE  BELLO  CIVILI 


Spes  foret  afflictis  patrios  excedere  muros, 
Inconsulta  ruit.  Qualis,  cum  turbidus  auster 
Reppulit  a  Libycis  immeusum  Syrtibus  aequor 

500   Fractaque  ueliferi  sonuerunt  pondera  mali, 
Desilit  in  fluctus  deserta  puppe  magister 
.Nauitaque,  et  nondum  sparsa  compage  carinae 
NauTragium  sibi  quisque  facit;  sic  urbe  relicta 
In  belium  fugitur.  I>ullum  iam  languidus  aeuo 

505   Eualuit  reuocare  parens  coniunxue  maritum 
Fletibus,  aut  patrii,  dubiae  dum  uota  salutis 
Conciperent,  tenuere  lares ;  nec  limine  quisquam 


497.  afllictis  :  ut  flictis  Z1.—  498.  cum  :  con  Z1.  —  500.  ueli(f)e(r)i 
P3.  m(a)li  E3.  —  501.  desilit  :  delit  P1.  puppe  :  p  u.  pe  P3.  —  505. 
reuocare  :  reu)ucare  Z1.  parens  :  parem  Z1,  pares  R1.  coniunxue  : 
coniunxque  ABcEMNRTUZ.  —  506.  patrii  :  patrui  P1,  patrios  P!, 
patriae  B1.  salutis  :  saluti  E-P,  saluti  ,)  N.  —  507.  concipeient  : 
conciperet  Q.  tenuere  :  tenere  P1.  liniine  :  lumiue  P1. 


xxvin.  10  et  VII,  xvn,  3.  L'equi- 
valent  giec  est  vu|i<p6X^itToc,  car 
la  nyraphe,  divinite  de  la  source 
( •/•:;;.;■/•=« lympba»; .,  est  en  raeme 
temps  une  divimie  prophetique 
qui  egare  Pesprit. 

497.  Excedere  se  construit 
quelquefdis  avec  un  accusatif, 
depuis  Tite  Live  (I,  xxix,  6)  et 
Ovide. 

498.  Auster  :  cf.  v.  54. 

500.  Veliferi  est  Tequivalent 
d'une  determination  circons- 
tancielle  :  <•  avec  savoilure». 

504.  Nullum  :  est  pris  subs- 
tantivement;  cf.  Riemaxx, 
§  13,  n. 

505.  Eualuit:  motpoetique.qui 
parait  d'abord  dans  Virgile,  puis 
dans  la  prose  de  Pline  1'Ancien, 
Seneque,  Tacite  et  Quintilien. 
Schmalz,  v°.  Ici,  suivi  de  Tin- 
finitif,  il  remplace  «  ualeo  », 
de  meme  que  celui-ci  a  rem- 
place  «  possum  >> ;  cf.  Riemann, 
§  182,  r.  I.  —  Par  une  exaj-era- 


tion  inutile,  mais  conforme  au 
gout  de  Lucain,  ceux  qui  fuient 
sont  les  bommes  jeuncs  ou 
niiirs;  les  femmes  et  les  vieil- 
lards  sont  abandounes.  II  est 
possible  que  Petrone  ait  voulu 
indiquer  une  critique  dans  le 
passage  correspondant,  cxxn, 
229  :  «  sunt  qui  coniugibus  mae- 
rentia  pectora  iungant,  |  gran- 
daeuosque  patres  onerisque 
ignara  iuuentus;  |  id  pro  quo 
metuit.  tantum  tiab.it ». 

506.  Salutis  :  genitif  dit  objec- 
tif,  terme  de  1'action  qui  serait 
exprimee  si  on  remplacait  le 
regissan  t  nominal  par  un  verbe : 
«  uouent  (optant)  salutem  ». 

507.  Conciperent  :  Riemaxn, 
§  217,  r.  I,  1°:  cp.  r.  II.  — 
Limine,  sans  preposition  :  telle 
cst  la  construction  constante 
dans  Tite  Live.  Virgile,  Horace; 
Lucain  a  aussi  la  construction 
avec  «  in  »,  deux  fois. 


I,  497-517. 
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Ilaesit,  et  extremo  tunc  forsitan  lirbis  amatae 
Plenns  abit  uisu  ;  ruit  irreuocabile  uulgus. 

510        0  faciles  dare  summa  deos  eadenuiur'  tueri 

Difficiles!    Vrbem  populis    uictisque    frequentem 
Gentibus  et  generis,  coeat  si  turba,  capacem 
llumani  facilem  uenturo  Caesare  praedam 
Ig-nauae  liquere  mauus.  Cum  pressus  ab  hoste 

515    Clauditur  externis  miles  Romanus  in  oris, 
Effugit  exiguo  nocturna  pericula  uallo, 
Et  subitus  rapti  munimine  caespitis  agger 

508.  extremo  :  extremae  Gl.  tunc  :  tum  EQS.  —509.  abit  :  (*)abit 
A,  (*a)bit  Z,  .  abil  *  P  probablement  :  habitu).  —  510.  eadein  :  ta- 
dein  S1.  —  511.  urbem  :  orbem  P1.  populis  :  populus  Z1.  frequen- 
tem  :  sequentcrn  U1.  —  513.  (h)umani  A3.  —  514.  cum  pressus  : 
compressus  N.  —  515.  externis  :  exter(nis)  E;,  extrenis  Q1?  roma- 
nus  :  romanis  A1.  oris  :  horis  ABMQRVZ.  —  516.  p(er)icula  Z1.  — 
517.  agger  :  <"ger  Q1. 


508.  Forsitan  :  suivi  de  1'indi- 
catif,  Riemann,  §  173,  r.  III.  — 
Sur  la  pensee,  cp.  III,  4  :  «  solus 
ab  Hesperia  non  flexit  lumina 
terra  |  Magnus,  diun  putrios 
portus,  dum  litora  nuaquain  | 
ad  uisus  reditura  suos  tecium- 
que  cacumen  |  nubibus,  et  du- 
bios  cerait  uanescere  montes  >. 
Petrune,encore  ici,nousmontie 
le  contraire,  cxxin,  226  :  «  ille 
manu  pauida  nalos  tenet,  ille 
penates  j  occultatgremiodeplo- 
ratumque  relinquit  |  liinen  ».— 
Neque  et  :  contrairemeut  a  l'u- 
ordinaire ,  la  negation 
tombe  sur  les  deux  membres 
de  phi 

510.  Faciles  dare  :  ne  s'explique 
pas  par  la  coustruction  poet. 
de  l'adjectif  avec  1'infinitif  (cf. 
Ribmann,  g  246,  r.  II  b  ;  «  faci- 
lis  >  n'a  pas  ici  soa  sens  ordi- 
naire,  mais  celui  de  «  promp- 
tus  »  ou  de  «  pronus  »;  rinfini- 
tif  au  lieu  du  gerondif  avec 
<  ad »  n'en  est  pas  moins  en 


dehors  de  Tusage  classique.  — 
Ce  v.  est  un  des  deux  exempies 
de  Taccusatif  exclamatif  pre- 
seutes  par  Lucain  cf.  VII,  203  : 
«  o  summos  hominum  »).  Ober- 
meier,  35. 

511  sqq.  Cp.  VII,  539  :  «aut 
si  romano  compleri  sanguine 
mauis,  |  istis  parce  precor  :  ui- 
uant  Galataeque  Syrique  |  Cap- 
padoces  Gallique  extremique 
orbis  Hiberi  |  Armenii  Cilices  : 
nain  post  ciuilia  bella  |  hic  po- 
pulus  romanus  erit  ».  —  Fre- 
quens  avec  Tablatif  e$l  une 
construction  poetique  de  Vir- 
gile,  passee  ensuite  dans  la 
prose  avec  Tite-Live. 

514.  Lucain  emploie  six  fois 
cette  faron  detournee  d'intro- 
duire  une  comparaison  ;  cf. 
Verg.,  ecl.,  II,  63.  Hundt,  37. 

517.  L'  v  agger»  estle  remblai 
de  terre  et  de  gazon  sur  lequel 
estplante  1'«  exiguum  uallum», 
palissade  qui  peut  ;.tteindre 
lm  20 ;  la  plus  grande  hauteur  de 
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Praebet  securos  intra  tentoria  somnos  : 
Tu  tantum  audito  bellorum  nomine,  Roma, 
520   Desereris  ;  nox  una  tuis  non  credita  muris. 

Danda  tamen  uenia  est  tantorum,  danda,pauorum 
Pompeio  fugiente  timent. 


XI. 


PrGsages  funestes. 


Tum  nequa  futuri 
Spes  saltem  trepidas  mentes  leuet,  addita  fati 
Peioris  manifesta  fides,  superique  minaces 
525   Prodigiis  terras  implerunt,  aethera,  pontum. 
Ignota  obscurae  uiderunt  sidera  noctes 


518.somnos  :  summus  E1.  —  519.  audito  :  auditu  Z,  cor.  Z1.  — 
521.  tantoruui  :  tantaruin  E1.  danda  :  damna  P1.  pauorum  :  niala- 
ruin  E1.  —  522.  tum  :  tunc  PQV.  —  524.  manifesta  :  mauiresta  Z1. 
manifesta  fldes  :  manifesta  P1.  —  525.  prodigi(*)is  Z  (terras  Lmple- 
runt  A3  implerunt  :  impleraunt  S1.  —  527.  polum :  populum  ET^Z1 
cael(o*)que  E;. 


Tensemble  etait  de  12  pieds 
(Caes..  B.  G.,  Vlll,  ix,  3  ou 
3mo0. 

518.  Tentoria  :  cf.  v.  398. 

520.  Muris  :  il  \  avait  long- 
temps  que  Rome  avait  depasse 
renceinte  construite  par  Ser- 
vius  et  elle  n^avait  pas  encore 
la  muraille  d'Anrelien. 

520.  Pauorum  :  pluriel  j  lstifie 
par  la  plaralite  des  sujets  qui 
eprouvent  le  sentiment  :  Ber- 
ger,  Stylistique,  trad.  Bon- 
net,  §  11,  2°  a. 

522.  Cp.  Petr.,  cix,  237:  «quid 
tam  pama  queror?  gemino  cum 
consulo  Magnus,  |  ille  tremor 
Ponti...,  j  pru  pudor, imperiide- 
serto  nomine  fugit  |  ut  Fortuna 
leuis  Magni  quQque  terga  uide- 
ret.  » 

524.  Manifesta  fides  :  cp.  Verg., 
AEn.,   II,   309;   III,  375.  —  Cp. 


Petr.,   cxxiv,  246  :   «  consen- 
sitque  fugae  caeli  timor». 

526.  Cp.  VBRG-,  Gm  i;  464;  Ov., 
Met.,  XV,  782;  Petr.,  cxxn, 
139  :  «  fax  stellis  comitata  nouis 
incendia  ducit  ».  —  Les  pluies 
d'etoiles  filantes  sont  un  signe 
de  mort  d^hommes  (Pl.,  N.  II., 
II,  28).  —  Si  Ton  compare  cer- 
tains  details  communs  a  Lu- 
cain  et  a  Virgile,  on  voit  que 
celui-la  a  essaje  de  donner  a  sa 
description  un  caractere  plus 
precis  et  jusqu'a  un  certain 
point  scientifique;  ainsi  v.  531 
et  Verg.,  486-7;  543  et  472;  5153 
et  475. 

527.  Polum  :  mot  emprunte, 
poetiquedans  toutes  ses  accep- 
tions,  inais  admis  dans  la  prose 
de  la  renaissance  classique.  — 
Cp.  Manil.,  Astr.,  I,  849  :  «...  te- 
nues  longis  iaculantur  crinibus 


I.  518-534. 
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Ardentemque  polum  flammis  caeloque  uolantes 
Obliquas  per  inane  faces  crinemque  timendi 
Sideris  et  terris  mutantem  regna  cometen. 
530   Fulg-ura  fallaci  micuerunt  crebra  sereno, 
Et  uarias  ignis  tenso  dedit  aere  formas  : 
Nunc  iaculum  longo,  nunc  sparso  lumine  lampas 
Emicuit  caelo.  Tacitum  sine  nubibus  ullis 
Fulmen  et  arctois  rapiens  de  partibus  ignem 

528.  crinem  :  crimen  E1,  criminen  P1.  —  529.  sideris  :  siderus  P, 
s(ideris)  A3.  rnutantem  :  nutantem  BJ.  cometen  :  comente  P1, 
cometam  V,  cometem  NRU.  —  530.  fallaci  :  facili  P.  —  531.  tenso : 
denso  GTV  for(ma  s  A3.  —  532.  nuuc  sparso  :  non  spurso  M1.  lampas  : 
palmas  P".  —  533.  nubibus  :  dubidus  S1.  —  534.  de  :  e  ABGNPQTUV, 
de  A*.  ignem  :  ignes  S.  —  535.  latiare  :  latiale  A3BcEGP3QNRSTUV. 
stell(a)eque  Z2. 


igucs,  I  praecipitantstellaepas- 
siinque  uolnre  uidentur,  |  ex- 
surguntque  procul  uolucres  imi- 
tata  sagittas.  » 

528.  Perinane^Tadjectif  neutre 
pris  substantivement  et  cons- 
truitavec  uneprepositiondonne 
lieu  a  des  expressions  fre- 
quentes,  mais  peu  variees,  et 
ayant  uu  sens  local  ou  modal ; 
elles  portent  sur  lcs  adjectifs 
<vinane»  VI,  731),  «altuni», 
<•  medium  •>,  «  praeceps  »,  «  du- 
bium  »,  «  rectum  »,  «tutum», 
<-  minimum  ».  «  totum  »;  elles 
ont  toutes  uu  sens  correspon- 
dant  a  l'emploi  de  Tarticle  de- 
flni  (cf.  L.  Havet,  Elein.  de 
gram.  lat..  <?  281  . 

529.  Cp.  Pl.,  N.  II.,  II,  92  : 
«  sed  cometes  numquam  in  oc- 
casura  parte  caeli  est,  terrificum 
magna  ex  parte  sidus  atque 
non  leuiter  piatum,  ut  ciuili 
motu  Octauio  cousule  iterum- 
que  Poinpei  et  Cacsaris  bello, 
in  nostro  uero  aeuo  circa  ue- 
neficium  quo  Claudius  Caesar 
irnperium  reliquit  Domitio  Ne- 
roni  ac  deinde  principatu  eius 
adsiduum  prope  ac  saeuum»; 


Stat.,   I,  708  :   «  mutent  quae 
sceptra  cometae  ». 

530.  Fallaci  sereno  :  le  tonnerre 
par  un  ciel  serein  est  un  signe 
que  precisent  les  circonstances ; 
il  devient  un  bon  presage, 
quand  1'eclair  est  produit  sur 
demande  et  a  gauche  de  Pinte- 
resse  :  Verg.,  AEn.,  IX,  630  : 
«  audiit  et  caeli  genitor  de  parte 
serena  intonuit  laeuum  ».  — 
Sereno  :  «  la  serenite  trom- 
peuse  »,  avec  1'article  defini, 
qui  convient  aux  elements  et 
aux  phenomenes  naturels ;  cp. 
IV,  55  :  «  tellus  hiberno  dura 
sereno »,  et  Stat.,  Silu.,  111, 
i,  81  :  «  laesique  fides  reditura 
sereni».  II  est  inutile  de  sup- 
poser  Tellipse  de  «  caelo  »  avec 
Obermeier,  1 3, «  serenum  »  etant 
non  une  partie  (cp.  «  profun- 
dum  »).  mais  un  etat  du  ciel. 

531.  Sen.,  N.  Q.,  VII,  xxi,  1  : 
«  placet  ergo  nostris  cometas... 
denso  aere  creari  ». 

534.  l.a  foudre  vient  du  point 
d'ou  doit  sortir  le  fleau,  Pinva- 
sion  de  Ces  ir.  —  Rapiens  e  par- 
tibus  :  Lucain  construit  «  ra- 
pere  »  aussi  avec  «  ab  »  (v.  54'Jj 
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535    Percussit  Latiarc  caput,  stellaeque  mioorefl 
Per  uaeunin  solitae  noctis  decurrere  teinpus 
In  mediuni  ucnere  diem,  cornuque  coacto 
l,-i m  Phoebe  toto  fratrem  cum  redderet  orbe, 
Terrarum  subita  percussa  expalluit  umbra. 

540    Ipse  caput  niedio  Titan  cum  ferret  Olympo, 
Condidit  ardentes  atra  caligine  currus 
Inuoluitque  orbem  tenebris  gentesque  coe. 
Desperare  diem ;  qualem  fugiente  per  ortus 
Sole  Tliyesteae  noctem  duxere  Mycenae. 

545   Ora  ferox  Siculae  laxauit  Mulciber  Aetnae 

Nec  tulit  in  caelum  flammas,  sed  uertice  prono 
Ignis  in  Ilesperium  cecidit  latus;  atra  Charybdis 
Sanguineum  fundo  torsit  mare :  flebile  saeui 

536.  decurrere  :  decurre  Z'.  —  537.  coaclo  :  coaclu  Z,  co>-.  Z', 
coacta  c.  —  538.  oibe  :  ore  V.  —  540.  titau  medio  V.  cum  ferret  : 
conferret  T.  —  542.  gentes  :  gentis  P'.  —  543.  fugienle  :  fugente 
E1.  —  544.  sol(*)e  E.  duxere  :  sensere  G'.  —  545.  ora  :  hora  P.  mul- 
ciber:  mulcifer  SR-TV,  muloi(f)er E3. aetnae .aetna  M'Z,  aelhnae) 
A3.  —  546.  sed  :  si  Q.  —  547.  atra  :  atria  P».  —  548.  fundo  :  a  fundo  R. 


et  avec  1'ablatif  simple  (III,  351  . 

Obermeier.  33. 

535.  Latiare  caput :  le  mont  et 
le  temple  d'Albe;  cf.  v.  198.  — 
Stellaeque  minores  :  cp.  Hor., 
carm.,  I,  xn,  i0  :  <  micat  inter 
omnes  |  Iulium  sidus,  uelut  in- 
ter  ignes  |  Luna  minores  »:  ici 
la   Lune  est  designee  ensuite. 

536.  Vacuum  :  en  fabsence  du 
soleil. 

537.  Coacto  :  cp.  Ov.,  Met., 
VII,  179  :  «  tres  aberaut  noctes 
ut  cornua  tota  coireut  effice- 
reutrme  orbem  ».  —  Pktr  , 
cxxil,  130  :  «  parte  alia  plenos 
es.stin.\it  Cynlbia  uultus  |  et 
lucem  scelcri  subduxit.  » 

543.  Sur  l'emploi  du  temp?, 
cf.  v.  1.1. 

544.  Cp.  Ov.,  Pont.,  IV,  vi, 
47  :  «  utque  Tbyesteae  redeant 


si   tempora  mensae  |  solis  arl 
euas  currus  agetur  aquas»! 

545.  Mulciber  :  Fbst.,  ed.  Th. 
dePon.,  p.  V>'6:  «  Mulciber,  Vul- 
canus,  a molliendo  scilicet  ferro 
dictus  :  mulcere  enim  mollire, 
siue  lenire  est  •.  etymologie 
exaote  dapres  Breajl,  v°  mul- 
ceo. 

547.  Li  s  cendres  enflammees 
et  les  «lapilli  >\  pousses  par  le 
vent  en  tourbillons,  retombe- 
rent  sur  la  cote  itulienne. »  — 
Hesperium  :  cf.  v.  382. 

548.  Fundo  :  1'ablatif  sans  pre- 
position  et  sans  accord  avec 
«torquere»  parait  etre  une  in- 
novation  de  Lucain ;  Elorace 
construit  encore  ce  vcrbe  avec 
«  ab  ».  Obermeieu,  54.  tlaskina 
compare  cette  expression  a  un 
alverbe  :    3uff<r<S6ev.  —  Flebile  : 


I,  535- 
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Latrauere  canes,  Yestali  raptus  ab  aia 
550   Ignis,  et  ostendens  eonfectas  flainma  Latinas 
Sciuditur  in  partes  geminoque  cacumine  surgjt 
Thebanos  iinitata  rogos.  Tiun  eardine  tellus 
Subsedit,  uetereraque  iugis  nutantibus  Alpes 
Discussere  niuem.  Tethys  maioribus  unclis 
555    Hesperiam  Calpen  sumraumque  impleuit  Atlanta. 

549.  ara  :  ora  G1.  —  550.  confeclas  :  confecta  Z.  flamma  .  E.  — 
551.  scinditur  :  sciditur  T1.  geminoque  :  geinino  P.  surgit :  surget 
14'Z1.  —  552.  tum  :  tunc  ES.  —  553.  uetereui  :  ueteram  T.  (i  ugis  TL 
nutantibus  :  mutantibus  P1.  —  554.  tethys  :  tlietis  GV,  thethys  AZ- 
—  555.  hesperiara  :  hesperiem  T1.  calpen  :  calpem  T".  summum  : 
suinmo  P1.  inpleuit  :  impleui  S1. 


Riemann,  ?•  35,  c;  a    ajouter  a 
la     liste     donnee    par    Ober- 

MBIBR, 

549.  Cp.    Verg..    G>    I. 
«obscenique  canes  importunae- 
que   uolucres  :  signa  dabant». 
Mais  il  s'agit  ici  plus  speciale- 
ment  des  chiens  <!<:•  Scylla,  Ov.. 

inctaquesaeuis 
Scyila  rapax  canibus»;  car 
cette  niention  est  dans  une  se- 
rie  de  prodiges  qui  sont  tous 
iocalises,  surtout  en  Siciie.  — 
La  fiamme  de  V  le  feu 

symbole  de  1'eiernite 
:ne;  cf.  Pustbl 
DB  CoolanGBS^  La  Cile  anti- 
que,  i  —  Ab  ara  :  cf. 

534. 

550.  La  flarame  des  sacriQces 
nocturms  qui  marquent  la  fin 
des  feries  latiriu?  ;  V,  402  : 
«  uidit  Qammifera  confectas 
nocte  Latinas».  Ces  ff-tes  de 
1'union  latine,  conservcesapres 

structiou  <ie  la  confedera- 
ti<  n,  avaient  lieu  sur  le  mont 
Albain  et  celebraientla  paix  et 
1'union ;  il  etait  donc  toujours 
triste  de  commencer  une  guerre 
a  cette  epoque.  D'ailleurs  ce 
detail  est  ici  de  pure  imagina- 
tion,  la  fete  se  placant  toujours 


apresle  commencement  d'avril; 
cf.  Preller-Jordan.  I.  212. 

552.  Le  feu  du  bucher  sur  le- 
quel  £teoc  e  et  Polynice  fureut 
places  ;e  separa  en  deux  par- 
ties.  Cp.  Stat.,  Theb.,  XII, 
i2'j  :  « ccce  iterum  fratres  : 
primo<.  ut  contigit  artus  |  ignis 
e<lax  tremuere  rogi  et  nouus 
aduena  bu-  ur  :  exun- 
dant  diuiso  uertice  flammae,  | 
alternosque  apicesabrupta  luce 
coruscant  ».  —  Cardine  n*a  pas 
un  autre  sens  ici  que  «axis»: 
dans  cinq  autn  -    IV, 

2  :  V,  72;  IX.  528;  VII,  381). 
le  mot  a  un  sens  techuique 
etudie  par  lleitland  d'apres 
Manil..  II.  788  :  ce  sout  quatre 
meridiens  celestes  a  1'intersec- 
tion  desquels  est  fixe  1'axe  de 
la  terre. 

553.  L'arret  brusque  produit 
une  secous^e  qui  ebranle  le 
sommet  d  et  en  fait 
tomber  laneige.Cp.  SEN.,OEd., 
175  :  «  bis  Cadmeum  |  niue  dis- 
cussa  tremuisse  nemus  ». 

555.  Hesperiam  :  cf.  382.  —  Cal- 
pen  :  Gibraltar.  —   Atlanta  :  cf. 

STRAB.,    XVII,  :;<o     5e 

kooeXOovtc     toO     v.ati    xa;    a-nrjXa? 
lcopQ|iou    tJjv    Ai6yr,v    iv     av.cr-rspy. 
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lndigetes  fleuisse  deos  urbisque  laborem 
Testatos  sudore  lares  delapsaque  templis 
Dona  suis  dirasque  diem  foedasse  uolucres 
Accipimus,  siluisque  feras  sub  nocte  relictis 

560   Audaces  media  posuisse  cubilia  Roma. 

Tum  pecudum  faciles  humana  ad  murmura  linguae, 
Monstrosique  hominum  partus  numeroque  modoque 
Membrorum  matremque  suus  conterruit  infans; 
Diraque  per  populum  Cumanae  carmina  uatis 

565   Vulgantur.  Tum,  quos  sectis  Bellona  lacertis 


556.  fleuisse :  flegisse  P1.  urbis :  orbis  E1.  sudore  :  sudasse  R.  delap- 
sa:dilapsa  E  —  558.  suis  :  sua  P1.  foedasse  :  fedas(se)  Q'.uolucres  : 
uolucris  P1.  —  559.  accipimus  :  accepimus  NT.  —  561.  tum  :  tunc 
c.  faciles  (###****)  T.  linguae  :  lingua  P1,  lingae  A,  cor.  A1.  —  562. 
monslrosi  :  monstro  T1.  partus :  parthus  T. —  563.  matrem  :  ma- 
tuam  P1.  suus  :  suis  E'Uf.  —  564.  dira  :  diram  Z1.  per  populum  : 
populum  EA,  cor.  A1.  populum  :  polulum  P1.  —  565.  tum  :  tunc 
EGQS.  quos.  quo(d)  Q2. 


e^ovTi  6'po;  ettiv,  onzp  o\  [aev  "EX- 
).tive?  "ATAavra  xa).ouo-'.v  ol  6s  Bap- 
6apoi  A-Jpiv. 

556.  Laborem  :  la  detresse. 
Indigetes  :  le  nom  a  ete  de 
bonne  beure  rapproche  de«in- 
digena»,  et  les  poetes  classi- 
ques,  Virgile  (G.  I,  498),  Ovide 
(Met.,  XV,  861),  et,  avec  eux, 
Lucain,  y  voient  les  dieux  in- 
digenes,  les  protecteurs  de  la 
cite  (cf  v.  195).  Cetaient  au- 
trefois  les  dieux  des  «  indigita- 
menta  »,  particuliers  a  cbaque 
circonstance  de  la  vie,  et  dont 
Tertullien  et  saint  Augustin 
nous  out  laisse  des  listes.  Ros- 
cher,  v°. 

557.  Sudore  :  Verg.,  G.,  I,  480: 
«maestum  illacrimat  templis 
ebur  aeraque  sudaoat».  —  De- 
lapsaque  templis  :  construction 
qui  se  rencontre  en  prose  dans 
Cornulicius  et  Tite  Live ,  et 
semble  nouvelle  en  poesie. 

558.  Diras  :  expression  propre 
a  la  langue  augurale. 


562.  Hominum  :  s^oppose  a 
«  pecudum  »  du  v.  precedent; 
genitif  dit  objectif. 

563.  Cp.  Clavd.,  Eutr.,  I,  1  : 
«  semiferos  partus  metuenda- 
que  pignora  matri ». 

564.  Les  oracles  de  la  Sibylle, 
introduits  a  Rome  de  la  ville 
grecque  de  Cumes  par  Tarquin 
le  Superbe,  furentundesagents 
les  plus  puissants  de  Fbelleni- 
sation  de  la  religion.  Dans  les 
calamites  publiques,  on  les  con- 
sultait  et  ils  repoudaient  d'or- 
dinaire  par  rintroduction  d'uu 
culte  nouveau.  A  Pepoque  de 
Cesar,  ils  n^avaient  guere  de 
croyautsdansleshautes  classQS 
(Cic,  diu.,  II,  54;;  mais,  ils 
etaient  Tun  des  eleinents  les 
plus  bonores  de  la  religion  of- 
flcielle  et  une  source  toujourg 
abondantede  superstitions  po- 
pulaires. 

565.  Bellona  :  divinite  i Lalique 
(sabine?j  de  la  guerre.  Les  Ro- 
mainsridentifierentavec  'Evjw, 


I,  556-570. 
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Saeua  mouet,  eecinere  deos,  crinemque  rotantes 
Sanguinei  populis  ulularunt  tristia  Galli. 
Compositis  plenae  gemuerunt  ossibus  urnae. 
Tunc  fragor  armorum  magnaeque  per  auia  uoces 
570   Auditae  nemorum  et  uenientes  comminus  umbrae, 


566.  mouet :  roonet  PA*G1.  crinemque  :  titunemqueP1.  rotantes  : 
rorantes  N.  —  567.  sanguinei :  sanguineum  MQVZ.  ulularunt  : 
unularunt  P1.  tristia  :  tristem  Z1,  tristia  *«)  E.  trisli(a  g)alli  A3. 
—  569.  tunc  :  tum  cSTN.  magnae  :  uariae  M2P.  —  570.  et  uenientes  : 
conuenientes  P1.  coraminus  :  communis  P'S'. 


quand  ils  eurent  connaissance 
de  la  mythologie  homerique 
(I  1.,  V,  502  ,  puis  avec  MA, 
deesse  guerriere  de  Comana,  en 
Cappadoce,  qu'ils  apprirent  a 
honorer  lors  des  guerres  de 
MithrMate  et  que  les  Grecs 
avaient  assimilee  deja  a  'Ev^oi. 
Cest  de  la  que  le  cuite  de  Bel- 
lone  prit  un  curactere  fana- 
tique,  semblable  a  celui  de  Cy- 
bele,  et  qui  lui  assurale  succes 
aupies  du  populaire.  Sur  les 
coutumes  des  pretres  de  Bel- 
lone  «  Bellonarii  »,  «  fanatici  de 
aede  Bellonae  »/  cp.  Tib.,  I,  vi, 
haec,  ubi  Bellonae  motu 
est  agitata,  nec  acrem  |  flam- 
marn,  non  amens  uerbera  torta 
timet  :  !  ipsa  bipenne  suos  cae- 
dit  uiolenta  lacertos,  |  san- 
guint-que  effuso  spargit  inulta 
deam  ;  |  statque  latus  praefixa 
ueru,  stat  saucia  pectus,|et 
canit  euentus  quos  dea  magna 
monet.»  Comme  les  pretres  de 
le,  ceux  de  Bellone  etaient 
devins.  Roscher,  t°.  —  Deos  : 
«  oracula  deorum  ». 

567.  Galli  :  pretres  de  Cybele, 
dont  les  coutumes  ont  ete 
maintes  fois  decrites.  Ov., 
Fast.,  IV,  361  :  «curigilur  Gal- 
los,  qui  se  excidere,  uosamus,  | 
cum  tanto  a  Pbrygia  Gallica 
distet  humus?  |  — Inter,  ait,  ui- 
ridem  Cybelen  altasque  Celae- 


nas  |  amnis  it  insana,  nomine 
Gallus,  aqua  :  |  qui  bibit  inde, 
furit».  Le  culte  de  la  Mere  des 
dieux  etaitassezancienaRome, 
mais  il  fut  surtout  bien  connu 
lorsdes  espeditions  de  Sulla  et 
de  Pompee  en  Asie.  Cest  en 
eflet  entre  60  et  55,  peu  avant 
la  guerre  civile,  que  se  placent 
les  references  litteraires  les 
plus  explicites  de  ces  ceremo- 
nies  etranges,  fort  imparfaite- 
ment  tolerees  a  Rome  :  les  Me- 
nippees  de  Varron,  1'Attis 
de  Catulle  et  les  vers  de  Lu- 
crece.  (D'apres  L.  Havet. 

568.  Compositis  :  au  sens 
d'  «enterrer'».  IIor.,  Sat.,  I,  ix, 
28  :  «  omnes  composui»;  trans- 
cription  poetique  de  «condere  » 
(C.  1.  L..  I  ,  1027),  «  ponere  »  (C. 
1.  L.  VIII  .  peut-etre  creee  par 
Verg.,  AEn.,  I,  249. 

569.  Per  auia...nemorum  :  cf. 
Riemann.  §  50,  r.  II. 

570.  Comminus  :  cf.  v.  270.  — 
«  Les  fantomes  d'une  etrange 
pdleur  de  Virgile  sont  moins 
effrayants  que  ces  onibres  de 
Lucaiu  qui  viennent  tout  pres. 
Cest  Lucain  qui,  cette  fois,  a 
le  mieux  exprime  le  vague  des 
superstitions  populaires.  Rien 
de  plus  vague,  en  effet,  ni  de 
plus  terriflant  que  ces  fantomes 
quf  s'approchent  des  bommes, 
qui  les  effleurent  et  les  glacent 
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Uuiijii''  colunt  iunctos  extnmiis  moenibus  Bgvi 
DitTu-iunt.  [ngens  urbem  cingebat  Eripys 
Excutiens  pronam  flagrauti  uertice  piiiuin 
Stridentesque  comas,  Thebanam  qualis  Agauen 
575    Impulit  aut  saeui  contorsit  tela  Lycurgi 
Eumenis,  aut  qualem  iussu  Iunonis  iniquae 
Horruit  Alcides,  uiso  iam  Dite,  Megaeram. 

571.  q(/uique  E.  colunt  :  uolunt  P1.  agros  :  agnos  P1.  —  572. 
difliigiunt  :  diffugient  Z1.  c  ingebat  Z4.  —  573.  excutiens  :  excu- 
cens  P1,  excitiens  Z1.  —  574.  thebanam  :  tethanam  P.  qualis  : 
agaqualis  P1  —  575.  saeui  :  seue  P1.  contorsit :  contursit  P.  tela  : 
membra  N.  lycurgi  :  lygurgi  AEMNPQR3TZ.  —  576.  eumenis  :  eu- 
meus  E1,  eumen  is^  A-\  aut  :  at  Z,  cor.  Z1.  iunouis  :  iononis  Z1. 
iniquae  :  iniqi  S1. 


de  ce  vent  de  la  tombe  qui  eir- 
cule  autuur  des  fantomes. » 
D.  Nisaed,  p.  344. 

572.  Erinys  :  sauf  dans  i'ex- 
pression  presque  abstraite  «fu- 
riae  belli »  (V,  246),  Lucain  n'em- 
ploie  que  le  nom  grec  «  Erinys  » 
.6  fois).  II  a  pourtant  fepithete 
«  furialis  »  avec  le  seus  precis 
de  «  qui  appartient  a  une  Furie  <> 
(III,  II ;  VI,  h-j'<  .  Lucainemploie 
aussi  «  Eumenis  ».  Ce  sont  donc 
les  memes  particulaiites  que 
dans  Ovide  (cf.  ma  note  sur 
Met.,  IV,  -i.jl  .  Les  serpents  des 
Erinyes  paraissent  pour  la  pre- 
miere  fois  dans  la  litterature 
dans  Eschyle,  et  les  torches, 
dans  Euripide.  Euripide  est 
aussi  le  prernier  auteur  a  men- 
tionner  leur  nombre  de  trois ; 
quant  a  leurs  noms,  Allecto, 
Tisiphone  et  Megaera,  ils  se 
renconlrent  seulement  d'abord 
dans  Virgile  (AKn.,  VI,  571; 
VII.  324;  XIL  - 

574.  Agauen  :  qui  dechira  son 
fils  Penthee;  cf.  Ov.,  Met., 
III,  710  sqq.  Cette  adusiun, 
comme  la  suivante.  vise  This- 
toire  legendaire  de  rintroiuc- 
tion  en  Grece  du  culte  de  Bac- 
chus.  —  La  comparaison,  sui- 


vant  un  usage  frequent  chez 
les  poetes,  est  introduite  par  un 
adjectif  au  lieu  d'un  adveibe; 
cp.  vv.  32  et  11.  Sur  le  temps, 
cf.  v.  151. 

575.  i.ycnrgue,  roi  de  Tlirace, 
atlaqua   les   nourrices  de  Bac-= 
chus    IIom.,  I  1.,  VI.  I 
aveugle  par  le  dieu,  il  tu 
p:opre  fils,   Dr; 

iaires  posterieurs  (APOL- 
lod.,  III,  v.  L),  en  croyant  ar- 
racher  la  vigue. 

576.  D*apres  Euripide,  'lans 
Herc.  fur. ,  c*est  Lyssa  ou  la 
rage  que  Ilera  envoya  &  Her- 
cules  pour  se  venger  de  fenlie- 
prise  heureuse  du  heros  aux 
enfers.  Elle  etait  armee  de  fai- 
guillon.  nevxpov,  a  faide  duquel 
elle  lui  donna  la  folie.  Dans 
son  acces,  llercule  tua  sa 
femme,  Megare.  Mais  1'aiguil- 
lon  est  donne  aussi    en 

aux  Fuiics(HOM.,  Od.,  i 
et  la  folie  est  presentee  couime 
causee  par  elles  dans  Viigile 
AEn.,  VII,  346  .  Ovide  Met., 
IV.  V.d  et.Nonuos  Dion..  XXI, 
106:  XXXII,  100).  Rosi 
v»  Erinys.  —  Qualem  ..  horruit : 
la  construction  ue  «  hoirere  » 
avec  Taccusatif,  tres  classique, 
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Insonuere  tubae,  et  quanto  clamore  cohortes 
Miscehtiit,  tantum  no\  atra  silentibus  auris 
580    Edidit.  E  medio  uisi  consurgere  Campo 
Tristia  Sullani  cecinere  oracula  manes, 
Tollentemque  caput  y-elidas  Anienis  ad  undas 
Airricolae  Marium  fracto  fugere  sepulcro. 

XII.  —  Rites  expiatoires. 

Haec  propter  placuit  Tuscos  de  more  uetusto 
585   Acciri  uates.  Quorum  qui  maximus  aeuo 
Arruns  incoluit  desertae  moenia  Lucae, 

577.  uiso  iam  :  iam  P1.—  578.  insonuere  :  intonuere  PU.  ttibae  : 
urbis  tubae  P1.  —  579.  auris  :  aruis  AJ,  urabris  PS'UV,  (auris*)  E3. 

—  580.  edi(drl  E;.  e  :  ct  QS.  consurgere  :  cuncurrere  SG1.  compo  : 
tarnpo  P.  —  581.  tristia  :  tristitia  E'Z'.  sullani  :  scillani  Q,  sillara 
E1.  —  582.  tollentem  :  tollemtem  P1.  anienis  :  amenis  E1.  —  583. 
agricolae  :  agriculae  AZ.  fracto  mariura  EGPQSU.  fugere  :  fugiere 
P1.  —  584.  tuscos  :  tuscus  P1.  de  :e  ABMRT-Z.  uetusto  :  uetustu  P1. 

—  585.  acc  L)ri  Z*.  aeuo  :  etuo  P.  —  .586.  arruns  :  arrums  S.  desertae  : 

te  Z,  diserte  T. 


est  frequente  dans  Lucain.  et 
pas  seulement  avec  un  nom  de 
personne  ou  d'objet  personnilie 
;<<  contayia  >,  III,  321 :  «  fasces», 
VII,  12 

577.  Dans  cette  serie  de  com- 
paraisons,  la  plus  longue  vient 
la  derniere,  ce  que  faittoujours 
Virgile  en  pareil  cas;  mais  Lu- 
cain  ne  s'astreint  pas  toujours 
a  cet  ordre,  cf.  II,  541.  Huxdt, 

578.  Cp.  Sil.,  XII,  181  :  «  in- 
sonuere  tubae  passim  clamor- 
que  uirorura»;  Petr.,  cxxiv, 
271  :  «  intremuere  tubae  ». 

580.  Le  corps  de  Sulla  avait 
ete  enterre  au  Champ  de  Mars, 
tandis  que  celui  de  Marius  de- 
terre,  avait  ete  jete  dans  1'Anio. 

583.  Tollentem...  sepulcro  :  Ci- 
ceron  aurait  ajoute  la  preposi- 
tion  «de»,  Virgile  «ab»;  Lu- 


cain   a   d'ailleur?   aussi   « ab  » 
IX,  r.l  .  Obermeier. 

584.  Haec  propter:  sans  relatif 
ala  suite,neserencontrequ'une 
fois  avant  Lucain  («  propter 
boc  »  Varr.,  de  r.  r.  III,  xvi, 
14).  Obermeier,  25.  Sur  1'ana- 
strophe,  cf.  Ribmann,  §  130,  c 
et  r.  I.  — Tuscos  :  les  Etrusques 
passaient  pour  etre  les  inven- 
teurs  de  1'haruspicine,  moyen 
de  divination  par  1'inspec- 
tion  des  entrailles  et  par  iin- 
terpretation  de  la  foudre.  La 
plupart  des  haruspices  etaient 
toscans  ou  eleves  des  colleges 
toscans.  —  De  more  :  locution 
de  la  langue  posterieure  a 
1'epoque  classique  (  Verg.  .  AE  n. , 
XI,  142);  sur  le  sens  de  «  de  », 

RlEMANN,  §  100,  C. 

586.  Arruns  :  nom  etrusque, 
qu'on  voit    surtout   donne  au 
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Fulminis  edoctus  motus  uenasque  calentes 
Fibrarum  et  monitus  errautis  in  aere  pinnae. 
Monstra  iubet  primum,  quae  nullb  semine  discors 

590    Protulerat  natura,  rapi  sterilique  nefandos 
Ex  utero  fetus  infaustis  urere  flammis. 
Mox  iubet  et  totam  pauidis  a  ciuibus  urbem 
Ambiri  et,  festo  purgantes  moenia  lustro, 
Longa  per  extremos  pomeria  cingere  fines 

595    Pontifices,  sacri  quibus  est  permissa  potestas. 
Turba  minor  ritu  sequitur  succincta  Gabino, 
Vestalemque  chorum  ducit  uittata  sacerdos. 

587.  fulrninis  :  fluminis  Z3.  motus  :  monitus  BGUV,  mo(*»)tus  M. 
—  588.  monitus  :  uiotus  BGMSUV,  mo(*^tus  T.  errautis  :  uolitantis 
ABMNRZ,  uolitatis  T1.  errantis  A2.  pinnae :  pennne  ENP3RS.  aere : 

tere  P'.  aer(a)  T5P3.—  590.  sterili:  stereli  MPZ',  sterel   A2,  ste- 

reles  A',  steriles  B'R'.  nefandos  :  nefandas  P1.  —  591.  ex  :  e  P'. 
infLestis  T5.  —  592.  totam  :  tutam  P1.  —  593.  festo  :  fertoP1.— 
595.  pontifices  :  pontificis  P1.  permissa  :  premissa  P.  —  596.  suc- 
cincta  gabino  :  cinctu  gabino  c.  gabino  :  gabido  P1.  —  597.  ducit: 
ducat  S1. 


plus  jeune  de  deux  freres  : 
T.  Liv.,  f,  xxxiv,  2:  lvi,  7;  II, 
vi,  6. 

588.  In  aere  :  on  attendrait 
«  per  »;  cet  emploi  est  frequent 
dans  Lucain.  Obermeier,  27. 

590.  Sterili :  il  s'agitdu  produit 
d'un  hybride,  d'un  des  animaux 
qui  d'ordinaire  ne  se  reprodui- 
sent  pas,  probablement  des 
petitsdelamule:  «obseruatum... 
mulas  non  parere  ;  est  in  anna- 
libus  nostris  peperisse  saepe, 
uerum  prodigii  loco  habitum.  » 
I'i...  X.  H.,  \  III,  173). 

592.  La  ceremonie  decrite 
s'appelait  «  amburbium  »  et 
consistait  essentiellement  dans 
une  procession  dans  la  partie 
consacree  autour  de  la  viile, 
dus  deux  c6tes  des  murs,  et 
appelee  <•  pomerium  ». 

593.  Lustro  :  au  sens  general 
et  primitif,  «  purifieation». 


595.  Pontifices  :  dans  cette  ce- 
remonie  faite  au  nom  de  1'Etat, 
le  eoilege  des  pontifes,  qui  est 
charge  officiellement  de  Tadiui- 
nistration  du  culte,  prend  la 
tete.  —  Sacri  :  a>lj.  neutre  pris 
substantivement  au  genitif  dit 
objectif. 

596.  Turba  minor  :  s'oppose 
aux  precedents,  et  non  aux 
<•  IV  amplissima  collegia  »,  qui 
comprenaient,  outre  les  pon- 
tifes,  les  augures  (v.  601),  les 
«  XV  uiri  sacris  faciundis  », 
charg6s  des  cultes  grt-cs  et  par 
consequent  de  la  garde  des 
livres  sibyllins  (v.  509),  et  les 
«  VII  uiri  epulonum  »  charges 
du  festin  de  Juppiter  i  v.  002).  Le 
«  cincLus  gabinus  >  est  une  facon 
de  relever  la  toge  et  de  la  re- 
monter  sur  la  tete,  qui  per- 
mettait  une  graude  liberte  de 
mouvemeuts;  de  la,  sonemploi 
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Troianam  soli  cui  fas  uidisse  Mineruam ; 
Tunc  qui  fata  deum  secretaque  carmina  seruant 
600   Et  lotam  paruo  reuocant  Almone  Cybeben, 
Et  doctus  uolucres  augur  seruare  sinistras 
Septemuirque  epulis  fest/s  Titiique  sodales 
Et  Salius  laeto  portans  ancilia  collo 
Et  tollens  apicem  generoso  uertice  flamen. 

599.  tunc  :  tuin  GPDV.  fata  :  facla  S.  —  600.  lotam  :  totam  AZ. 
reuocant  :  referunt  Q.  (reuocant  almone)  P2.  cybeben  :  ty(b  eben 
P.  cibilem  S1,  cybelen  BEGNUV,  cybelem  RT.  —  601.  et  doctus 
uolucresj  PJ.  —  602.  festis  :  festus  mss.  Avgvst.,  regul.  V,  52i,  55 
Keil.  titii  :  titi  E.  —  603.  e  t)  Z4.  s(*)alins  Z.  porta(n)s  E*.  collo  : 
colo  S.  —  604.  et  :  at  A-SUN. 


dans  les  ceremonies  sacrees  et 
au  camp. 

598.  Troianam...  Mineruam  : 
cp.  IX.  993:  «  nullique  adspecta 
uirorum  Pallas»;  Ov.,  Fast.,  vi. 
2iii  :  «  nec  fueras  adspicicnda 
uiro»;  Clavd.,  Eutr. ,  I,  323  : 
«  Troianam  sola  Mineruam  | 
uirginitas  Vestalis  adit  flam- 
masque  tuetur».  II  sYgit  du 
palladium,  sans  doute  une  Mi- 
nerve  enveloppae  dans  une 
gaine  et  arinee  de  la  lance  et 
du  bouclier  (voir  la  fig.  dans 
Roscher,  I,  690),  qui  passait 
pour  avoir  ete  appoitee de  Troie 
a  Lauininin  et  de  Lauinium  a 
Rorue,  ou  elle  etait  confiee  a  la 
lesVestales.A  la  flndela 
premiere  guerre  punique,  elle 
fut  sauvee  d'un  iucendie  par  le 
grand  pontife.  L.  Mett-llus,  qui 
perlit  la  vue:  sous  Commo  le, 
ou  dut  aussi  1'enlever  du  temp!e 
et  plusieuis  la  virent  suns  en 
etre  punis.  Prkller,  I,  2 

600.  Les  ietes  de  la  Magna 
Maier  duruientdu  ±2au  27mars 
et  se  cloturaient  par  le  bain  de 
la  deesse  (<»  dies  lauationis  »), 
auquel  presidaient  les  quinde- 
cemvirs.On  rattachait  cet  usage 
a  l'un  des  incidents  qui  avaient 
marque    1'arrivee  de  li.lole   a 


Rome  :  Ov.,  Fast...  IV,  337  : 
«  est  locus,  in  Tiberim  qua  lu- 
bricus  inlluit  Almo  |  et  noinen 
magno  perdit  inamne  minor.  | 
Illic  purpurea  canus  cum  ueste 
sacerdos  |  Almonis  dominam 
sacraque  lauit  aquis.  »  —  Al- 
mone  :  sans  preposition,  avec 
<»  reuocat  »  est  une  construction 
unique  dans  Lucain  comme 
dans  Virgile  et  dans  Tite  Live. 
Obermeier.  38. 

601.  Doctus  :  avec  Tinf ,  poet. 
depuis  Lucrece.  Schxiidt,  89. 
—  Seruare :  =  «  obseruare  » ;  cp. 
:  nec  caelum  seruare 
licet»;  VI,  i2'j  :  « quis  prodat 
aucs.  quis  fulgura  caeli  seruet  ■>. 
Cest  un  des  anciens  einplois 
de  ce  verbe;  cp.  rexprcssion 
traditionnelle  :  «  seruare  de 
caelo  ». 

603.  Au  repos,  c'est-a-dire  en 
dehors  des  danses  sacrees  et 
des  sacriflces,  les  Salien?  por- 
laient  les  anciles  sur  le  dos.  — 
Laeto  :  «robuste  >,  cf.  Breal,  v°. 

604.  L'  <  apex  >>  etait  une 
branche  d'arbre  (d'olivier)  at- 
tachee  au  dessus  de  la  coiiTure 
a  1'aide  d'une  bundelette  de 
laine,  <<  filum  »,  d'oii  «  f(i)la- 
men  >,  suivant  les  anciens.  — 
Generoso  uertice  :  cf.  VIII 
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605    Damque  illi  effusam  longis  aniractibus  uibem 
Circumeunt,  Arruns  dispersos  fulminis  ignes 
Collig-it  et  terrae  maesto  cum  murmure  condit 
Datque  locis  numen  sacris. 

Tunc  atlmouet  aris 
Electa  ceruice  marem.  Iam  fundere  Bacchum 

610   Coeperat  obliquoque  molas  inducere  cultro, 
Impatiensque  diu  non  grati  uictima  sacii. 
Cornua  succincti  premerent  cum  torua  ministri, 

605.  dum  :  cutn  N.  anfractibus  :  afractibus  P1.  —  606.  circumeunt  : 
circueunt  N-S.  fuluiinis  :  Quminis  B'M.  —  607.  colligit  :  collegit  Z. 
terrae  :  terra  S1,  aerre  Q1.  uiaesto  :  tacito  scol.  de  Juvenal  VI,  587. 
—  608.  locis  :  lucis  E1.  numen  :  nomen  EGQSUV.  admouel :  amouet 
P'B,  ammouet  R,  admonet  T.  —  609.  electa  :  flecta  E1,  erecta  N1. 
ceruice  :  ceruite  S,  ceruicem  E1.  ma(*)rem  Z.  —  610.  coeperat  : 
ceperat  Q.  obliquoqt*e(**).  —  611.  impatiens  :  ipatiens  Q.—  612.  om. 
P.  succincti  :  succinti  Q.  premerent  :  premerunt  T.  cum  torua  : 
cutorua  S1,  cum(torua)  M2. 


606.  Dispersos  fulminis  ignes  : 
ou.  plus  exactement,  la  terre 
touchee  par  la  foudre. 

607.  Terrae  :  Lucain  construit 
les  vcrbes  composes  transitifs 
avec  le  datif,  quel  que  soit  le 
sens  de  ce  datif,  excepte  <  iiu- 
mitto  », «  impendo»,  <<  oppono  •>, 
« infundo»,  qu'ilconstruit  aussi 
avec  une  preposition.  Ober- 
meier,  37.  —  Murmure  :  bour- 
donnement  d'une  formule  plus 
ou  moins  intelligible,  <•  quadam 
tacita  ignorataque  prece  »,  sui- 
vant  Texpression  du  scoliaste 
de  Juvenal  VI,587  ;  le  mot  s'ap- 
plique  aussi  aux  incantations, 
Ov..  Met.,  VII,  251. 

608.  Numen  est  pris  ici  dans 
sou  premier  sens  :  la  puissance , 
1'autuiite  des  dieux.  L'aciion 
dWrruns  donne  aulieuune  ma- 
jeste  divine  qui  le  consucre  : 
d'ou  <•  sacris  »,  employe  par 
prolepse.  —  Lucain  ne  parle 
pas  des  deux   operations   qui 


suivaient  :  le  sacrifice  d*un 
«  bidens  »  (d"ou  le  nom  «  biden- 
tal  •>),  et  1'emmurement  du  lieu 
en  forme  de  puits  («put.' 
—  Electa  ceruice  :  il  s'agit 
maintenant  d'un  taureau  v. 
633  et  de  la  deuxieme  partie 
de  Pharuspicine  :  la  diviuation 
par  1'inspection  des  entrailles. 
Le  singulier  «  ceruix  »  est 
poetique,  mais  a  ete  intro  luit 
dans  la  prose  par  Hortensius. 
L'expression  eutiere  est  repro- 
duite  par  Stat.,  Theb.,  I. 
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610.  Molas  :  la  «  mola  salsa  », 
farine  ou  grains  d'epeautre 
meles  avec  du  sel;  le  couteau 
de  sacrifice  etait  d'ordinaire 
court  et  large  du  cote  du  man- 
che  cf.  S.  Rbixach,  dans  Da- 
remrerg  et  Saglio,  Diction- 
naire  des  antiquites,  fig. 
2117  et  2118)  :  on  pouvait  donc 
s'en  servir  pour  repandre  des 
grains  ou  de  la  farine. 
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Deposito  uictum  praebebat  poplite  collum. 
ISec  cruor  emicuit  solitns,  sed  uulnere  largo 

615   Diffusum  rntilo  dirum  pro  sanguine  uirus. 
PaUuit  attonitus  sacris  feralibus  Arruns 
Atque  iram  superum  raptis  quaesiuit  in  extis. 
Tcrruit  ipse  color  uatem;  nam  paliida  taetris 
Viscera  tincta  notis  gelidoque  infecta  cruore 

620   Plurimus  asperso  uariabat  sanguine  liuor. 

Cernit  tabe  iecur  madidum,  uenasque  minaces 
Hostili  de  parte  uidet.  Pulmonis  anheli 
Fibra  latet  paruusque  secat  uitalia  limes. 
Cor  iacet  et  saniem  per  hiantes  uiscera  rimas 

625   Emittunt  produntque  suas  omenta  latebras. 
Quodque  nefas  nullis  impune  apparuit  extis, 


613.   uictum  :  uinctum  N1.  praebebat  :  prebebant  c.  poplite 
pobiite   E1.  —  614.  largo  :   laxo   cE^GNsPQUV.  -  615.  difTusum 
diffusurn  est  U,  difTussum  A.  dirum  :  nigrum  cEG'PQSU.  uirus 
uiris  P1,  uirtus  S.  —  616.  feralibus  :  ferralibus  A1.  arruns  :  arrans 
Z':.  —  617.  atque  :  utque  N1.  quaesiuit  :  quisiuit  P.  —  618.  (color) 
E3.  uatem  E0.  pallida  :   palida  P1.   taetris  :  terris  E1,  tretris  T, 
(#tetris)  A3,  thethris  Z.  —  619.  tinct(a)  E4.  notis  :  noctis  P.  —  620. 
plurimus  :  plurimos  Z1.  asperso  om.  Z.  —  621.  minaces  :  minantcs 
R1.  —  622.   anheli  :  anbeli  S'.  —  624.  hiantis  :   hiantes  NPQRST. 
rimas  :  rimes  A^IWP1,  rimas  A3.  —  625.  produnt  :  p(ro)dunt  T\ 
prod(un)t  E4.  latebras  :  catebras  P1.  —  626.  (nefas)  A1.  appa(*#*)- 
ruit  N. 


615.  Dirum  :  cp.  Sen.,  OEd.,  622.  Hostili  de  parte  :  on  dis- 

142   :    «  turpis    e  plaga  sanies  tinguait  dans  le  foie  deux  par- 

profusa  ».  ties  :  «  pars  hosiilis  »  et  «  pars 

617.  Raptis...  extis  :  il  fallait  familiaris  ».  Dans  ce  sacrifice, 

examiner  les  entraiiles    avant  la  «  pars  hostilis  »  represente 

ciu^lles  iussent    refroidies  (cf.  Cesar,  et  Tautre,  Pompee. 

Verg.,    iEn.,    IV,    64)    et    Jes  623.  Fibra  designe  1'extremite 

signesdivinseffaces.— Extis:les  saillante  d'un  viscere,  et  limes, 

visceres  fatidiques,  au  uombre  la  fissure  ou  la  separation  plus 

<le  six  :  la  rate  («  lien  »),  1'esto-  ou   moins    grande   qui    existe 

mac,   les  reins,    le   cceur,   les  entre  les   lobes  de  chaque  or- 

poumons,  et  surtout,  le  foie.  gane,  plutot    que  le  diaphra- 

620.  Plurimus  :  cf.  v.  32.  gme. 
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Ecce,  uidct  capiti  fibrarum  increscere  molem 
Alterius  capitis ;  pars  aegra  et  marcida  pendet, 
Pars  micat  et  celeri  uenas  mouet  improba  pulsu. 

630   His  ubi  concepit  magnorum  fata  malorum, 

Exclamat  :  «  Yix  fas,  superi,  quaecumque  mouetis, 
Prodere  me  populis;  neque  enim  tibi,  summe,  litaui, 
Iuppiter,  hoc  sacrum  caesique  in  pectora  tauri 
Inferni  uenere  dei.  Non  fanda  timemus ; 

635   Sed  uenient  maiora  metu.  Di  uisa  secundent, 
Et  fibris  sit  nulla  fides ;  sed  conditor  artis 
Finxerit  ista  Tages.  »  Flexa  sic  omina  Tuscus 

627.  ecce  :  ecece  N1.  increscere  :  inuertere  P1.  —  628.  pars  aegra  : 
praaegerra  P1.  pendet  :  pendebat  P1.  —  629.  (****)celeri.  N.  — 
631.  fas  :  as  P1,  fas  est  Q.  mouetis  :  monetis  V.  —  632.  nequc  :  nec 
ABGPRTVZ.  summe  :  summae  T.  litaui  :  letaui  E1,  talii  P1.—  633. 
pectora  :  pectore  ABMNRZ,  uiscera  G,  pectora  A-.  —  635.  metu(*) 
Z.  —  636.  et  :  e  S1.  conditor  :  conditur  P1.  artis  :  armis  P1.  —  637. 
flnxerit  :  fixerit  PSZ,  cor.  Z1.  flexa  :  flexa(**)  T,  flex(a)  E,  flectit 
1«.  (sic)  A3.  omina  :  omnia  A^EMNSTVZ1. 

627.  Increscere  capiti  :  cons-  Seneque  et  Lucain  sont  seuls  a 
truction  deja  employee  par  ernployer  le  mot  avec  le  sens 
Ovide.  —  Capiti  :  la  tete  du  foie,  de  «  consacrer  ».  Gf.  Aug.  Prei- 
sorte  de  protuberance  placee  a  sing,  de  L.  Annaei  poetae 
1'extremite  dulobedroit  du  foie  tragici  casuum  usu  ra- 
et  qui  termine  la  «  flbra ».  L'ab-  tione  potissimum  habita 
sence  de  cette  protuberance  Vergilii,  Ouidii,  Lucani, 
etait  un  presage  de  mort  (Cic,  1891,  p.  8. 

diu.,   I,  32);  double,  elle  an-  635.  Secundent  :  ce  verbe  est 

noncait  un   conflit  :  «semper  poetique  et  ne  parait  en  prose 

omen  unico  imperio  graue  |  en  que  dans  Tacite,  Justin  et  les 

capita  paribus  bina  consurgunt  ecri vains  de  la  derniere  periode. 

toris»  (Sen.,  OEd.,  363) ;  c'est  Ici  il  a  un  sens  conforme  a  Tety- 

ainsi  qu'il  faut  compreudre  le  mologie  :  «rendre  favorables»; 

presage  rapporte  parVAL.MAX.,  il  est  deja  pris  avec  cette  ac- 

I,  vi,  9,  oii  «nimis  laeta  »  est  ception  dans  Verg.,  AEn.,  III, 

ironique.  36  :  «  rite  (di)  secundarent  uisus 

628.  Pars...  pars  :  cf.  v.  G22.  omenque  leuarent »;  la  clausule 
632.  Litaui...  hoc  sacrum  :  ha-  «  uisa  secundent»  a  ete  repiise 

bituellement  ce  verbe  se  cons-  par  Su..,    VIII,  124.   Cp.  Mac- 

trnit  avec  1'abl.;  Virgile,  Pro-  chab.,    II,   v,  4  :   «  quaprop- 

perce  et  Lucain  ont  chacun  un  ter  omnes  rogabant  in  bonum 

cxemple  de  1'accusatif  (Obeu-  monstra  conuerti.  » 

meirr,   28).  II  en  est  do  meine  637.  Tages,  fondateur  de  la di- 

de  Seneque  (Med.,1019);  mois  vination,  chez  les  Etrusques; 
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Inuoluens  multaque  tegens  ambage  canebat. 

XIII.  —  Presages  astrologiques. 

At  Figulus,  cui  cura  deos  secretaque  caeli 
640   _\osse  fuit,  quem  non  stellarum  Aegyptia  Memphis 
Aequaret  uisu  numerisque  mouentibus  astra, 
«  Aut  hic  errat,  ait,  nulla  cum  \ege  per  aeuum 
Mundus,  et  incerto  discurrunt  sidera  motu, 
Aut,  si  fata  mouent.  urbi  generique  paratur 
645    Ilumano  matura  lues.  Terraene  dehiscent 
Subsidentque  urbes,  an  tollet  feruidus  aer 

638.  multa  :  muta  S.  tegens  :  leg(«)ens  Z,  legens  M1.  —  639.  at  : 
aut  Z,  a(t)  A3,  ad  P1.  flgulus  :  Dgula  P^A1,  figuiis  T1.  cura  :  acura  P'Z'. 
—  640.  memphis  :  men  f.„.  is  T1.  —  641.  numerisque  :  numeris 
quae  P1.  —  642.  errat  :  erat  Q'S'.  nulla  :  rnundus  N,  ulla  S,  (*  ulla 
A'.  cum  :  (sine,tj  A\  (sinel  E2,  sine  BcGNPQR^STUZ3,  Prisc,  III, 
337,  15  Keil.  aeu(um)  P4.  —  644.  aut  si  :  ausi  S1.  urbi  :  orbi  PU, 
urbe  B'.  paratur  :  paratus  P1.  —  645.  dehiscent  :  dehiscunt  S,  cor. 
S1.  —  646.  subsidentq  te  :  subsident  T1.  an  tollet :  attollet  ABMNTZ. 

cf.  Cic,  diu.,  II,  50.   Flexa   :  attend  plutot  «  cui  curae»  (Rie- 

cp.  Sen.,  OEd..  -^14  :  <•  ambage  mann  ,   §  47   a);  mais   Lucain 

flexa  Delphico  mos  estdeo  |  ar-  evite  cette  construction  (seule- 

cana    tegere»;    Stat.,    Theb.,  ment  III,  82  et  VI,  671)  et  la 

IV,  645  :  « haec  ubi  fatus  |  la-  remplace,    comme   ici,  par    le 

bitur,  et  flexa  dubios  ambage  nomiuatif,  qui  est  rare  en  prose 

relinquit».  classique.    Obermeier.    4'i.    Le 

639.  P.  Nigidius  Figulus,  py-  verbe  joue  alors  le  role  d'un 
tbagoricien,  antiquaire  et  as-  substantif  dependantde«cura» 
trologue ;  cf.  Svet.,  Oct.,  94:  «  cura  noscendi  ».  Gette  cons- 
«  qno  natus  est  die  (Au^rustus),  truction  p.jetique  est  usitee 
cum  de  coniuratioue  Catilinae  deja  par  Eunius.  Schmidt,  81. 
ageretur  in  curia  et  Octauius  641.  Visu...  numeris  :  Riemann, 
ob  uxoris  puerperium  serius  §  7y ;  la  counaissauce  dcs 
adfuisset,  nota  ac  uulgata  rcs  eioiles  et  dcs  rythmes  qui  re- 
est,  P.  Nigidium  comperta  mo-  gtent  leurs  mouvements. 

rae   causa,    ut   hor.un  quoque  642.  Hypolhese  des  epicuriens, 

partusacceperit,  adflnnasse  do-  quc  n'admet  pas   Nigidius.  — 

miuuin  terrarum  orbi  naluin  •>  Nulla  cum  lege,  pour  nulla  lege 

ef.    A.    Swoboda,    P.   Nigidii  ou  ulla  sine  lege,  est  une  tour- 

Figuli    operum    reliquiae,  nure  rare;  cp.  Sen.,  Thy.. . 

Vindobonae,   188«,   surtout  pp.  «  nullo  cnra  strepitu  »,  et  plus 

13'i  sqq.  —  Cui  cura   fuit  :  on  haut,  v.  3**1  :  «  non  cum  duce  ». 


84  DE   BELLO    CIVILT. 

Temperiem?  segetes  tellus  infida  negabit, 
Omnis  an  effusis  miscebitur  unda  uenenis? 
Quod  cladis  genus,  o  superi,  qua  peste  paratis 

650    Saeuitiam?  Extremi  multorum  tempus  in  unum 
Conuenere  dies.  Summo  si  frigida  caelo 
Stella  nocens  nigros  Saturni  accenderet  ignes, 
Deucalioneos  fudisset  Aquarius  imbres, 
Totoque  diffuso  latuisset  in  aequore  tellus ; 

655   Si  saeuum  radiis  Nemeaeum,  Phoebe,  Leonem 
Nunc  premeres,  toto  fluerent  incendia  mundo 
Succensusque  tuis  flagrasset  curribus  aether. 

647.  tellus  :  tellusque  Q.  —  648.  omnis  :  o(*)rnnis  P.  elTusis  :  in- 
fusis  EcGNPQSUV.  miscebitur  :  miscetur  N.  —  649.  cladis  genus  : 
cladis  P.  qua(»)  E.  peste  :  pesti  A1.  —  651.  conuenere  :  conuenire 
P1,  conue(*n)ere  Q.  —  652.  accenderet  :  accenderat  AB'M'RZ.  ignis  : 
ignes  ENRT.  —  655.  nemeaeum  :  nemeum  mss.  phoebe  :  phobe  E1. 

—  656.  premeres  :  premes  Z1.  toto  :  tota  P1.  fluerent  :  fleerent  P1. 

—  657.  tuis  :  ans  P1.  flagrasset  :  flammasset  G1.  —  658.  hi  :  hic  S, 
si  N1.  cessant  :  tessant  S,  cessent  Tl.  tu  qui  :  tu  (**)  S. 

648.  Omnis  :  parait  avoir  en-  duitces  conditionsala  presence 
core  ici  Je  sens  indique  v.  61.      d'une  seule  planete,  de  Saturne 

650.  Le  dernier  jour  de  beau-  dans  un  signe  d'hiver,  qui  par 

coup  d'hommes  se  trouvera  a  son  froid  causera  ies  eaux  du 

la  meme  date.  deluge ;  du  Soleil  dans  un  si^ne 

649.  Lucain  passe  en  revue  d'ete,  dont  1'ardeur  embrasera 
les  deux  grands  fleaux  possi-  le  monde.  Turnebe,  Aduer- 
bles  :  le  deluge  et  1'embrase-  saria',  XXI,  xvin;  ed.  de  1580, 
ment.  D'apres  les  Stoiciens,  ces  2,  241.  —  Saturne  est  qualilie 
deux  fleaux  devaient  s'etendre  de  «  niger»,  soit  parce  que  cette 
a  tout  1'univers;  d'apres  les  planete  est  peu  brillante  (cf. 
Peripateticiens,  ilsdevaientetre  nigrescere  »  a  propos  d'uncou- 
limites,  comme  au  temps  de  cher  d'astre,  German.  ,  Arat., 
Deucalion.  L'inondation  devait  607,  ou  d'une  eclipse,  Verg., 
avoir  lieu  dans  1'hiver  de  la  AEn.,  xi,  824),  soit  parcequ'ici 
jjrrande  annee  astrologique,  c'e.  elle  cause  la  pluie  (cf.  Maml., 
a  d.  quand  toutes  les  planetes  Astr.,  IX,  530). 

seraient  reunies  dans  un  signe  656.  Premeres  :  cf.  Sen.,  OEd., 

de  1'hiver,  comnie   le  Poisson  40   :  «Titan   Leonis  teiga  Ne- 

ou  le  Verseau.  L'embrasement  meaei  premens  ». 

seproiluiraitau  contrairequand  657.    Cp.    II,    413    et    Manil., 

les   planetes   seraient  reunies  v.   7/j0-741   :   «  ipse  suas  Qam- 

dans  un  signe  estival,  comme  mas  smTcrre   oequiret,  |  tolus 

le  Lion  ou  le  Cancer.  Cf.  Sen.,  et    accenso    mundus    llagraret 

N.  Q.,  III,  xxix,  1.  Lucain  re-  Ulympo  ». 
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lli  cessant  ignes.  Tu,  qui  flagrante  minaceni 
Scorpion  incendis  cauda  Chelasque  peruris, 

660   Quid  tantum,  Gradiue,  paras?  Nam  mitis  in  alto 
Iuppiter  occasu  premitur  Venerisque  salubre 
Sidus  hebet  niotuque  celer  Cyllenius  haeret, 
Et  caelum  Rffars  solus  habet.  Cur  signa  meatus 
Deseruere  suos  mundoque  obscura  feruntur? 

665   Ensiferi  nimium  fulget  latus  Orionis. 

[mminet  armorum  rabies  ferrique  potestas 
Confundet  ius  onine  lnanu  sceleri<jiie  nefando 
Nomen  erit  uirtus  multosque  exibit  in  annos 
llic  furor.  Et  superos  quid  prodest  poscere  linein? 

670   Cuni  domino  pax  ista  uenit.  Duc,  Roma,  malorum 


659.  (*)chelasque  T.  peruris  :  perurris  P1.  —  660.  (lantum)  F. 
gradiue  :  grauide  APTZ.  paras  :  pater  a,  parans  B.  nain  .  T. 
mi  .  tis  Z,  mittis  S.  mitis  in  alto  :  mitis  P1,  mitis  in  imo  P3.  — 
664.  salubre  :  salubrae  Z.  —  662.  hebet  :  habet  PRZ,  h(e)bet  T2. 
celer  cyl-  lenius  :  caeser  cyleoseus  P1.  —  664.  deseruere  :  dese- 
ruare  P1.  obscura  :  obcura  S-.  feruntur  :  geruntur  Q.  —  665. 
(e)nsifer  ii  T4.  —  666.  rabies  :  rapies  P.  ferri  :  ferui  P1,  feri  Z1.  — 
667.  confundet  :  confundae  P1,  confundent  A3B,  confundit  FR.  ius 
omne  :  ius  A,  cor.  A1.  manu  :  manus  cNRST.  —  668.  erit  :  erat  B1. 
—  669.  furor  :  furore  P1.  p  ro)dest  I*  —  670.  duc  :  dux  NRTM  < 


660.    Gradiue    :    epithete    du  lus  |  uirtus   uocatur,   sontibus 

dieu,  qui  fait  croitre  les  mois-  parent  boni,  1  ius  est  inarmis.  » 
sons(«grandire»,  cf.BREAL,  v  668.  Cf.  173.  —  Exibit  :  cp.  Pl., 

transportee  a  l'astre;de  meme,  Ep.,   II,    xi,    13:  «  in  tertium 

plus  bas,  «Cyllenius».  diem  probationes  exierunt». 

664.  Mundo  =  «  aethere»,  cf.  670.  Cum  dominopaxistauenit: 
la  note  de  Munro  sur  Lvcr.,  il  n'etait  pas  necessaire  d'etre 
I,  73    trad.  Reymon  astrologue  pour  le  prevoir.  Des 

665.  Asyndete,  oii  la  proposi-  le  debut,  avant  merne  le  com- 
tion  qui  devrtiit  etrc  adversa-  inencemeiit  des  hostilites 

est  mise  en  relief  par  la  ceron    annoncait    ce   denoue- 

simple   juxtaposition.  —  Ensi-  meut  a  Atticus,  dans  une  lettre 

feri  parait  etre  une  creation  de  ecrite  entre  le  18  et  le  21  de- 

Lucain,  qui  aura  traduit  Evr.,  cembre(VII,v,  4;0.  E.  Schmidt, 

Ion.,  1153  :  S  -.t  \:*y,zrt;  'Llp^ov.  101)  :  «  pace  opus  est  :  ex  uic- 

667.    Cp-    Sen.,  Herc.  Fur.,  toria   cum  multa   mala,    tum 

225  :  «  prosperum  ac  felix  sce-  certe  tyrannus  exsistet*». 
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Continuam  seriem  clademque  in  tcmpora  multa 
Extrahe  ciuili  tantum  iam  libera  bello.  » 

XIV.  —  Pr6dictions  d'une  Matrone  saisie  du  delire 
proph6tique. 

Terruerant  satis  haec  pauidampraesagiaplebem  ; 
Sed  maiora  premunt.  Nam  qualis  uertice  Pindi 

675    Edonis  Ogygio  decurrit  plena  Lyaeo, 

Talis  et  attonitam  rapitur  matrona  per  urbem 
Vocibus  his  prodens  urgentem  pectora  Phoebum  : 
«  Quo  feror,  o  Paean?  quame  superaetherarapfam 
Constituis  terra?  Video  Pangaea  niuosis 

680   Cana  iugis  latosqne  Haemi  subrupe  Philippos. 

Quis  furor  hic,oPhoebe,doce.Quid?  telamanusque 
Romanae  miscent  acies  bellumque  sine  hoste  est? 

671.  continuani:  continua  BR,  continuem  T1.  cladem  :  cla(*)dem 
M,  claudem  B.  —  672.  (ex)trahe  N2.  bello  :  belo  P1:  —  673.  satis  : 
ratis  P1.  pauidam  :  pauida  E1.  plebem  :  plebam  T1.  —  674.  qualis  : 
quales  P1.  pindi  :  pendi  P.  —  675.  edonis  :  haedonis  ABMZ,  bado- 
nis  T1.  ogygio  :  egeo  S1.  —  676.  raptiur  :  rapiatur  P1.  matrona  : 
matro  P1,  matr(o)na  IPZ1.  —  677.  prodens  :  prudens  Z1.  —  678. 
paean  :  peccant  P1.  qua  me  :  quam  P1,  quae  Z,  cor.  Z1.  aethera  : 
aera  R1.  raptam  :  ratam  P1.  —  679.  constituis  :  conscians  P1, 
conscias  P3.  terra(#)  E,  terris  P3,  terram  B1.  pangaea  :  pangeua 
T1.  —  680.  iugis  :  nigis  P1,  (iug)is  N2.  latos  :  lalas  S,  latus  P1. 
haemi  :  hiemi  ASZ,  hemi  A2.  —  681.  doce  :  docae  P.  quid  ;  qua  T1, 
quae  ABEMR,  que  NPT^Z,  quod  A2Q,  quo  GTS.  tela  :  aele  P1. 

674.  Qualis  :  cf.  574  et  32.  ensuite    par    SlL.,    IV,  775.   — 

675.  Edonis  :  'HSuvcc,  menade  Ogygio  :  thebain,  d'apres  le  nom 
thrace ;  les  «  Edones  »  passaient      d'Ogyges,  roi  de  Beotie. 

pour   des   adorateurs    enthou-  680.  Philippos  :  cf.  v.  1. 

siastes  de  Bacchus,  qui  prend  681.  Quo  :  «  en  vue  de  qnoi  », 

meme   le  surnom  d'  «Edonus»  cf.   Riemann,  §  47,  r.  II  (p.  98, 

(Ov.,  Rem.,  o93).Conformement  n.2).—  L'ellipsedu  subjonctifde 

&.  cette  et.ymologie,  les  poetes  «sum»,  rare  en  prose,  1'est  un 

cjassiques  ne  oonnaissent  que  peu  moins  dans  Lucain  (o  fois). 

«Edonis  »(Pkop.,  I,  iii,  5;  HOR.,  682.  Hoste  :   ClC,  off.,   1,  37  : 

carm.,  II,  vn,  26;  Ov.,  Met.,  «  hostis    enim    apud    maiores 

XI,  (39);  «  Edonis  »  est  une  in-  nostros  is  diccbatur  quem  nunc 

novation   de  Lucain ,    adoptee  peregrinum  dicimus  ». 


I,  671-601. 
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Quo  diuersa  feror?  Priraos  me  ducis  in  ortus, 
Qua  mare  Lagaei  mutatur  gurgite  ?vili  : 

685   Hunc  ego,  fluminea  deformis  truncus  arena 

Qui  iacet,  agnosco.  Dubiam  super  aequora  Syrtim 
Arentemque  feror  Libyen,  quo  tristis  Enyo 
Transtulit  Emathias  acies.  Nunc  desuper  Alpis 
Nubiferae  colles  atque  aeriam  Pyrenen 

690  Abripimur.  Patriae  sedes  remearaus  in  urbis 
Impiaque  in  medio  peraguntur  bella  senatu. 


682.  acie(s)  A:}.  hoste  est  :  boste  E».  -  683.  primos  :  primus  A1. 
ortus  :  hortus  P.  -  684.  qua:  qui  S.  lagaei  :  laegei  AB1,  lage(i*)  Z\ 
la  .  gae{#)  M,  lege  P1,  septiflui  P3.  mutatus  U1.  —  685.  hunc  : 
nunc  P.  fluminea  :  flamineo  P1,  fulminea  Q.  de  formis:  deforimis 
Pi.  truncus  :  tuncus  Z,  cor.  Z1.  —  686.  iacet  :  iaceat  N1.  agnosco  : 
a'gno)s(co)  P3.  syrtim  :  s.vrti  S1.  —  687.  a(*)rentem  N.  quo  :  qua  N. 
enyo  PQV  :  erynis  ABEGMNRSTUZ.  —  688.  (n)unc  E.  desuper  :  et 
supcr  G2.  alpis  :  alpes  A^BWT.  —  689.  aeriam  :  erant  P1,  aeream 
cN,  erea  Z,  aerea  A,  aeriam  A*.  pyrenen  :  pyrenent  P1,  pyrenam 
T1.  —  690.  sedes  :  sedis  NTZ.  urbis  :  urbes  A1?,  urb(i)s  T*,  urbem 
N,  urbes  R1.  —  691.  peraguntur  :  paraguntur  P1. 


683.  Diuersa:cp.  Verg.,  AEn., 
XI,  Soo  :  «  cur,  inquit,  diuersus 
;.bis?»  :  cf.  v.  32. 

684.  Mutatur  :  cf.  Catvl.,  XI, 
7  :  «siue  qua  septemgeminus 
colorat  aequora  Nilus  ».  —  Gur- 
gite  :  cf.  v.  399. 

685.  Hunc  :  Pompee. 

686.  Dubiam  Syrtim,  sans  pre- 
position,  Riemann.  g  37,  r.  1 ; 
Obbrmbibr,  3o. 

687.  Enyo  :  cf.  v.  562.  Cp. 
Verg.,  AEn.,11,  337  :  «inarma 
feror  quo  tristis  Erinys;  Petr., 
cxx  ,  Ul ;  «  tres  tulerat  Fortuna 
duces,  quos  obruit  omnes  |  ar- 
morum  strue  diuersa  feralis 
Enyo.  - 

688.  Desuper  :  considere  par 
Bentley  et  Hand  commeun  ad- 
verbe,  ne  donnerait  pas  un  sens 
convenable.  Bentley  traduit  : 


«  de  superiore  loco  »  et  il  cor- 
rige  «  abripiinur  »  eu  «  aspici- 
mus  ».  Mais  si  Ton  veut  respec- 
ter  le  texte  etconserver  la  par- 
ticularite  grammatioale  qui  ne 
doit  pas  etre  1'oenvre  du  copiste, 
on  aura  :  «  d'un  lieu  eleve,  nous 
sommes  transportes  dans  les 
Alpcs  et  dans  les  Pyrenees  >,  or, 
il  s'agit  du  siege  de  Marseille  et 
de  la  guerre  d'Espagne.  II  faut 
donc  garder  VixT.'  Etpmiivov  et 
considerer  «  desuper  »  comme 
une  preposition  (sur  « insuper  », 
cf.  Riemann,  §  110,  p.  186.  n.  1). 
Obermeier,S1  .  —  Avant  Lucain, 
le  singulier  «Alpis»  se  trouve 
seulement  dans  Ov.,  a.  a.,  III, 
150.  Obbrmbier,  6. 

690.  Sur  Tordre  des  mots,  cf. 
Riemann,  §  130,  r.  IV. 

691.  Cf.  VIII,  428;  X,  391. 
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Consurgunt  partes  iterum  totumque  per  orbem 
Rursus  eo.  Noua  da  mihi  cernere  litora  ponti 
Telluremque  nouam  :  uidi  iam,  Phoebc,  Philippos.  » 
695   Ilaec  ait  ct  lasso  iacuit  deserta  furore. 


692.  orbem  :  urbem  E1.  —  693.  (*)noua  Z.  litora  cernere  Q. 
cernere  :  cenere  P.  pont(i)  Z.  —  694.  telluremque  :  tellurem  P1. 
nou  a  m  T2.  uidi  :  uid  Q1,  uideo  Ackon  sur  Hor.,  carm.  III.  i,  95. 

—  695.  iacuil  :  lacuit  E.  deserta  :  defecta  Q1. 

693.  Da...  cernere  :  cf.  v.  251.       nasme.  puisijue  «  litus  »  designe 

-  Litora  ponti  :  est   un  pleo-       deja  un  rivage. 
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Ablatif,  25,  131,  138, 
188,  213,  228,  305, 
399,  403,  408,  443, 
478,  480,  184,  507, 
511,  548,  583,  (300. 

Abreviation  d'expres- 
sion,  173,  462,  470. 

Abstraitt  fmots),  2. 

accedere,  41. 

Accord,  200. 

Accusatif,  210,  470, 
497,  510,  548,  576, 
632,  686. 

Adjectif,  32,  46,  106, 
198,  230,  255,  320, 
518,  528,  530,  574, 
595,  620,  674,  683. 

Aegeum  mare,  103. 

aequor,  421. 

aequoreus,  401. 

Agaue,  574. 

agger,  517. 

Alcides,  576. 

Alpes,  219,  302,  481. 

Alpis,  688. 

altus,  329. 

ambire,  592. 

Anastrophe,  584. 

apex,  604. 

Arar,  434. 

Araxes,  16. 

arctous,  53,  301. 

Arruns,  586. 

Arsacidae,  108. 

Article,  4 16. 

Aruerni,  427. 

Asylum,  97. 

Atax,  403. 

Atlas,^555. 


Aturus,  120. 
auctor,  30,  454,  485. 
auidus,  181. 
Ausonii,  11,  216. 
Ausler,  54,  234,  498. 
Babylon,  10. 
barbaricae  alae,  476. 
barbaricum    uenenum , 

337. 
bardi,  449. 
Bataui,  431. 
Bellona,  565. 
bigae,  78. 
Biturix,  423. 
bracae,  430. 
bruma,  17. 
cadere,  213. 
Caesar,   59,    183,  226, 

229,  395,    406,   435, 

466. 
caesaries,  189. 
calpe,  555. 
camillus,  168. 
campus,  180. 
caput,  627. 
cardo,  552. 
Castrensis,  380. 
Catones,  313. 
Cayci,  463. 
Cebennae,  435. 
Celtiques  (mots),  398, 

419,   420,   422,   423, 

427,  430,   434,  435, 

445,  446. 
ceruix,  608. 
chaos,  74. 
Cicero,  111,  128,  159, 

194,   233,  277 ,  326, 

393. 


Cimbri,  254. 
cinclus  gabinus,  596. 
Cinga,  432. 
Circius,  408. 
Cirrhaea  (secreta),  63. 
ciuilia  bella,  1. 
Clavdia.nvs,70,  71,  331, 

563. 
claustra,  253. 
cognatae  acies,  4. 
cogo,  73. 
comminus,  206. 
committere,  97. 
commodare,  83. 
concipere,  507. 
conferre,  102. 
conscius,  20. 
contingere,  32. 
conuersus,  3. 
Coordination,  508. 
cornu,  238. 
Corus,  406. 
Cotta,  429. 
couinnus,  426. 
Crassus,  11. 
cura,  341,  642. 
Cumana  uates,  56 i. 
cura  est,  639. 
Curio,  269. 
cursus  furoris,  255. 
Cybebe,  600. 
Cynthia,  218. 
damnare,  249. 
clare,  251. 

Dutif,  20,  41,249,627, 
.  639. 
de,  584. 
decorus,  164. 
decretura  est,  290. 
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descendere,  31. 
desuper,  688. 
deus,  35. 
dirus,  444,  558. 
diuersus,  683. 
dociHs,  326,  426. 
doctus,  601. 
domiDus,  97. 
druidae,  451. 
dubius  in,  262. 
ductor,  228. 
durare,  331. 
dux,  131. 
Edonis,  675. 
effundere,  188. 
Ellipse,  681. 
Emalhii  carapi,  1. 
Empereurs    ( divinite 

des),  35. 
En.nivs,  62. 
Enyo,  687. 
erigere,  124. 
Erinys,  572. 
esse,  639. 
Esus,  415. 
eualere,  505. 
euocare,  395. 
EOpiuior,;,  665. 
Eurus,  141,  219. 
excedere,  497. 
excitus,  239. 
exire  per,  212. 
exsilire,  478. 
exta,  617. 

extremi    clientes,    314. 
facere  (uires),  348. 
facilis,  284,  510. 
fecundus,  165. 
feriae  latinae,  550. 
ferre,  313. 
ferre  manum,  147. 
fertanimus,  67. 
fibra,  623. 
fidem  faeere,  467. 
flammiger,  48. 
flexa  omina,  637. 
Feorvb,  70. 
flaui  Ruteni,  402. 


fluentes  clipei,  241. 
foedus,   4,  80,  86,  226. 

forsitan,  508. 
fortuna,  226,  251. 

frequens,  511. 

fnrialis,  200. 

furor,  8. 

Galli,  567. 

Gauloises  (religion  et 
croyances),  444,  k  15, 
446,    451,  454,    457. 

A.  Gellivs,  408. 

Genitif,  83,  165,  212, 
460,  562. 

glacialis  pontus,  18. 

Gradiuus,  660. 

gurges,  399,   433,  684. 

haerere,  507. 

Hesperia,  29,  224,  404. 

hesperius,  547,  555. 

hinc,  173. 

hora,  414. 

Horativs,  72,  159,  535. 

hostis,  682. 

hostilis  pars,  622. 

horrere,  576. 

huc  usque,  192. 

iacere,  260. 

iactare,  267. 

iam,  300. 

iampridem,  347. 

Janus  (temple  de),  60. 

Ianus,  62. 

illabi,  475. 

impello,  149. 

Imperatif  ftttur,  226. 

in,  132,  588. 

increscere,  627. 

inde,  204, 

inde  hinc,  116,  173. 

indigetes  (di),  556. 

induere,  126. 

infesla  signa,  6. 

Infinitif,  9,  70,  L64, 
171,  265,  290,  326, 
40  4,  505,  510,  601, 
635. 

instar,  199. 


inslare  fauori  numinis, 

148. 
inuadere,  242. 
Ioniura  mare,  103. 
ira,  207. 
irrumpere,  470. 
is,  171,  203. 
iste,  342. 
Iuleus,  197. 
lulia  Pompei,  lll. 
luno,  576. 
Iuppiter,  535. 
ius,  2. 

IVVE.NALIS,    111,   413. 

labor,  556. 
laborare,  264. 
lacerti,  189. 
languor,  194. 
Latiaris   luppiter,   198. 
laurus,  887. 
Leucas,  43. 
tibrari,  57. 
Libye,  206. 
Lingonas,  398. 
litare,  632. 
litora  ponti,  693. 
lituus,  237. 
liuor  edax,  288. 
Lucifer,  232. 
Lvcretivs,  163. 
luslrum,  593. 
Lycurgus,  575. 
lymphatus,  496. 
madidi  flalus,  219. 
raaesta  lux,  235. 
Magnus,  34,  123,  331, 

346. 
male,  87,  101,  248. 
Manilivs,  153,  527. 
Marcellus,  313. 
Mars  Libyes,  255. 
Martialis,  211. 
medio  (in),  89. 
mergo,  159. 
Meoania,  i~:i. 
mille,  299. 

Minerua  Troiana,  598. 
miscere,  271. 
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mittere,  61. 

moenia,  345. 

mola,  610. 

Moneta,  380. 

mnra,  100. 

Mulciber,  545. 

Munda,  40. 

mundus,  064. 

muri,  520. 

murmur,  607. 

nalura,  51. 

Nemes,  410. 

Neruius,  428. 

Nigidius  Figuius,639. 

nigra  rubigo,  243. 

Nilus,  20. 

noo   (nullus)  cum,  341, 

642. 
Nox,  15. 

nullus,  31,  280,  331. 
numen,  608. 
Nysa,  65. 
o  et  au,  16. 
obliquum  sidus,  55. 
obliquus  orbis,  78. 
Ogygius,  675. 
omnis,  61,  306,  648. 
opponere  in,  220. 
oppositus,  464. 
orbis,  68. 
Orion  ensifer,  665. 
Ovir.ivs,  146,  147,  164, 

172,    199,   229,   293, 

295,   424,   526,   544, 

549,  567. 
pares,  S,  129. 
Varticipe,  5,  104,  336. 
pasco,  172. 
pati,  102. 
pererrare,  432. 
petitor,  131. 
Petronivs,  36,  42,  70, 

159,    164,    181,  226, 

301,   307,   330,   522, 

526,  578. 
Pharsalia,  38. 
Philippi,  680. 
Phoebe,  78. 


Phrygii  penates,  196. 
pignera,  111. 
pilura,  7. 
piratae,  346. 
plebs,  271. 
Plinivs,  408,  529. 
Pi.inivs  (le  jeune),   33. 
ri).ouTap-/os,    13,    111, 

125,     133,  226. 
Pluriel,  313,  418,  520. 
plurimus,  620. 
polus,  527. 
Pompeius,  314. 
pone,  483. 
pontifices,  595. 
pos,  230,  369. 
potens,  83. 
potentia,  3"3. 
praelatus,  46. 
Precision,    260,     430, 

526. 
primus,  220. 
pnor,  163. 
prohibere,  408. 
Prolepse,  58,  75,   167. 
pronus,  292,  460. 
propter,  584. 
prorumpere,  493. 
puniceus  Rubicon,  211. 
Pyrrhus,  30. 
qua,  16. 
qualis,  674. 
quamuis,  139. 
quanquam,  354. 
que,  252. 

Qvi.NTILIANVS,   133. 

Quirinus,  197. 
quis,  126. 
quisque,  127. 
quo,  167,  681. 
quod  si,  33. 
rapere,  534. 
regnum,  4,  92. 
Relatif,  167. 
reuoeare,  600. 
Rhelorique,  7,  13,  262, 

423. 
Rubico,  185. 


rura,  170,  318,  344. 
Ruteni,  402. 
Salii  603. 
Sallvstivs,    133,    159, 

175,  351. 
Santonus,  422. 
sector,  178. 
secundare,  635. 
secundum  sidus,  413. 
securus,  212. 
Seneca,  48,   110,    133, 

141,   145,    154,   212, 

407,  408,  531. 
senium,  130. 
Senonum  motus,  254. 
serenum  fallax,  530. 
Seres,  19. 
seruare,  601. 
seruilia  bella,  43. 
seu,  50,  234. 
signa  ferre,  205. 
Silivs  Italicvs,  105, 1  i6, 

473,  578. 
Singulier,  306,  608. 
Soleil  (le),  415. 
soluere,  402. 
souipes,  220,  294. 
sponte,  99,  234. 
statio,  45. 
Stativs,  96,   137,  234, 

444,  529,  552. 
stellae  minores,  535. 
sterilis  uterus,  590. 
sudor,  557. 
Suessones,  423. 
Sullani  manes,  580. 
Suprri,  37. 
suppressa  rura,  318. 
T.vutvs,  72,   159,   174. 
Tages,  637. 

tantum...  quantum,  292- 
Taranis,  446. 
Tarbellicus,  421. 
temerare,  1 17,  225. 
templum,  155. 
Temps,    151,  175,  227, 

326,  327,  355,  401. 
tentoria,  396,  518. 
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Teutates,  445. 
Iheatruffl  1'onipei,   134. 
thebani  rogi,  560. 

Tiuvu.vs,  23 i. 
Titan,  15. 
tollere,  583. 
Tonans,  196. 
torquere,  5iS. 
triuinphus,  12,  121. 
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